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LE    LIE  RAIRE 

AU   LECTEUR. 

T/oulant  mettre  au  jour  une  nou-» 
y  velle  Edition  de  la  première 
partie  de  ce  Recueïly  on  a  cru  y  de^ 
njoir  joindre  plujïeurs  autres  Fié-* 
ces  qui  font  une  fuite  de  celles  que 
le  mefme  Auteur  a  faites  pour  le 
Roy  en  dijferens  temps.  Comme  il 
y  a  des  Relations  de  ces  agréables 
diverti femens  que  la  Cour  a  veâs 
avec  plaifir ,  é*  de  plufieurs  Ou^ 
vrages  qui  ne  font  plus  en  l'ef- 
tat  quils  ejloient  alors  :  on  fera 
bienaife  par  la  lecture  de  ces  Def- 
criptions  y  de  retracer  dans  fa  mé^ 
moire  les  images  de  tant  de  graU" 


des  chofcs  ou  la  beauté  &  l^  magnU 
fcence  de  Sa  Majejlé  ont  faru  avec 
autant  d'éclat,  que  dans  le  mejme 
temps  fa  puijfance  &  fa  'valeur  Je 
faifoient  craindre  &  admirer  de 
toute  la  terre. 
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DESCRIPTION 

DE     L'A  R  G 

DELA 

PLACE    DAUPHINE. 


DESCRI- 


DESCRIPTION 

DE     L'  A  R  C 


DELA 

PLACE    DAUPHINE. 

E  toiK  temps  Ton  s'eû  fervi 
d'Arcs  de  Triomphe  pour 
honorer  les  Princes  &  les 
Conqueransi  &  cette  manière  de  Por- 
tes que  Ton  dreiroit  ordinairement 
hors  des  Villes ,  fignilîoit  l'accroif- 
fement  que  l'Ellat  recevoir  de  leurs 
Conqueftes  &c  de  leurs  Vi(n:oires. 

Les  Grecs  ôc  les  Romains,  qui  ne 
croyoient  pas  qu'on  paft  laifler  à  la 
Poftérité  trop  de  témoignages  de 
l'honneur  qu'on  rend  à  la  Vertu ,  éle- 
voient  encore  de  riches  Colonnes, 
pour  éternifer  la  gloire  de  leurs  Hé- 
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ros.  Et  les  Egyptiens ,  qui  de  tous  les 
Peuples  ont  cfté  ceux  qui  ont  le  plus 
taché  de  marquer  la  grandeur  des 
Actions,  par  Ats  Ouvrages  folides  & 
des  Caradléres  immortels,  drciloicnc 
des  Obélifques  gravez  de  divers  Hié- 
roglifiques,  pour  fîgnifier  par  cette 
figure  Pyramidale  une  Ame  toute  di- 
vine ,  &  un  Homme  qui  s'élève  au 
Ciel  par  fcs  hautes  Vertus. 

C'eft  fur  l'exemple  de  cqs  ancien? 
Peuples,  que  celuy  de  Paris  voulant 
donner  au  Roy  &  à  la  Reine  des  té- 
moignages de  Ton  refpec^  &  de  fa 
joye  en  Tentrée  folennelle  qu'il  leur 
prépare,  a  élevé  dans  îa  Place  Dau- 
phine  un  Arc  «Se  un  Obéli/que,  où 
le  Peintre  par  la  force  de  fon  imagi- 
nation &  par  Texccllence  de  fon  art, 
fait  voir  fous  des  P.intures  mifté- 
rieufesla  Réunion  des  contraires,  Sc 
les  antipaties  mifes  d'accord  i  pour 
montrer  que  ce  grand  ouvrage  de  la 
Paix ,  &  cet  augufte  Mariage  font 
admirables ,  par  la  réunion  qui  k 
fait  de  deux  Royaumes  ,  entre  leA 
quels  il  y  a  eu  il  long  -  temps  une  an- 
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tipatîe,  &  une  defunion  C\  grande. 

Qaoy-que  toute  la  ftrucSture  de 
cet  Arc  ne  fafle  qu'un  mcfmc  corps  i 
néanmoins  elle  peut  eftre  confidéréc 
comme  deux  Parties  jointes  enfcm- 
ble  j  fçavoir  le  corps  qui   compofc 
l'Arc,  &  rObélifque  qui  eft  pofé  fur 
cet  Arc.  La  première  partie  repréfentc 
le  Peuple ,  &  la  féconde  reprérentc  le 
Roy.  Cette  première  Partie  eft  com- 
me la  bafe  de  l'Obélifque,  de  mef- 
me  que  le  Peuple  eft  comme  la  bafc 
&  le  fondement  fur  lequel  le  Roy 
eft  élevé- 
L'Arc  eft  feint  de  marbre  blanc, 
dont  les  moulures  &  \qs  ornemens 
font  enrichis  d*or.  L*ordre  eft  com- 
pofé  d'Ionique  j  &  a  chaque  coftedc 
l'Arc  il  y  a  deux  Termes  qui  font 
feints  de  bronze,  parce  qu'ayant  à 
porter  le  faix  du  baftiment,  ils  doi- 
vent paroiftre  d'une  matière  folide. 
Ces  quatre  Termes  repréfenrent  les 
quatre   Elémicns ,  qui  ont  auiïî  un 
rapport  naturel  aux  quatre  Humeurs 
dont  les  hommes  font  compofez. 
Que  fi  au  lieu  de  Colonnes  les 
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Grecs  rcpiéfemérent  autrefois 'dans 
leurs  Arcs  &  dans*  leurs  Portiques 
des  Perfcs  &:  des  Caryatides ,  pour 
marquer  la  Victoire  qu'ils  avoicnc 
obtenue  fur  eux  *,  l'on  a  bien  pu  re- 

Îjréfenter  dans  cet  Arc  de  Triomphe, 
es  quatre  Elémens  ou  les  quatre 
Humeurs ,  puis  qu'en  effjt  ils  fer- 
vent de  fujet  à  la  P.iix  ,  qui  ne  triom- 
phe que  par  la  Vicftjire  qu'elle  a  ob- 
tenue fur  les  humeurs  diffirentcs  de 
difFiiens  Peuples. 

Auiîî  a-t-on  difpofé  ces  Termes  en 
telle  forte,  que  les  contrau'esfe  trou- 
vent joints  enljmble  ,  &  s'embrafTcnt 
mutuellement,  afia  de  foûtenir  d'un 
commun  accord  l'Arc  de  Triomphe, 
&  l'Aiguille  qui  eft  audjilus. 

Les  deux  figures  qui  font  du  cofté 
droit  repréfentent  le  Feu  &  l'Eau  \  & 
les  deux  autres  qui  font  du  cofté  gau- 
che, repréfentent  l'Air  &  la  Terre. 
Elles  font  peintes  comme  de  jeu- 
nes Filles,  &  ont  chacune  leurs  ex* 
prelîîons  pa»-ticuliéres ,  «Se  propres  â 
ce  qu'elles  fignifient. 

Celle  qui  repréfentc  le  Feu  a  le 
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fiont  ceint  d'un  bandeau,  &  cft  ha* 
billée  comme  les  Vcftales ,  qui  gar- 
doient  le  Feu  (acre  chez  les  anciens 
Romains.  L'aiu  de  fonviiaoe  cft  vif, 
{es  yeux  font  étincelans  \  Ôc  (es  che- 
veux crefpus  ôc  annelez  ,  femblenc 
imite L'  le  mouvement  de  la  flame. 

La  partie  inférieure  du  Tenne , 
qu'on  appelle  communément  Gai- 
ne parmi  les  Artiftes,  à  caufe  qu'el- 
le repréfente  une  efpcce  de  four- 
reau où  les  cuifîès  &  les  jambes  de 
la  Fig;ure  font  enfermées  '■,  cette  par- 
tic,  dis-je,  du  Terme,  a  la  forme 
d*un  trépied  antique,  dans  lequel  il 
y  a  du  feu  allumé,  &  d'où  pend  un 
Fefton  fait  de  toutes  fortes  d'outils 
qui  fervent  au  feu. 

L'autre  figure  repréfente  l'Eau;  dc 
à  l'air  de  fon  vifage  elle  paroift  avoir 
moins  de  force  Se  de  vigueur ,  fcs 
cheveux  font  abbatus  ,  Se  comme 
mouillez  j  fa  tefte  eft  couronnée  de 
rofeaux ,  5c  fon  vertement  relTemblc 
à  ceux  dont  on  habille  d'ordinaire 
les  Divin.tez  des  eaux.  La  Gaine  e(l 
faite  d'un  filet  plein  de  différens  poif- 
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fons ,  fur  laquelle  pend  aulîî  un  FeA 

ton  compofé  de  proues,  d'avirons, 

&  d'autres  chofes  'qui   fervent  à  la 

Navigation. 

Q^nr  à  la  figure  qui  repréfênrc 
l'Air,  elle  a  le  vifage  gay  &  riant; 
fès  cheveux  font  frifcz  t<.  annelez , 
fur  lefquels  on  voie  tomber  plu  (leurs 
plumes  qui  cachonc  le  haut  de  fa 
coiffure.  Pour  Ton  veft.Miicnt,  il  pa- 
roift  d'une  étoffe  fort  léç^érc.  La  Gai- 
ne  rcpréfente  une  cage  pleine  d'oi- 
feaux ,  &  le  Fefton  dont  elle  eft  ornée, 
eft  fait  de  plufîcurs  fortes  d'inftru- 
mens  à  vents ,  comme  fîi^colets ,  fia- 
ces,  bc  autres. 

La  quatrième  Figure  ,  qui  fîgnifîe 
laTcrre,  e(l  reprélentée  comme  l'on 
rcpréfente  la  DéelH  Cybclle.  Elle  a 
dans  fon  vifige  quelque  chofe  de 
mafle  &  de  féricux,  Ôc  iç.s  cheveux 
négligemment  ajuftez  autour  de  fa 
tcfle ,  font  couronnez  d'une  guirlan- 
de de  H:urs.  La  Gaine  ell  un  panier 
rempli  de  fruits;  &:  le  Feilon  qui  en 
fort  e(l  fait  d'inltrumens  propres  à 
l'Agriculture. 


de  la  Place  T)aufhinê^  f 
Les  deux  Figures  qui  rcpréfcntenc 
le  Feu  (Se  1  Eau  ,  foûcicnnent  une  Ta- 
ble ,  où  il  y  a  pour  devife  deux  Ca- 
nons, dont  l'un  efl:  couvert  de  Fleurs 
de  Lis,  &  l'autre ell  orné  des  Armes 
d'Eipagne.  L'Ame  de  cette  devife, 
font  ces  paroles  :  Communia  fat  a  duo* 
YHm, 

L'Air  &  la  Terre,  qui  font  de  l'au- 
tre cofté,  ont  aulîi  une  Table,  dans 
laquelle  il  y  a  deux  Cœurs  enlacez 
il'un  filet,  avec  une  Couronne  au 
deirus ,  di  ces  paroles  ;  JVon  uf^uam 
janxit  nohïUora  fides. 

Dans  les  Piédeftaux  ,  qui  font  aux 
xleux  coftez  de  l'Arc,   éc  qui  foû- 
tiennent  les  Termes,  on  a  feint  deux 
Bafreliefs  relevez  d'or  ,  où  il  y  a  un 
Amour  repréfenté  en  àci'X  manières 
différentes.  Dans  l'un  ce  Dieu  tient 
lin  filet  fur  un  labyrinthe,  audefTus 
duquel  eft  écrit  :  Solmlnvenit^tami 
pour  fignifier  que  l:iy  fcul  pouvoir 
trouver  le  moyen  d'accorder  par  Ja 
Paix  &:  par  le  Mariage  tant  de  cho- 
ies contraires  ,  &  tirer  les  Peuples  de 
ce  fafcheux  labyrinthe  de   divifions 
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te  de  de  (ordres  où   ils  eftoient  cm- 
barrafïcz  depuis  fî  long -temps.    Ec 
dans  l'autre  Bailelief  avec  un  mefmc 
fens ,  on  a  auflî  repréfenté  l'Amour 
débrouillant  le  Cahos  ,  &:  rangeant 
chaque   chofe  en  fa  place  ,   comme 
\ç.s>  Philofophcs  anciens  difent  qu'il 
le  fit  à  la  naiilance  du  monde  \  &  ces 
paroles  font  écrites  audeflfus  :  Dljfo- 
clitta  locis  coTîcordi  pace  ligavlt. 
\  Audeffus  de  l'Arcelt  un  Artique  cou- 
ronné de  deuxFroncons,aux  deux  cof- 
tez  defquels  font  deux  Figures  pein- 
tes au  naturel.  Celle  qui  eft  au  cofté 
droit  eft  veftuc  d'un  grand  Manteau 
de  pourpre  relevé  d'or. D'une  main  el- 
le tient  un  cœur  enflâmé ,  &  de  l'autre 
elle  embrafTe  un  Pélican,  qui  s'ouvre 
reftomac  pour  nourrir  Tes  Petits ,  qui 
font  pofez  fur  un  Autel  à  l'antique,  ÔC 
fous  Tes  pieds  paroift  un  Loup  ren- 
verie. 

Toutes  ces  marques  font  aiïez  con- 
noiftre  que  cette  Figure  eft  la  Piété  , 
qui  renverfc  l'Impiété  ,  reprefentée 
d'ordinaire  par  un  Loup,  d  caufe  de 
laFabledeLycaon  ;  Mais  il  faut  allcx 
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tncorc  plus  loin ,  pour  entendre  tout 
le  dcffein  du  Peintre,  6c  s'imaginer 
que  par  la  Piété  il  a  voulu  lîgurcr 
aulli  la  Reine  Mcre  ,  parce  que  la 
Piété  cil  une  des  plus  hautes  vertus  de 
cette  grande  Princefîè  :  Et  il  a  ajouré 
en  particulier  le  Pélican  ,  qui  cd  fa 
Devifs,  &  qui  marque  fi  bien  la  ten- 
drcfle  qu'elle  a  toujours  eue  pour  les 
Enfans  que  le  Ciel  luy  a  donnez. 

Quj.nt  a  la  Figure,  qui  cft  deTau- 
t-re  collé,  &c  qui  tient  une  branche 
d'Olive  à  la  main,  on  jugeailémenc 
que  ceiï  la  Douceur  qui  tcrraiTe  la 
Cruauté  :  car  elle  a  entre  Tes  bras  un 
Agneau ,  &  a  Tes  pieds  un  Tigre  ab- 
batu  ,  qui  ouvre  fa  gueule,  d'où  fort 
un  efTein  de  Mouches  à  miel. 

Cette  figure  eft  faite  pour  repré- 
fenter  la  Reine  ,  la  Douceur  eftanc 
une  des  vertus  qui  éclatent  davanta- 
ge en  fon  aueufte  Perfonne.  Le  Ra- 
meau  d'Olive  qu'elle  tient  à  la  main, 
cil  le  fimbole  de  la  paix  qu'elle  nous 
apporte.  Les  Abeilles  qui  fortenc 
de  la  gueule  de  ce  Tigre  abbatu  , 
font   allufion  à  celles   qui  fortircnc 
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du  Lion  deSanifon,  &:qui  luv  fîrenf 
dire  ,  que  dn  fort  efl-olt  fbrtie  la  doH^ 
ceur ,  ôc  montrent  que  par  cette  Paix 
&par  ce  Mariage,  toute  la  fureur 
ôc  toutes  les  cruauccz  de  la  Guerre 
font  maintenant  changées  en  dou- 
ceur. Et  de  vray,  on  ne  pouvoit  pas 
mieux  figurer  le  repos  &c  la  profpé- 
riré  que  la  Paix  Ôc  le  Mariage  nous 
font  efpérer,  que  par  les  Abeilles, 
qui  font  le  fymbole  de  la  douceur, 
de  la  concorde  ,  ôc  de  l'union  d'un 
Eftar. 

Cependant  Ci  ces  deux  Figures 
font  voir  les  vertus  de  nos  auguftes 
Reines,  elles  conviennent  auflî  par- 
faitement bien  au  fujet  que  le  Pein- 
tre s*efl:  propofé  de  repréfenter  dans 
cet  Arc,  qui  eft  l'union  des  deux 
Royaumes  ,  auparavant  fî  defunis. 
Car  encore  que  le  Pélican  femble 
commettre  une  impiété  en  s'ouvranc 
le  fein ,  il  fait  néanmoins  un  a(5ke  de 
piété  envers  fes  Petits ,  qu'il  nourrie 
de  fbn  propre  fang.  Et  le  Tigre,  le 
plus  cruel  de  tous  les  animaux ,  pro- 
duit la  douceur  du  miel  par  les  A beil- 
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ïcs  qui  fortent  de  fa  gueule. 

Ces  deux  Figures  iont  environ- 
nées  de  petits  Amours  ,  qui  attachent 
des  Feftons  de  fleurs  aux  rouleaux 
qui  naiiTcnt  àcs  deux  Frontons  de 
TAttique-,  &  CQS  Amours  font  ceux 
qui  ont  travaille  a  renverfer  l'Impié- 
té, &  à  faire  naiitre  de  la  Cruauté, 
la  Douceur  ,  de  qnoy  ils  femblcnt 
triompher,  Se  fe  réjoûïr. 

Audeilbus  àcs  Frontons  &:  con- 
tre l'Attique  ,  on  a  feint  comme  une 
Tapiflèrie ,  dont  la  doublure  eft  d'a- 
zur fcmée  de  Feurs  de  Lis  d'or.  La 
bordure  du  haut  eft  compolée  de 
rOrdre  du  Saint  Efprit,  &c  celle  d'en 
bas  de  l'Ordre  de  Saint  Michel. 

Dans  cette  Tapiflerie  feinte  ,  font 
Tepréfentez  le  Roy  &  la  Reine  aflis 
dans  un  Char  ,  qui  eft  conduit  par 
îe  Dieu  Hymen,  ôctiré  par  unCocq 
&  un  Lion. 

A  l'un  des  coftez  de  ce  Char  eft 
!a  Concorde ,  qui  tient  un  Faiiïèaii 
d'Armes,  dont  elle  renverfe  la  Dif- 
corde  &  la  Guerre.  De  l'autre  cofté 
'C^  la  Paix  couronnée  d'Olive.  D'u^ 
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ne  main  elle  tient  uns  corne  d'abon'^ 
dance  ,  &  de  Tautre  elle  rappelle  les 
Sciences  &  les  Arts, qui  avoientefté 
banis  pendant  la  guerre. 

Par  ces  deux  Figures  de  la  Con- 
corde Se  de  la  Paix,  on  veut  repré- 
fenter  comme  les  Confeils  du  Roy 
ont  porté  ce  grand  Monarque  à  don- 
ner la  Paix  à  ion  Royaume  ,  &c  à  re- 
mettre Tes  Peuples  dans  le  calme  de 
dans  le  repos.  Leurs  Majeftcz  ont  la 
main  fur  un  Globe  qu'elles  tiennent, 
pour  iîgniherque  par  cette  Alliance 
elles  donnent  la  Paix  à  tout  le  Mon- 
de.  L'Hymen  qui  conduit  le  Cocq 
&  le  Lion ,  repréfente  comme  ce  Ma- 
riage a  réuni  la  France  Se  TE  (pagne, 
Signifiées  parle  Cocq  Se  parle  Lion, 
qui  font  deux  animaux  extièmement 
courageux.    Quelques-uns   ont   dit 
que  Tantipatie  Se  l'émulation  qui  fe 
trouve  entre -eux  ,   viennent  de   ce 
qu'ils  font  également  dominez  par  le 
Soleil  i  Se  que  l'inflaencede  cet  AC- 
tre  efl:  encore  plus  forte  dans  le  Cocq 
que  dans  le  Lion  ;  ce  qui  fait  naif^ 
trc  au  Lion  l'averfion  naturelle  Se 


dâ  la  Tlàcê  Dauphké:  jj 
ia  crainte  exrrcme  qu'il  a  pour  le 
Cocq.  Et  en  cffjt ,  Ci  le  Lion  a  tou- 
jours efté  le  fnnbole  de  la  force  & 
de  la  fierté  ,  le  Cocq  a  elle  le  fîm- 
bole  de  Tardcur  &  de  la  JiardiefTeau 
combat.  C'cft  pourquoy  Phidias 
ayant  fait  autrefois  une  image  de 
Pallas  pour  les  Eléens  ,  il  repré- 
lenta  fur  le  bouclier  de  cette  Décile 
un  Cocq  qui  s'élevoit  fur  Ces  pieds > 
comme  s'il  euft  voulu  combatte. 

Au  defTus  de  l'Ariique,  &  entre 
les  deux  Frontons,  il  y  a  un  Atlas, 
qui  a  fous  fes  pieds  quantité  d'Ar- 
mes renverfées ,  Se  qui  porte  fur  fes 
épaules  un  Globe  d'azur  où  font 
trois  fleurs  de  Lis  d'or.  Il  femble, 
à  voir  fon  action ,  qu'il  veuille  met- 
tre ce  Globe  entre  les  mains  de  deux 
Figures  qui  font  pofées  fur  les  Fron- 
tons 5  ou  du  moins  qu'il  s'attend 
qu'elles  luy  aident  à  fouftenir  un  Ci 
pefant  fardeau.  Ces  deux  Figures  font 
les  Génies  de  la  France  &  de  TE/pa- 
gne,  qui  fefont.aiîlz  connoiftrc  par 
les  différentes  couleurs  de  leurs  vef^ 
tçmens.  Car  le  Génie  de  la  France 
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eft  veftu  de  blanc  (Se  de  bleu  ;  ^  ce* 
iuy  de  l'Efpagne  ell  veftu  de  jaune 
&  de  rouge. 

Cér  Atlas  a  le  front  ceint  d'un 
Bandeau  royal.  Il  eft  couvert  d'un 
grand  Manteau  rouge.  Il  a  une  El- 
charpe  de  mefme  couleur,  ornée  de 
trois  Eftoiles  d'or ,  bc  auprès  de  Iuy 
un  FailTeau  d'armes  avec  la  Hache. 
Ce  Manteau,  cette  Efcliarpc ,  &  ce 
FaiiTeau  repréfentent  le  vertement  & 
les  Armes  du  premier  Miniftre  , 
dont  les  foins  ont  efté  fi  utiles  &  C\ 
glorieux  à  la  France.  Ces  Armes  font 
clés  Armes  pleines  de  miftéres,  &oii 
le  Ciel  femble  avoir  marqué  ,  com- 
me dans  l'Ecu  que  Venus  fit  voir 
autrefois  à  Enée,  les  grandes  chofes 
que  ce  Miniftre  dcvoit  un  jour  ac- 
complir :  Car  le  FaiiTeau ,  qui  eft  le 
fimbole  de  l'union  &:  de  la  concor- 
de repréfente  ce  grand  Cardinal  éta- 
bliflfant  la  concorde  &:  la  paix  entre 
la  France  &  l'Efpagne  ,  fignifiées 
par  les  deux  différentes  couleurs  donc 
le  champ  &  la  fafce  de  l'Efcu  font 
compofez.  La  Hache  qui  eft  au  mi-i- 


de  la  l^lace  Bauphlrte,  tJ 
iicu  du  Faideau  ,  6c  qui  lignifie  la  Juf- 
tice  &  la  Puifîànce ,  repréfente  la  for- 
ce ciefon  efpnt,  &  la  jufticc  de  Tes 
allions ,  par  lefquelles  il  s'cft  rendu 
jfî  confidérable ,  qu'il  eft  devenu  l'Ar- 
bitre d'une  paix  dont  toute  l'Euro- 
pe relient  aujourd'huy  les  avantages. 
Les  trois  Eftoiles  d'or  qui  dominent 
fur  tout  l'Ecu  5  font  comme  trois 
Aftres  qui  forment  une  canftellation 
favorable  à  la  France  &à  TEfpagne, 
&  dont  les  douces  influences  doivent 
rendre  ces  deux  Royaumes  heureux 
&  puilTans  ,  par  les  trois  fortes  de 
biens  qu'elle  a  déjà  répandus  fur  eux  ; 
fçavoir  par  la  concorde  &  la  paix 
qu'elle  a  rétablies  entre  deux  li 
grands  Monarques  j  par  l'amitié  (Scia 
bonne  intelligence  qu'elle  met  parmi 
les  Peuples  j  &:  enfin  par  le  Mariage 
du  Roy  &  de  la  Reine  ,  qui  eft  le 
lien  indilToluble,  dont  la  Paix  &  la 
bonne  intelligence  des  Rois  &  des 
Peuples  feront  à  jamais  unies. 

Quant  au  Manteau  dont  cet  Atlas 
çft  couvert,  il  (îgnifîe par  fa  pourpre 
k  rang  illuftre  que  îon  Eminence 
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tient  dans  l'Eglife.  Et  (î  le  Bandeau 
dont  le  front  de  cette  figure  eft  ceint, 
marque  l'autorité  Royale,  il  marque 
aufîi  le  fouverain  Sacerdoce  ,  puis 
qu'anciennement  les  Souverains  Pon- 
tifes avoient  le  front  ceint  d'un  ru- 
ban. C'eftpourquoy  le  Peintre  a  vou- 
lu reprcfenter  par  cet  ornement ,  non 
feulement  l'honneur  &  la  gloire  dont 
la  telle  de  cet  Homme  illuftre  fera 
à  jamais  couronnée ,  mais  encore  le 
louverain  Sacerdoce  dont  il  mérite 
d'cflre  honoré. 

Il  a  peint  cet  excellent  Miniflre  fous 
îa  figure  d'Atlas  portant  un  Globe  fur 
Tes  épaules,  pour  faire  entendre,  que 
comme  Atlas  a  elle  recommandable 
parmi  les  Anciens,  pour  avoir  par- 
faitement connu  le  cours  des  Allres, 
&le  m.ouvement  6.QS  Cieux-,  demcf- 
me  ce  grand  Perfonnage  eft  recom- 
mandable par  la  parfaite  connoifian- 
ce  qu*il  a  de  tous  les  Eftars  du  mon- 
de, &:  de  tous  les  intérells  des  Prin- 
ces ,  eflant  depuis  fi  long-temps  char- 
gé àts  affaires  les  plus  importantes 
de  TEurope,  6cles  ayant  maniées  6c 


àc  la,  n?Uce  *T>auphlrîé,  ly 
fbuftcnuës  avec  une  conduite  Se  une 
force  admirable. 

On  a  ainfi  placé  cette  Figure  au 
dcffus  de  TAttique,  entre  rObélifque 
&:  l'Arc,  parce  que  le  premier  Minil- 
tre  eft  comme  le  Médiateur  entre  le 
Roy  &  le  Peuple,  &:que  c'cftparfon 
organe  que  le  Roy  fait  entendre  fes 
volontez. 

Et  comme  le  Ciel  l'a  deftiné  pour 
cftre  le  Pacificateur  des  différends  , 
non  feulement  de  la  France  ^deTEf- 
pagne  ,    mais   de  tous    l^s    Peuples 
Chreftiensj  on  l'a  repréfenté  mettant 
un  Globe  entre  les  mains  des  Génies 
de  la  France  &  de  l'Eipagne,  pour 
faire  voir  que  par  cette  paix  Ci  célè- 
bre ,   ôc  ce  Mariage  fi   folenntl  ,    il 
rend  ces  deux  Royaumes  Maiftres  de 
tout  le  Monde.  Car  ce  Globe  repré- 
fenté le  Monde  entier  ;  &  les  Fleurs  de 
Lis  d'or  y  fontmifes  feulement  pour 
marquer  l'avantai^c  ^c  ^^  France  par- 
dejGTus  toutes  les  autres  Nations, n'y  en 
ayant  point  qui  foit  aujourd'huy  fî  il- 
luftre  ni  Ci  glorieufe.  Ces  deux  Génies 
foûrienncat  ce    Globe  chacun  avec 
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une  main  s  Ôc  cie  l^ius  autres  main? 
ils  tiennent  la  Cjuronne  de  France 
qui  ert  au  dcflas>  pour  montrer  que 
TETpa^ne  m^Ime  contribuera  défor- 
mais par  ce  grand  Mariage  à  la  Coii* 
tenir,  &  à  la  faire  régner  fur  tout  le 
Monde. 

Derrière  ces  deux  Génies  &  fur  les 
Frontons  ,  il  y  a  en  forme  de  Tro- 
phées des  Guidons ,  où  font  repré- 
fentées  les  Armes  des  Villes  conquiies 
fur  l'Efpagne,  Se  lailTées  à  la  France 
en  faveur  de  la  Paix  Se  du  Mariage. 
Celles  des  Villes  conquifes  font  au^* 
prés  du  Génie  delà  France,  &  celles 
des  Vill-s  laifT^es  par  TEfpagne,  du 
cofté  du  Génie  de  l'Efpagne. 

Au  delTus  de  la  Couronne  que  fup- 
portent  les  deux  Génies,  paroiftune 
Femme  qui  tient  dans  Ces  mains  deux 
Trompettes,  dont  les  banderoles  font 
enrichies  des  Chiffies  du  Roy  Se  de 
la  Reine.  C'eil:  la  Renommée  qui  pu- 
blie par  toute  la  Terre  l'Alliance  des 
deux  plus  auguftes  Nations  du  Mon- 
de ,  Se  qui  fait  retentir  de  toutes  parts 
le  Nom  de  leurs  Majeftez. 
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Quant  à  l'Obélifquc  qui  repréfen- 
te  l'autorité  Royale,  elle  eft  tnrichie 
de  deux  Bafrelicfs  relevez  d'or.  Dans 
l'un  on  voit  la  France  à  genoux  en 
eftat  de  fuppliante  qui  reçoit  avec  u- 
ne  joye  extrême  deS  mains  de  la  Rei- 
ne Mère  un  jeune  Enfant,  que  la  Pro- 
vidence divine ,  figurée  un  peu  plus 
haut,  vient  de  luy  apporter.  On  a 
voulu  marquer  fur  cet  Obél-fqne,  la 
naiiïance  comme  miraculcufe  de  nof- 
tre  grand  Roy,  que  Dieu  donna  à  la 
France  après  vingt  années  de  vœux 
&  de  prières. 

Dans  l'autre  Bafrelief  eft  peint  \€ 
Génie  de  la  France ,  qui  apporte  fur 
fon  bouclier  le  Portrait  de  la  Reine, 
comme  un  nouveau  Palladium.  L'on 
voit  qu'à  (on  afpcd:  Bellone ,  qui  eil: 
la  Déefîc  de  la  Guerre,  s'enfuit  tou- 
te épouvantée  \  parce  qu'en  effet ,  ç*a 
efté  par  le  Mariage  que  la  Paix  a  efté 
entièrement  affermie. 

On  auroit  encore  pu  repréfenter  fur 
cet  Obélifque  les  belles  actions  que 
noftre  grand  Monarque  a  faites  de- 
puis qu'il  eft  monté  fur  le  Trône  de 
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la  Monarchie.   Mais  combien  eu/l-ii 
falu  peindre  de  Combats  donnez  ,  de 
Villes  gagnées ,  &  de  Victoires  rem- 
portées par  mer  &  par  terre  \  Et  il 
femble  que  ce  nom  de  Paix  doive 
effacer  toutes  ces  Innées  g-lorieufes* 
mais  funeiles.    L'on  a  donc   obmis 
toutes  ces  grandes  chofes,  pours'ar- 
reller  feulement  â   celle  qui   eft  la 
plus  illuftre,qui  fert  aujourd'huy  de 
récompenfe  à  tant  de  travaux  paflez, 
&  qui  en  rendant  célèbre  le  nom  de 
noftre  aucrufte  Monarque,  doit  rendre 
à  jamais  fcs  Peuples  bienheureux. 

Auiîi  l'on  a  mis  à  la  pointe  de 
rObélifiue  une  belle  femme  ailîfe 
fur  un  Globe  célellc.  Elle  a  à^s  ailes 
au  àos  ,  une  Couronne  d'or  fur  la 
tefle,  &  la  gorge  découverte.  D'u- 
ne main  elle  tient  un  Cercle  d'azur 
femé  d'étoiles  d*or ,  qui  enferme  \qs 
Chiffres  du  Roy  <S<:  de  la  Reine  ;  <Sc 
de  l'autre  elle  tient  une  Corne  d'a- 
bondance &  une  Trompette,  dont 
la  banderole  eft  d'un  bleu  célefte, 
&  où  l'on  voit  écrit  en  lettres  d'or. 
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Cette  ficrurc  repréleiite  la  Gloire 
immortelle,  qui  a  mis  en  dépoft  les 
Noms  de  leurs  M.ijeftez  dans  ce  Cer- 
cle d*azur,  qui  elUa  figure  de  TEter- 
nité.  Elle  cft  nflile  fur  un  Globe  cé- 
kfte,  pour  montrer  qu'elle  eft  éle- 
vée   audeiïus   de  toutes  chofes  ,  & 
qu'elle  dure  éternellement.  Sa  gor- 
ge découverte   fignifie  que  la  véri- 
table Gloire  eft  connue  de  tout  le 
monde.    Sa  Couronne  d'or  fait  voir 
que  le  prix  de  la  Gloire  cil:  toujours 
folide  ,  6c  illuitre  ',  &:qu'eftant  fondée 
for  la  Vertu,  elle  ne  manque  jamais 
des  biens  véritables  &  permanens, 
qui  font  aufîi  repréfentezparla  Cor- 
ne   d'abondance   qu'elle  rient  a  Ja 
main.   Quant  à  fa  Trompette,   elle 
montre    allez  comme  la  Gloire  ne 
manque  jamais  de  fe  répandre  par 
tout  le  Monde,  &  que  celle  de  leurs 
Majcftez  ne    fe  fera  pas  feulement 
connoiftre  par  toute  la  Terre,  mais 
qu'elle  y  demeurera  à  jamais  triom- 
phante,  &  révérée  de  tous  les  Peu- 
ples. 
Or  l*on  voit  bien  que  toutes  ces 
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Figures  qui  font  peintes  audciTus  de 
l'Arc  ,  ne  font  point  "des  Figures  qui 
chargent  l'Edifice,  parce  que  ce  ne 
font  point  des  Statues  de  bronze  ni 
de  marbre ,  mais  àcs  Divinitez  que 
le  Peintre  a  judicieufementrepréfen- 
tées  au  naturel.  Elles  paroiflTent  à 
l'entour  de  cet  Obélifque,  comme  fi 
elles  s'y  eftoient  afTemblées  pour  af- 
jfîfter  à  cette  grande  Cérémonie,  pen- 
dant que  toute  la  France  adreiïe  au 
Ciel  fcs  vœux  &  Tes  prières,  afin  qu'il 
luy  plaife  de  combler  de  mille  béné- 
dictions un  Mariage  fi  defiré  \  &  que 
la  joye  qui  accompagne  cette  gran- 
de Solennité  n*eftant  jamais  inter- 
rompue, on  la  voye  toujours  fi  bien 
affermie,  que  non  feulement  elle  cou- 
ronne de  gloire  la  Telle  Sacrée  de 
leurs  Majeftez  ,  mais  que  ce  Toit  le 
folide  fondement  du  Repos  &de  la 
Félicité  des  Peuples. 

F  E  L  I  B  I  E  N, 
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La  grande  Science  des  Rois  cft  fans 
doute  defçavoir  régner  5  &:  l'on  peut 
dire  qu'un  Prince  polîède  toutes  les 
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autres  quand  il  podède  cclle-li.  En 
eifiit  ,  lors  qu'il  fçait  gouverner  iow 
Royaume  ,  il  a  non  Iculemcnt  une 
cjnnoiiïancc  fupérieure  a  celles  de 
toutes  les  Sciences  &  de  tous  les 
Arts  j  mais  il  eft  le  Maiftre,  ou  plû- 
\.o9i  le  Pcre  des  Arts  &  des  Sciences- 
C'efl  luy  qui  leur  donne  l'eftre,  qui 
contribue  à  leur  accroiffcment  ,  & 
qui  les  fait  vivre  parmi  Tes  Sujets. 

VoSTRE  Majesté'  a  receûdii 
Ciel  cette  Science  toute  divine,  6c 
elle  s*en  Icrt  avec  de  ii  grands  avan- 
tages, qu'elle  donne  de  ï'étonnement 
à  toute  la  terre. 

Ccft  (çavoir  régner ,  S  i  RE  ,  que 
d'avoir  remporré  tant  de  vidoires  , 
conquis  tant  de  Villes,  donné  la  paix 
à  toute  l'Europe,  établi  le  repos  dans 
fon  Royaume,  que  de  travailler con- 
tinuelLment   au  fouLigement  de  Tes 
peuples  ,   &  chercher  roy-mefme  les 
moyens  de  les  rendre  heureux  ,  & 
d'ajermir  leur  bonheur.  C'eft ,  dis- 
ie,  fçavoir  régner,  &  fçavoir  régner 
tn  grand  Prince,  en  Prince  Chref^ 
îicn,  ôcen  véritable  Père  du  Peuple, 
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qui  eft  le  titre  le  plus  glorieux  que 
les  grands  Monarques  ayent  jamais 
obtenu  de  l'amour  &  de  la  leconnoit- 
fance  de  leurs  Sujets. 

Les  grandes  actions  que  V.  M.  a 
faites  pendant  la  guerre  la  rendent 
redoutable  à  tout  le  monde,  &:  les 
aétions  de  juftice  qu'elle  fait  dans  la 
paix,  la  font  bénir  de  tous  les  Peu- 
ples. Mais  V.  M.  ne  fe  contente  pas 
de  remédier  aux  defordres  qui  ont 
cfté  caufez  dans  fcs  Eftats  pendant 
une  fi  longue  fuite  de  niauvaifes  an- 
nées \  Elle  prend  encore  le  foin  de 
tirer  d'entre  ces  defordres ,  les  Scien- 
ces &:  les  Arts,  qui  eftoient  comme 
enfevelis ,  &quin'ofoient  paroiftre  : 
Elle  les  rétablit  dans  leur  première 
dignité  j  Elle  les  honore  de  fa  pro- 
tedion-,  &par  fes  faveurs  Elle  ajou- 
te un  nouvel  éclat  à  celuy  qu'ils  ont 
receû  autrefois  de  tant  de  grands 
Princes  ,  qui  deviendroient  les  imi- 
tateurs de  voftre  vie,  s'ils  pouvoient 
revivre  un  jour. 

La  Peinture ,  Sire,  qui  ne  le  cè- 
de gueres  à  l'Hiftoire ,  quand  il  s'agit 

Bij 
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d'éternifer  X'ts  grands  Hommes  ,  fè 
fenr  tellement  obligée'aii  bon  accueil 
que  vous  luy  faites ,  qu'elle  n'cll  en 
peine  que  de  trouver  une  matière  ai- 
fcz  durable  pour  confeuver  les  traits 
qu'elle  veut  marquer,  afin  détendre 
immortel  le  nom  de  V.  M.  &  de  fai- 
re connoillrc  d  lapoftcritélesobiiîTa- 
tions  qu'elle  vous  a.  Les  favorables 
regards  d'un  fi  grand  Roy  luy  ont 
donné  des  lumières  plus  vives  6c  plus 
belles,  qu'elle  n'en  avoir  eu  jufqucs 
alors;  &elle  fc  fent  échauffée  d'un 
fi  beau  feu,  qu'elle  ofe  tout  entre- 
prendre pour  luy  plaire. 

Mais  les  grandes  occupations  de 
V.  M.  aux  affaires  de  (on  Eftat ,  ne 
vous  donnent  pas  le  loifir  de  confi- 
derer  les  foins  qu'elle  prend  pour  fe 
rendre  agréable  à  vos  yeux  \  ou  '^\\\.'- 
roft  V.  M.  accomplit  tant  6^  de  fi 
grandes  chofcs  a  la  fois  ,  qu'elle  n'a 
pas  le  temps  de  fc  réfléchir  fur  tout  ce 
qu'EIIc  fait  ;  Car  c'eit  V.  M.  S  i  re> 
qui  elfc  Li  pr.miére  caulo  de  tout  ce 
que  Ton  voit  aujourd'huy  d'illuflre 
&  de  grand  j  &  ce  rare  Ouvrage  que 
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fon  excellent  Auteur  vient  d'ache- 
ver, eft  moins  une  produd:ion  de 
fbn  art  S:  de  fa  fcicncc,  qu'un  cfF-t 
des  belles  idées  qu'il  a  reccûcs  de 
V.  M.  quand  elle  luy  a  commandé 
de  travailler  pour  Elle. 

Il  eft  vray  aulFi  que  V.  M.  a  hono- 
ré cet  Ouvrage  de  fon  eflùiie.  Et 
c'eft  ce  qui  me  donne  la  hnrdicHe 
de  luy  prcfenter  une  copie  impruiai- 
te  de  ce  Tableau,  ou  p'ùioft  une 
autre  Peinture  ,  qui  n'a  ni  traits  ni 
couleurs,  mais  qui  fervira  pcut-cflre 
à  faire  remarquer  dans  l'original  des 
traits  ôc  des  couîeurs  que  l'on  n'exa- 
mine pas  afîez  foigneufementi  &c  à 
faire  connoiftre  que  Dieu  qui  met 
dans  l'ame  des  Rois  &  des  Prirccs 
<ies  Vertus  extraordinaires ,  leur  don- 
ne encore  une  intelligence  fiparfaite 
de  toutes  chofes ,  qu'ils  en  jnçrenc 
mieux  que  tous  les  autres  hommes, 
puis  que  l'approbation  de  V.  M.  cft 
fuivie  de  celle  de  tous  les  icavans  j 
êc  mefme  de  tout  le  monde. 

Cm  quoy-que   la  voix   publique 
ne  foir  pas  toujours  un  témoigitagc 
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fort  affuré  de  la  bonté  d'un  Ouvra- 
ge ,  principalement  cette  voix  du 
Peuple  qui  fait  d'abotd  tant  de  bruit  ; 
néanmoins  quand  le  Peuple  &  les 
perfonnes  connoifTantcs  s'accordent 
cnfemble  pour  donner  leur  appro- 
bation, c'eft  une  marque  infaillible  de 
Texcellence  du  fujet  dontils  jugent , 
parce  que  Je  fimple  Peuple  voie  tou- 
jours bien  fi  les  chofes  font  naturel- 
les &  agréables ,  &  les  Sçavans  ju- 
g-ent  des  fecrers  de  l'Art,  &  connoi^- 
fent  de  quelle  loite  l'Ouvrier  s'en 
cft  fervi  pour  rendre  fon  Ouvrage 
accompli. 

Le  fujet  du  Tableau  dont  je  veux 
parler  a  elle  pris  de  cet  endroit  de 
î'Hiiloire ,  où  Alexandre ,  accompa^ 
gné  feulement  d'Ephcftion  ,  va  vifi- 
ter  la  mère  6c  la  Femme  de  Darius, 
après  cette  grande  &  mémorable 
journée ,  où  ces  Reines  &  toute  la 
Maifon  Royale  demeurèrent  prifon- 
niéres  entre  les  mains  du  Vainqueur. 

Le  Peintre  ne  pouvoitexpokraux 

yeux  du  plus  grand  Pvoy  du  monde, 

.  une  adion  plus  célèbre  6c  plus  figua- 
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lee,  puis  que  l'hiftoiie  la  rapporte 
comme  une  des  plus  gloiieufcs  qu'A- 
lexandre ait  jamais  faites,  àcaulcde 
la  clémence  &  de  la  modération 
que  ce  Prince  ht  paroiftre  en  cette 
rencontre  *,  car  en  fe  furmontant  Coy* 
mefmc,  il  furmonta ,  non  pas  des 
peuples  barbares ,  mais  le  Vainqueur 
de  routes  les  Nations.  ^  * 

Comme  la  difpofîtion  d*un  Ta- 
bleau eft  la  partie  que  l'on  doit  con- 
fîdérer  la  première  ',  je  diray  qu'A- 
lexandre eftant  le  Héros ,  la  Figure 
qui  le  repréfente,  eft  la  principale 
de  rOuvrage,  &  celle  qui  paroift  le 
plusi  &  quoy  qu'Epheftion  foit  vcf^ 
ru  &  armé  de  la  mefme  forte  qu'A- 
lexandre 5  néanmoins  il  y  a  de  la 
différence  dans  la  matière,  dans  les 
ornemens  ,  &  dans  la  richeiTe  de 
leurs  veftemcns  <5v'  de  leurs  armes. 
Le  cafque  d'Alexandre  eft  d'or,  & 
ombragé  de  grandes  plumes  incarna- 
tes j  fa  cuirallc  eft  d'argent  enrichie 
de  groteiques  d'or-,  ion  manteau  eft 
de  couleur  incarnate  rehauffé  d'or, 
ôc  attaché  fur  i'épaule  avec  une  a- 
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grafe  de  diamant,  faite  de  la  mcf- 
me  forte  que  celles  donc  fe  fervoient 
\cs  anciens  Grecs  &  Romains. 

Mais  quant  à  Epheftion ,  {on  caf* 
que  &  la  crefte  qui  en  fait  l'orne- 
ment, font  d'une  femblable  matière 
que  le  cafque  d'Alexandre.  Sa  cui- 
raiïe  paroift  d'un  acier  fort  poli, 
orné  de  feuillages  d'or.  Son  man- 
teau efb  d'écarlate  ,  attache  pareil- 
lement fur  l'épaule  avec  une  apra- 
fe,  où  eft  enchaiïee  une  Agathe  qui 
reprcfentc  l'image  d'Alexandre  :  ce 
qui  eftoic  alors  une  marque  de  la 
nai/îànce  illuflre  de  ceux  qui  por- 
-toient  cet  ornement. 

L'induil:rie  de  l'Ouvrier  cft  admi- 
rable ,  en  ce  que  voulant  peindre 
cette  entreveuë  d'Alexandre  (Se  àt^ 
Reines, il  a  choid  le  moment  où  ^^'^' 
figambis,  qui  s'eftoit  méprife  en  s'a- 
drellànt  à  Epheftion  ,  fe  jette  aux 
pieds  d'Alexandre  ,  &  luy  en  de- 
mande pardon:  Car  il  repréfente  ce 
momcnt-la  d'une  manière  (1  fçavan- 
te  j  qu'il  fait  paroiftre  dans  (o'a  Ta- 
bleau une  infinité  de  belles  cxprei- 
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•fions  5  qui   le    rendent  incompara- 
ble. 

Alexandre  tend  une  main  à  cet- 
te Prince/îè  pour  la  relever,  <Sc  de 
l'autre  il  tient  Ephelb'on  par  le  bras, 
•&  femble  dire  à  Syfîgambis  qu'elle 
lie  s'cft  point  trompée,  parce  qu'E- 
pheftion  eft  un  autre  Alexandre. 

Et  comme  à  l'arrivée  du  Roy,  la 
Mère  &:  la  Femme  de  Darius  ,  les 
Prince (fes  leurs  hlits  ,  &  toute  leur 
fuite,  fortirent  de  leur  t^nte  poural- 
Jer  au-devant  de  ce  Monarque  ,  oa 
voit  paroillre  toute  cette  Cour  ious 
un  pavillon  ,  qui  fert  comme  de  ves- 
tibule &  de  corps-dc-garde  à  l'ap- 
partement de  ces  Dames:  ce  qui  fe 
remarque  â  un  bouclier  qui  eîl  at- 
taché dans  ce  pavillon,  <5c  que  le 
Peintre  y  a  repréfenté  à  delTjin. 

La  Reine,  femme  de  Darius,  efl 
a  genoux  derrière  Syligambis.  Elle 
porte  une  thiare  fur  fa  tefte  a  la  nioàz 
des  Reines  de  Perfe.  Son  manteau  efl 
de  pourpre  bordé  d'écarlate.  Eile 
tient  Ion  fils,  Sc  derrière  elle  font  [q% 
Princcflès  Scatira,  6c  fa  jounc  Sœur. 
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Sratira  eft  veftuë  d'une  robe  blan- 
che 5  &  d'un  manteau  bleu-pade  re- 
hau(îe  d'or.  Pour  fa  Cadecte,  fa  ro- 
be elt  d'une  étoffe  changeante ,  & 
fbn  manteau  d'un  incarnat  fort  vif. 

On  voit  à  la  fuite  de  ces  Princeflès 
leur  Gouvernante  ,  des  Preftres  ,  des 
Eunuques  ,  à^s  Mores ,  &:  pkiiîeurs 
femmes,  tous  veftus  d*une  manière 
différente  :  Ce  font  les  Officiers  & 
les  Dames  de  la  Maifon  Royale. 

Il  me  femble ,  Sire,  que  pour 
confirmer  à  tour  le  monde  l'eftime 
qu'on  doit  faire  de  ce  Tableau , 
il  fuffiroit  de  dire  que  toutes  ces  Fi- 
gurcs  font  parfaitement  difpofées, 
&  qu'elles  font  achevées  en  toutes 
leurs  parties ,  foit  pour  ce  qui  efl  du 
defTèin,  foit  pour  ce  qui  regarde  le 
coloris. 

Mais  puis  que  j*enrreprens  de  fai- 
re la  defcription  de  cette  admirable 
Peinture  ,  je  croy  que  V.  M.  ne  fc- 
roit  pas  fatisfaite  d'un  récit  fi  géné- 
ral. Comme  elle  connoift  toutes  \ç.% 
chofes  qui  fervent  à  perfectionner 
un  ouvrage  ,    Elle    trouveroit  fans 
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<îoute  à  redire.  (î  je  ne  m'étendois 
pas  davantage  fur  tour  ce  qu'il  y  a 
d'excellent  dans  ccliiy-cy  :  Néanmoins 
j*avoiic ,  qu'ayant  d  en  rendre  com- 
pte à  un  fi  grand  Prince  ,  &  a  un 
Prince  (î  éclairé  ,  j'ay  peine  à  trou- 
ver des  termes  a(îcz  propres  pour  en 
bien  décrire  la  beauté  *,  &  je  crains 
de  gafter  par  la  foib!e(Tc  de  mes  pa- 
roles ,  ces  nobles  cxprcflions  que 
le  Peintre  a  fi  dignement  repréfen- 
tées  par  la  force  de  Ton  ^énie. 

Cependant  c'eft  cette  beauté,  &: 
ce  font  ces  expreflîons  que  je  prétens 
de  remarquer  plus  particulièrement, 
en  faifant  voir  combien  de  paillons 
différentes  paroiHènt  fur  les  vifages, 
&  dans  les  mouvemens  de  toutes  les 
Figures  qui  rcmplilïent  ce  Tableau  : 
Car  fi  les  Anciens  ont  donné  tant 
de  louange  à  cette  Peinture ,  où  Eu- 
phranor  avoit  fi  bien  peint  Alexan- 
dre fous  la  figure  de  Paris  ,  qu'on 
voyoit  fur  fon  vifage  l'équité ,  l'a- 
mour Se  la  vaillance  ,  &  qu'il  paroif- 
foit  tout  enfemble  Juge  Aqs  trois 
Déertes  ,    amoureux    d'Hélène  ,   5c 
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vainqueur  d'Achile*,  on  ne  pourra 
pas  avoir  moins  d'eftimc  pour  céc 
Ouvrage,  où  Ton  remarque  tant  de 
diverfcs  expreiîions  dans  une  mefmc 
Figure. 

Le  Peintre  ne  s'eft  pas  contente 
de  repréfenter  fur  le  vifage  d'Ale- 
xandre fa  jeuncilè ,  la  douceur  de 
Ion  tempérament,  fa  valeur,  &: tou- 
tes les  autres  qualiccz  que  Thiftoire 
nous  apprend  de  ce  grand  Prince, 
&  dont  il  ^àiz  une  fidellc  image , 
mais  on  voit  encore  dans  Tes  mou- 
vemens  quatre  fortes  d'aâ:ions  dif- 
férentes. La  compadion  qu'il  a  àQ^ 
Prince/Il'S  paroilt  vidbîement,  &  par 
/es  regards,  &  par  fa  contenance  Sa 
miin  ouverte  montre  fa  clémence,  & 
exprime  parfaitement  la  ^race  qu'il 
fait  à  toute  cette  Cour.  Son  autre 
main  qu'il  appuyé  fur  Epheftion , 
dit  a(Tez  qu'il  ell  (on  Favori  ,  ou 
plûtoft  un  autre  luy- mefmc;  &c  fa 
jambe  gauche  qu'il  retire  en  arriére  , 
cft  une  marque  de  la  civilité  qu'il 
rend  à  ces  PrincelFes.  Le  Peintre  ne 
Ta  pas  fait  inclinçr  davantage,  parce 
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qu'il  le  rcpréfente  dans  le  moment 
qu'il  aborde  ces  Dames',  qaeccn'cf- 
toit  pas  riifagc  des  Grecs  \  &  de 
plus ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  fc  baiilcr 
beaucoup,  à  caufc  que  dans  le  dernier 
combat  il  avoir  efté  bleflë  à  la  cuiflè. 

Pour  Epheftioii  ,  il  paroift  tout 
furpris ,  non  feulement  de  ce  que 
Syligambis  s'eftoit  méprife  ,  &  de 
ce  qu'Alexandre  venoit  de  dire  fi 
obligeamment  en  fa  faveur  ,  mais 
auiîî  de  la  beauté  des  PrincefTcs ,  fur 
lesquelles  on  voit  qu'il  attache  fixe- 
ment fes  yeux.  Il  eft  de  plus  grande 
taille,  &  plus  droit  qu'Alexandre i 
&  néanmoins  ces  deux  Figures  font 
jfî  bien  traitées,  &  celle  d'Alexandre 
difpofée  d'une  manière  fi  noble  <Sc 
fî  agréable  ,  qu'on  voit  bien  qu'elle 
repréfcnte  ce  Roy,  &  qu'elle  ell  la  plus 
confidérable  de  toutes. 

C'eft  en  quoy  on  connoift  qu'un 
Ouvrier  eft  excellent,  quand  il  fçait 
fî  bien  difpofer  fon  fujet;  qu'au  lieu 
de  faire  paroiftre  les  défauts  natu- 
rels de  la  perfonnc  qu'il  peint  il  \ts 
déguife  adroit<îment;  fans  rien  di- 
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miniier  toutefois  de  la  véritable  ref» 
fcmblance.  On  remarque  des  plus 
fameux  Peintres  &*  Sculpteurs  de 
l'antiquité,  qu'ils  repréfentoient  tou- 
jours Périclés  avec  un  cafquc,  àcau- 
fe  qu'il  avoit  la  tefte  maltaite.  Et 
quand  Appelles  faifoit  le  portrait 
d'Antigone,  il  le  peignoir  de  profil , 
pour  cacher  le  défaut  de  ce  Prince 
qui  n'avoir  qu'un  oril. 

C'eft  pourquoy  comme  Alexandre 
panchoit  naturellement  la  telle,  nous 
le  voyons  icy  peint  d'une  manière  fî 
adroite ,  que  cette  action  que  le  Pein- 
tre a  imitée ,  non  feulement  ne  pa- 
roilt  pas  un  défaut ,  mais  au  contrai- 
re, il  femble  que  ce  feroit  un  défaut 
à  la  Figure  qui  lerepréfente  ,  fi  cette 
action  n'y  eftoit  pas  ,  puis  qu'elle  y 
donne  &  beaucoup  plus  de  grâce ,  & 
beaucoup  plus  d'exprefifîon. 

La  triftefi^e  ,  lerefpect,  &  l'humili- 
té ne  peuvent  eftre  mieux  exprimées 
qu'elles  le  font  en  la  perfonne  de 
Syfi^ambis.  CetteReineeft  aux  pieds 
d'Alexandre  ,  où  elle  fait  elle  feule  la 
foumifiTion  pour  toute  fa  famille.  Elle 


aux  pieds  d^ Alexandre,  59 
û  les  yeux  baillez  en  terre,  pour  mon- 
trer qu'elle  ne  fait  aucune  réflexion 
fur  fa  fortune  pailée  i  (z^  vcftemcns 
mefme  fi  négligemment  étendus,  té- 
moignent fon  abbaiirement.  Cepen- 
dant, quoy-qu'humiliée  &fort  fou- 
mife ,  on  ne  lailTe  pas  de  remarquer 
en  elle  beaucoup  de  grandeur  (3c  de 
majefté. 

Mais  c'eft  dans  la  Femme  de  Da- 
rius que  la  douleur  eft  admirable- 
ment dépeinte.  On  voit  dans  fcs  yeux 
&  fur  tout  fon  vifige  ,  le  fenf /)le  dé- 
plaifir  qu'elle  reçoit  de  la  condition 
où  elle  le  voit  réduite.  Toutefois 
comme  elle  eft  belle  &  jeune,  elle 
conferve  parmi  tant  detriftefle  &de 
déplaifirs,  une  bienféance  &  une  ma- 
jefté digne  d'une  grande  Reine  ;  ^ 
mefme  Ton  découvre  dans  fcs  yeux 
&dans  tous  les  traits  de  fon  vifage, 
Tefperance  qu'elle  a  dans  la  clémen- 
ce d'un  Vainqueur  fi  généreux  :  Car 
quoy-qu'on  voye  bien  par  le  figne 
qu'elle  fait  de  la  main  gauche,  qu'el- 
le veut  excufer  Syfigambis  de  ce  qu'el- 
le s'eft  méprifc  j  on  connoift  biea 
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aulîi  qu'en  regardant  Alexandre  de 
la  manière  qu'elle  fait,  elle  tâche  en- 
core par  Tes  regards  qui  font  les  in- 
terprètes de  fa  douleur,  de  rendre 
l'ame  de  ce  Prince  capable  de  com- 
pafîion.  Elle  tient  fonFiIs,  qu'elle  ne 
préfente  pas  pourtant  au  Roy,  croyant 
cette  action  indigne  3>c  du  Fils  éc  de 
la  Femme  de  Darius  j  mais  c'eft  la 
Nourrice  de  ce  jcLme  Prince  qui  le 
met  entre  les  bras  de  la  Reine  fa  Mè- 
re ,  &qui  fcmble  en  rcgirdant  Ale- 
xandre le  conjurer  d'en  avoir  pitié. 
On  voit  que  ce  jjune  enfant,  dans 
l'innocence  de  fon  âge ,  tend  les  bras 
a  ce  Monarque  ,  &  veut  le  careflèr  , 
comme  s'il  luy  demandoit  (on  ami- 
tié. C'eft  ce  qui  fit  dire  à  Alexandre 
en  parlant  âEphellion,  qu'il  euft  fou- 
haité  de  bon  cœur  que  Darius  euft 
eu  quelque  chofe  du  naturel  de  cet 
enfant.  Auffi  Ton  peut  remarquer 
dans  cette  Peinture  ,  que  ni  la  nou- 
veauté de  l'adiion,  ni  la  mine  ôclcs 
armes  d'Alexandre  ,  ni  fon  vifage  que 
ce  petit  Prince  n'avoit  jamais  veû, 
ne  l'étonncnt  point  j  au  contraire  , 
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en  voulant  le  jetrer  à  ion  col,  il  fem- 
blc  encore  qu'il  Iiiy  préfente  fa  Nour- 
rice qu'il  tient  par  facoifure*,  action 
afîcz  naturelle  aux  jeunes  enfans,  qui 
n'abandonnent  qu'avec  peine  lesper- 
fonnes  qui  font  d'ordinaire  auprès 
d'eux,  &:  veulent  qu'elles  ayent  part 
à  tout  ce  qu'ils  font. 

Pour  Statira,  c'eft  une  PrincefTe  qui 
verfe  àcs  larmes  ,  &  qui  s'abandon- 
ne à  la  douleur.  Oa  voit  néanmoins 
qu'elle  fait  ce  qu'elle  peut  pour  le 
retenir ,  &  pour  cacher  une  partie  de 
(on  affliction*,  &mefme  que  voulant 
étoufer  (qs  fanglots  &  (ts  foupirs, 
fôn  col  &  fa  gorge  en  paroificnt  en- 
fljz.  Elle  tient  (qs  yeux  à  demi  fer- 
n:iez ,  comme  iî  clic  tachoit  de  fe  dé- 
rober aux  regards  de  ce  Vainqueur, 
&  cacher  à  elle-mefmc  l'cllat  déplo- 
rable où  q\\q  fe  trouvoit  :  Car  quels 
autres  fentimens  pouvoit  avoir  alors 
une  auflî  grande  beauté,  &un  cou- 
rage aulîî  royal,  fc  voyant  dans  ur^ 
cftat  de  captive  &  de  fuppliante  > 
C'cft  cet  eftat  infortuné  qui  fait  que 
cette  Piince/ïè  paroifl  négligée  dans 
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(es  habits  &  dans  fa  coiftire ,  dont 
\<is  cheveux  trefTcz  &:  flocans  le  long 
de  Ton  col,  n'empclthent  pas  qu'on 
ne  voye  la  beauté  de  fa  go^'ge.  Cette 
pudeur  il  bicnféante  à  celles  de  Ton 
fexc,  6c  que  les  Anciens  appelloient 
le  vermillon  de  la  vertu ,  eli  admira- 
blement peinte  fur  fonvifage,  &  Ton 
teint  fi  blanc  &  fi  délicat,  aulîi-bien 
que  Tes  cheveux  blonds  &  déhez  , 
font  voir  la  douceur  de  Ton  tempéra- 
ment, qui  paroift  encore  dans  tou- 
tes fes  a6c  ons. 

Quant  à  fa  jeune  Sœur,  il  y  a  cent 
chofes  à  confiderer  en  elle.  La  dou- 
leur, la  crainte,  &  l'admiration  font 
de  differens  effets  fur  Ton  vifage  :  car 
la  douleur  paroift  dans  fes  yeux  en- 
core tout  mouillez  de  larmes  i  Çts 
^GWïcïh  avancez  marquent  fa  crainte  y 
&  fa  bouche  un  peu  ouverte  &  reti- 
rée fait  voir  fon  admiration.  Son  co- 
loris &  (es  mouvemens  font  bien  con- 
noiftre  qu'elle  eft  d'un  naturel  plus 
prompt  (Se  plus  vif  que  Statira  j  car 
elle  eft  un  peu  brune,  &:  haute  en 
couleur i  ks  cheveux  font  noirs,  &: 
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frifez  -,  ôc  par  fa  contenance ,  &  par 
la  difpoficion  de  fon  corps,  on  juge 
de  l'aétivité  de  Ton  efprit,  ^deTin- 
certitLide  de  fes  peniees.  Elle  veut 
joindre  les  mains  ,  &  ne  les  joint  pas  : 
Elle  courbe  fon  corps,  Se  hauffe  fa 
tertc  *,  Elle  a  un  genouïl  a  terre ,  &c 
Tautre  levé.  Il  y  a  mefme  dans  Ces 
habits  un  pareil  defordre,  qui  mon- 
tre bien  qu'elle  n'efl:  pas  accouftuméc 
à  ces  fortes  de  devoirs  •,  de  que  fon 
efprit  eft  fi  agité,  que  voulant  faire 
pon(5tuellement  ce  que  fa  Gouver- 
nante Juy  dit,  elle  ne  fçait  pas  mef- 
me ce  qu'elle  fait. 

Car  derrière  elle  paroift  cette  Gou- 
vernante ,  qui  d'une  main  luy  mon- 
tre Syiigambis  profternée  aux  pieds 
d'Alexandre,  6c  de  l'autre  main  luy 
fait  voir  qu'elle  doit  comme  cette 
Reine,  s'humilier  devant  ce  Conqué- 
rant. La  Gouvernante  ne  la  touche 
que  du  bout  du  doigt  ;  ce  qui  mar- 
que le  refpcdt  qu'elle  luy  porte.  Les 
traits  qui  forment  le  vilage  de  cette 
Dame,  repréfentent  bien  une  Dame 
de  condition ,  &  telle  que  font  or- 
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dinaircmenr  celles  qui  ont  la   con« 
duire  des  Enfans  des  Rois. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  confidéra- 
ble  dans  ce  Tableau,  font  les  d;ffé- 
rens  mouvemens  de  tant  de  perfon- 
nes  qui  accompagnent  qç.^  Princefîes, 
êcqui  regardent  Alexandre  toutes  di- 
verîemcnt ,  &  chacun  félon  la  portée 
de  Ton  efprir. 

Il  y  a  proche  de  la  Gouvern^mtc 
dont  j'ay  parlé ,  une  Dame  Pcrficn- 
nc  >  qui  paro-fl:  faifie  d'une  forte 
crainte,  «Se  d'une  extrême  appréhcn- 
fion.  Et  comme  la  peur  fait  que  le 
fang  fe  retire  autour  du  cœur  pour 
le  conferver,  parce  qu'il  eft  la  partie 
du  corps  la  plus  noble ,  &  qu'ainfi 
\q.%  autres  membres  s'en  trouvent  dé- 
pourveûs  ;  on  voit  que  cette  Femme 
a  Je  vifage  extrêmement  pâle  \  que 
fes  lèvres  font  tans  couleur  i  fcs  yeux 
enfoncez  &:  obfcurs  •,  {ç,^  fourcils  ab- 
batus  &  retirez  ;  elle  hauffe  les  épau- 
les 5  &  joint  les  mains. 

On  voit  allez  prés  de  cette  Fem- 
me un  Pcrfan  qui  fe  profterne  con^ 
tre  terre,  &:  qui ,  fclon l'ufage  de fon 
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pais  ,  donne  par  cette  aâ:ion  des 
témoignages  de  fa  (oiimiflion  ôc  de 
Ton  obéiïïànce  :  Caria  cor.fternation 
eftoit  fi  grande  parmi  ceux  de  cette 
Cour,  que  n'ayant  ouï  parler  que 
de  la  valeur  &  des  grandes  actions 
d'Alexandre ,  ils  ne  connoilïoient  pas 
encore  ni  fa  clémence  ni  fa  géné- 
rofité. 

Cet  homme  a  demi-nud ,  qui  avan- 
ce Ton  bras  audeiïus  des  Princcfîès, 
cft  un  de  ces  Eunuques  de  la  fuite 
des  Reines,  qui  tait connoiftre  àSy- 
figambis  qu'elle  s'efè  méprife^  ôcCon 
aâion  exprime  admirablement  ce 
qu'il  veut  faire  entendre.  L'eftat  où 
il  ci\  d  demi-nud  pourroit  eftre  une 
de  ces  licences  permifes  aux  Peintres, 
pour  faire  voir  laconnoiiïànce  qu'ils 
ont  des  mufcles  &z  des  nerfs ,  6>c  pour 
repréfenter  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile dans  la  figure  du  corps  de  l'hom- 
me ,  &  de  plus  fçavant  dans  l'art  de 
la  Peinture.  Mais  on  ne  voit  point  de 
licence  dans  tout  cet  Ouvrage  i  il  ti- 
re fa  beauté  de  la  vérité  mefme  du 
fujet  qu'il  reprélcnte  ;  &  l'on  n'y  pcuc 
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rien  trouver  à  redire ,  puis  que  lâ 
couftume  de  ces  Peuples  elloic  de 
quitter  leurs  habits ,  &  de  déchirer 
leurs  veftemens,  lors  qu'ils  fe  trou- 
voient  dans  le  deuil  &  dans  Taflli- 
élion.  Et  comme  ces  gens-là  eftoient 
dans  une  profonde triftedê,  non  feu- 
lement pour  la  captivité  où  ils  fc 
voyoient,  mais  encore  par  la  pcnfée 
qu'ils  avoient  que  Darius  eftoit  mort  *, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  cet  Eunu- 
que paroift  refTentir  plus  particuliè- 
rement le  coup  d'une  fi  mauvaife 
fortune  ,  puis  que  les  Eunuques  ef^ 
tant  des  Officiers  confidérables  chez 
les  Rois  de  Perfc ,  ils  participoienc 
plus  que  perfonne  à  la  difgrace  de 
Darius. 

Cette  Cour  eftant  compofée  de 
divers  fexes ,  &  de  Nations  différen- 
tes, il  y  a  derrière  l'Eunuque  dont  je 
viens  de  parler,  deux  Figures  bien 
contraires  dans  leurs  exprellîons.  L'u- 
ne représente  un  Efclavc  Barbare, 
&c  l'autre  une  Femme  Grcque  *,  car 
on  connoiil:  la  naifTance  de  cclle-cy 
par  la  blancheur,  &  par  la  vivacité 
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de  Ton  coloris.  Son  adlion  &  fcs  re- 
gâids  témoignent  qu'elle  entend  le 
langage  d'Alexandre  \  &  parce  que 
dans  les  lieux  éloignez  on  a  toujours 
une  inclination  naturelle  pour  ceux 
de  Ton  pais,  on  remarque  fort  bien 
qu'elle  a  une  fccrete  joye  de  voir  ce 
Prince.  Cet  Efclave  qui  tft  devant 
elle  n'eft  pas  dans   un  pareil  eftat  \ 
au  contraire,  ne  concevant  rien  de 
ce  que  dit  le  Roy,  il  fèmble  en  eftre 
en  peine ,  &  s'en  informer  à  cette 
Femme  Gieque.   Et  parce  que  cette 
ibrte  de  gens  tels  que  ce  Barbare  eft 
repréfênté,  ont  ordinairement  Tamc 
vile  (St  baiïe,  ils  craignent  toutes  cho- 
ies •,  &:  n'eftant  pas  capables  de  fen- 
timens  généreux ,  ils  font  des  autres 
un  pareil  jugement.  C'eft  pourquoy 
on  voit  cette  crainte  bafTèSc  poltron- 
Jie ,  admirablement  peinte  en  la  pei* 
^onne  de  cet  Efclave ,  qui  n'ofc  pas 
attendre  du  Victorieux  un  traitement 
favorable.    Quant  à  la  Femme  Grc- 
que,  n*ayant  pas  une  femblable  ap*- 
préhenfion  ,  elle  écoute,  &  regarde 
^Alexandre  avec  plaiiîrj  &au-lieude 
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répondre  à  ce  Barbare,  elic  luy  mar- 
que du  doigt  qu'il  ait  à  Te  taire  ,  «Se 
à  ne  la  pas  interrompre. 

Derrière  cette  Greque  paroift  un 
Preftre  Egyptien  paré  de  fa  coifu- 
re,  &  de  les  habits  Sacerdotaux,  le- 
quel ayant  peine  à  voir  Alexandre  > 
à  caufe  de  ceux  qui  (ont  devant  luy, 
levé  la  telle ,  &  femblc  Te  haufïèr  fur 
le  bout  àts  pieds  pour  le  mieux  con- 
sidérer. Comme  ces  Preftres  elloienr 
fçavans  dans  les  Langues  ,  on  con- 
noiftbien  que  celuy-cy  entend  ce  que 
dit  Alexandre ,  &  qu'il  le  regarde  d'u- 
ne manière  toute  particulière. 

Il  y  a  auprès  de  ce  Preftre  une  Fem- 
me Egyptienne,  qui  n'a  pas  une  moin- 
dre application  pour  les  cliofcs  qu'el- 
le voit.  Ses  iourcils  levez,  Tes  yeux, 
fa  bouche,  &  fes  mains  ouvertes  font 
voir  la  force  de  fon  attention  ,  & 
comme  quoy  n'entendant  pas  la  Lan- 
gue Greque  ,  elle  tache  de  com- 
prendre quelque  choie  en  ce  qui  fc 
padè. 

Audedous    d'elle  cft  une  Femme 
More,  qui  ne  pouvant  rien  voir  du 

lieu 
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lieu  où  elle  eft,  femble  parler  à  l'E- 
gyptienne  :  mais  celle- cy  elltrop  oc- 
cupée pour  répondre  à  l'autre. 

On  voit  encore  plus  avant  fous  la 
tente  qui  fert  de  velHbule,  quelques 
Fieures ,  entre-autres  celle  d'un  Sol- 
dat  More  qui  eft  tout  effrayé,  parce 
qu'il  ne  voit  rien  de  ce  qui  fe  fait. 

Cette  Femme  qui  eft  aux  pieds  d'E- 
pheftion,  paroift  toute  furprife  &  de 
l'arrivée  des  Princes,  &  de  ce  que 
Syfigambis  s'eftoit  méprife,  en  pre- 
nant Epheftion  pour  le  Roy.  Enfin 
toutes  les  fortes  de  paflions  dont 
l'on  peut  eftre  touché  dans  une  pa- 
reille occafion,  font  parfaitement  ex- 
primées ,  non  feulement  far  le  vifa* 
ge  de  toutes  ces  figures,  mais  enco- 
re dans  tous  leurs  mouvemens.  Et 
ce  font  ces  diffszrentes  adtions,  &  cet- 
te variété  d'exprelîions  qui  engren^ 
drent  ce  beau  contrafte ,  que  Ton 
doit  admirer  dans  ce  Tableau. 

Car  comme  il  y  a  dans  tous  les 
hommes  deux  fortes  de  mouvemens, 
celuy  de  l'ame  ôc  celuy  du  corps ,  ôc 
que    d'ordinaire  le  mouvement  du 
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corps  fuit  le  mouvement  de  Tame; 
c'ell  où  l'on  connoiû:  qu'un  Peintre 
ell  fçavant  dans  ce  qui  regarde  les 
Pallions,  quand  il  fçait  marquer  par- 
faitement ces  difForens  caractères. 

L'Ecole  de  Florence  prenoit  un 
foin  fi  particulier  de  repréfenter  dans 
fes  Tableaux  une  diverfiré  de  mou- 
vemens,  qu'elle  ne  pouvoir  fouffrir 
de  Figures  dont  les  attitudes  ne  fuf- 
fenc  entièrement  oppofées ,  en  forte 
que  quand  une  jambe  ou  un  bras  a- 
vançoient  ,  elle  vouloit  que  l'autre 
bras  ou  l'autre  jambe  fe  retiralTenc 
en  arriére.  Mais  à  dire  vray,  c'eft  en 
cette  trop  grande  aff  cl  .tion  que  ceux 
de  cette  Ecole  ont  beaucoup  péché; 
car  en  penfant  faire  paroiftre  leurs  Fi- 
gures plus  animées  &plus  agifîantes, 
ils  ont  fait  en  plufîeurs  endroits  mil- 
le poftures  extravagantes  ,  n'ayant 
pas  eu  aiïcz  de  difcretionpour  con* 
ferver  ce  qui  eitoit  neceflaire  ôcbien- 
feanr. 

L'Ecole  de  Rome  a  eftéplus  judi- 
cieufe,  ayant  donné  à  fes  Figures  des 
mouvemens  naturels,  Ôc convenables 
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aux  divers  fujets  qu'elle  a  entrepris 
de  repréfenter.  Et  c'efl  aufîî  dans 
l'Ouvrage  dont  je  parle  que  paroift 
un  rare  exemple  d'une  il  belle  con- 
duite. 

Car  on  y  peut  remarquer  qu'Ale- 
xandre venant  pour  rafifiiier  la  famil- 
le de  Darius  qui  eftoit  dans  la  crain- 
te &  dans  le  defordre  ,  il  y  a  dans 
toutes  les  actions  de  ce  Prince  &dans 
celles  d'Epheftion,  un  certain  calme, 
&une  tranquilitéquine  témoignenc 
que  du  repos  &  de  la  douceur.  Et 
dans  la  Gourdes  Reines,  on  voit  u* 
ne  émotion  &  une  diverfité  de  mou- 
vemensj  qui  montrent l'étonnement, 
la  crainte,  la  douleur,  &  toutes  les 
autres  pallions  dont  ces  perfonnes 
font  émeûës. 

Cependant  une  (î  grande  variété 
de  chofes  n'empefche  en  aucune  fa- 
^on  l'unité  dufujet',  mais  au  contrai- 
re toutes  ces  diverfes  exprelîions ,  & 
tous  ces  difFerens  mouvemens  contri- 
buent à  repréfenter  une  feule  action-, 
comme  fî  c'eftoit  autant  de  lignes  qui 
fejoigniffenc  à  leur  centre  i  n'y  ayant 
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rien  dans  toutes  ces  Figures  qui  ne 
foit  neccfTaire,  ni  qu'on  puifïe  retrait' 
cher  comme  fuperflu  ou  inutile. 

Mais  il  l'unité  de  l'adtion  eft  obfer- 
vée  avec  tant  de  fcience  &  de  juge- 
ment,  l'unité  de  la  lumière  &  l'uni- 
té des  couleurs  ne  font  pas  traitées 
avec  moins  d'art  &  de  beauté.  Et  ces 
chofes-là  méritent  d'autant  plus  d'ef- 
treconfîderées, qu'elles  font  les  moins 
faciles  à  repréfenter  ,  &  celles  qui 
plaifent  davantage  à  la  veûc.  AufH 
V.  M.  fçait  bien  l'eftime  que  l'on  a 
pour  les  Tableaux  où  Ton  remarque 
une  belle  union  de  couleurs ,  &  com- 
bien Ton  {è  récrie  quand  on  voit  que 
la  lumière  &:  les  ombres  y  trompent 
agréablement  les  yeux.  C'eft  ce  qui 
fit  dire  à  V.  M.  en  regardant  cet  Ou- 
vrage ,  lors  qu*on  le  porta  dans  (o^ 
cabinet  des  Peintures,  qu'il  confer- 
voit  au  milieu  de  tant  de  rares  Ta- 
bleaux ,  un  éclat  &  une  force  que 
rien  n'cftoit  capable  d'effacer. 

Et  certes  ce  n'elt  pas  fans  rai(on 
que  l'on  a  tant  d'admiration  pour 
cette  partie  de  la  Peinture  :  Car  quoy- 
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que  la  Nature,  qui  efi  la  maiftrcflc 
de  tous  les  Peintres ,  leur  apprenne 
tous  \ts  jours  comment  la  lumière  fe 
répand  ,  ainfi  qu'une  liqueurjfur  tous 
les  corps  qu'elle  éclaire,  néanmoins 
quand  ce  vient  à  l'exécution,  ils  ren- 
contrent tant  de  difficultez  à  bien  imi- 
ter la  Nature  ,  que  les  meilleurs  d'en- 
tre eux  n'y  réuAiflent  pas  toujours. 

Cependant  on  voit  dans  le  Ta- 
bleau dont  je  traite  ,  que  toutes  ces 
difficulrcz  ont  efté  furmontées,  &:  que 
l'Art  y  égale  la  Nature.  Car  la  Figure 
qui  repréfente  Alexandre  eftant  la 
principale  de  toutes ,  elle  eft  placée 
dans  un  endroit  où  la  lumière  éclaire 
avec  plus  de  force  j  ^  quant  aux  au- 
tres Figures,  elles  font  difpofées  de 
telle  forte ,  que  le  jour  venant  à  fe  ré- 
pandre davantage  fur  les  plus  dignes  » 
ilfè  communique  enfuite  fur  les  au- 
tres à  mefure  qu'elles  font  plus  ou 
jnoins  éloignées. 

Mais  ce  qui  mérite  principalement 
d'eftre  confideré,  eft  que  cette  lumiè- 
re s'étend  avec  tendrefîe  &  amour  fur 
h%  carnations ,  qu'elle  fe  porte  &:  ^ 
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refléchit  avec  grâce  &  vivacité  fîir  les 
veltemenss  &  qu'elle  frape  avec  for- 
ce &:  avec  éclat  furies  armeûres  &  lur 
les  ornemens  ,  parce  qu'ils  font  d'une 
matière  plus  folide ,  &  que  la  lumière 
fait  toujours  des  effets  differens ,  non 
feulement  fur  les  différentes  matières, 
mais  encore  fur  \ts  différentes  Figu- 
res, comme  font  les  fuperfîcies  pla- 
tes ,  les  convexes,  &  les  concaves. 

Quant  a  ce  qui  regarde  l'unité  des 
couleurs ,  c'elt  une  chofe  admirable 
de  voir  comment  en  cela  le  Peintre 
s'eft  fervi  de  moyens  tout- à- fait  ra- 
res &:  merveilleux.  Car  tout  ainfî  que 
dans  ce  Tableau  il  y  a  un  point  de  lu- 
miercoùeft  toute  la  force  du  jour,  qui 
fe  répand  enfuite  fur  tout  le  reftej  de 
mefme  il  y  a  une  couleur  principale , 
plus  vive  &  plus  forte  dans  un  endroit 
particulier,  qui  fe  communique  aptes 
à  toutes  les  autres  parties.  Et  comme 
l'unité  d'adlion  vient  de  ce  que  tous 
les  mouvemens ,  quoy-que  d'ff.-rcns 
entre  eux,  ont  rapport  à  un  feul  flijet  *, 
de  mefme  toutes  les  couleurs,  quoy- 
que  différentes ,  ^ài^  plufîeurs  natu- 
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•les ,  font  fi  bien  diiporées  les  unes  au- 
près des  autres ,  qu'elles  ont  une  con- 
venance avec  la  principale  tk  la  plus 
vive,  qui  eft comme  la  maiftrefîe. 

Car  fi  l'on  examine  le  choix  qu'il 
^n  a  fait  dans  les  veftemens  de  Tes  Fi- 
gures, on  pourra  juger  qu'il  n'a  point 
travaillé  au  hazard ,  ni  conduit  Ton 
Ouvrnge  aveuglément,  &  par  une 
fimple  pratique  j  mais  qu'il  connoifl 
parfaitement  les  raifons  de  Ton  Art , 
^u'il  s'en  efl:  fait  des  règles  infaillibles, 
qui  donnent  à  fes  Tableaux  cette 
beauté  &  cette  excellence  qui  les  ren- 
dent fi  recommandables. 

11  fçait  qu'il  y  a  dans  les  couleurs 
<les  lumières  imparfaites  ,  &  que  tou- 
tes les  couleurs  ne  font  différentes 
les  unes  des  autres  que  par  le  plus 
ou  le  moins  de  lumière  que  chacu- 
nes  d'elles  pofiedem.  Que  comme  le 
blanc  épand  davantage  la  veiie  ,  & 
que  le  noir  la  refièrre  ;  de  mefme 
toutes  \zs  autres  couleurs  font  à  l'œil 
dQ<i  effets  dîfferens  ,  félon  qu'elles 
ont  une  plus  grande  ou  moindre 
portion  de  lumière.  Ainfi  ce  que  les 
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autres  Peintres  appellent  l'amitié  des 
couleurs ,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
jufte  rapport  des  parties  égales  ou 
inégales  que  nos  yeux  rencontrent, 
quand  ils  pa/Tcnt  d'une  couleur  à  une 
autre.  Et  ce  qu'ils  nomment  Anti- 
pathie ,  eft  la  difproportion  qu'il 
y  a  entre  daix  couleurs  qui  ont  une 
portion  de  lumière  fî  différente  &  fî 
inégale,  qu'il  s'en  fait  comme  une 
diiibnance  très- defagréable,  &  pa- 
reille à  cqWq  des  tons  faux  5  qui  pro- 
vient de  ce  que  les  nombres  font  ir- 
réguliers. Car  de  mefme  que  dans 
la  Mufîque  Taccord  des  fons  ou  des 
voix  engendre  cette  belle  harmonie 
qui  fait  le  plaifîr  des  oreilles  j  auffi 
l'accord  qui  fe  trouve  entre  \qs  cou- 
leurs produit  cette  autre  harmonie 
muette ,  dont  les  yeux  font  fl  agréa- 
blement charmez. 

Or  le  Peintre  a  lî  bien  connu  le 
rapport  qu'il  y  a  des  couleurs  \ts 
unes  aux  autres,  l'ordre  qu'elles  gar- 
dent naturellement  entre-clles,  leur 
force  &:leur  foibleiïe,  la  diminution 
de    leurs  teintes  &  demi- ceintes  > 


aux  pieds  d'u^lLxandre,  57 
quilen  fait  un  concert  merveilleux. 
Et  comme  fur  un  inftrument  <ic 
Mufique  l'on  met  en  uni  [on  \qs  cor- 
des qui  font  de  différentes  grofîeurs  ; 
il  a  auiîî  trouvé  céi  art  fi  excellent 
d'unir  enfembleles  couleurs  qui  font 
de  force  inégale.  Car  en  les  rompant 
ou  méfiant  les  unes  avec  les  autres, 
il  fait  en  forte  que  n'ellant  plus  en- 
tières ni  pures ,  il  fe  trouve  qu'un 
verd  rompu  de  rouge  s'accorde  avec 
un  bleu  rompu  de  blanc,  parce  que 
le  bku  pur  qui  fcroit  en  difïbnancc 
avec  un  verd  pur ,  à  caufe  de  l'iné- 
gale quantité  de  lumière  que  cha- 
cune de  ces  couleurs  pofTéde ,  fe  trou- 
ve comme  en  unifon  (  fi  j'ofe  me  fer- 
vir  de  ce  terme  )  par  le  moyen  du 
Liane  &  du  rouge ,  qui  modifient  les 
deux  autres  couleurs,  ôcles  mettent 
dans  un  certain  degré  de  force  qui 
caufe  leur  union.  Et  mefme  pour 
pafîer  encore  plus  doucement  d'une 
couleur  à  une  autre,  il  fe  fert  des  rc- 
liais  de  toutes  les  couleurs  qui  con> 
muniqucnt  leurs  lumières  les  unes 
aux  autres, 

C  V 
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Ceux  qui  ont  écrit  de  l'excellen- 
ce des  Peintures  anciennes ,  ont  parlé 
<le  la  conduite  des  couleurs  comme 
d'une  chofe  rare  &  tout- à- fait  re- 
commandable.  Mais  pour  bien  ju- 
ger de  cette  belle  conduite,  &  de 
l'effet  des  couleurs ,  il  ne  faut  que 
confiderer  comment  elles  font  fî  ju- 
dicieufement  placées  dans  ce  Ta- 
bleau, que  l'œil  palTe  infenfîblemenc 
de  l'une  à  l'autre ,  fans  trouver  rien 
qui  l'offenfe  par  trop  de  dilpropor- 
tion  ou  de  dureté. 

Car  comme  Epheftion  eft  la  pre- 
mière Figure  dans  l'ordonnance  de 
cet  ouvrage  qui  reçoit  le  jour  à  plein, 
&  fans  aucun  reflais  des  autres  corps. 
Ton  manteau  efl  d'un  rouge  d'écar- 
late,  qui  ne  participe  en  aucune  fa- 
çon àt%  couleurs  voifînes. 

Quant  au  manteau  d'Alexandre, 
il  eft  fait  de  laque ,  rehaulTé  de  jaune, 
non  feulement  pour  repréfenter  un 
manteau  de  pourpre  riiîu  d'or,  qui 
eft  une  étofe  convenable  à  la  qua- 
lité de  Roy,  mais  auftî  pour  s'unir, 
^  à  la  couleur  d'ccarlate  dont  Ephet 


anx  pieds  d'iAUxandre.  5^ 
tion  elt  vcltu ,  &  au  manteau  de  la 
Reine  Femme  de  Darius ,  qui  eft 
d'une  autre  couleur  de  pourpre  plus 
violece  ;  car  les  anciens  en  avoienc 
de  plufieurs  façons ,  &  la  plus  pré- 
cieule  eftoic  celle  dont  les  écofes 
«ftoient  teintes  après  qu'elles  avoienc 
receû  une  première  couleur  dans  la 
graine  d'écarlate. 

Ce  manteau  de  la  Reine,  qui  eft, 
comme  j'ay  dit,  d'une  pourpre  plus 
vioIete,&  dont  les  rehauts  tirent  fur 
Je  bleu ,  s'accorde  parfaitement  bien 
avec  Fhabit  de  la  Nourice,  qui  ell 
d'un  bleuiale  ,  &  avec  le  manteau  de 
Statira,  qui  eftd'un  bleupafle  rehauf- 
a  d'or. 

Et  comme  j*ay  remarqué  qu'il  y  a 
une  principale  couleur  plus  vive  & 
plus  pure  ,  qui  eft  cette  couleur  rouf;e 
dont  Epheftion  eft  veftu  ,  on  voit 
qu'elle  fe  communique  inienfible- 
ïnent  à  toutes  les  autres  draperies  ,  & 
mermeelle  iemblerenaiftre,  pourain- 
(îd're,  dans  le  manteau  delaplusjeu- 
•ne  des  Filles  de  Darius ,  pourfejoin- 
<iic  avec  plus  d'éclat  aux  habits  de  ce 

G  vj 
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Perfan  qui  a  le  vifage  contre  terre. 

La  Gouvernante  eft  veftuc  d'une 
étofe  changeante  de  verd  &  de  rou* 
ge*,  &  ces  deux  couleurs  conviennent 
admirablement,  non  feulement  avec 
l'habit  du  Perfan,  &  la  robe  verte 
de  cette  autre  Femme  qui  eft  derrière 
la  Gouvernante  ;  mais  encore  avec  les 
veftemensdela  jeune  Princefîe,  dont 
la  robe  participe  de  toutes  \^s  cou- 
leurs qui  font  autour  d'elle  ,  tant  a 
caufe  qu'elle  eft  d'une  iioîc  chan- 
geante 5  qu'à  caufe  àç.s  reliais  des  au- 
tres couleurs. 

Le  manteau  de  Sylîgambis  eftant 
de  drap  d'or,  domine  avec  grâce  & 
xnajefté  fur  tous  les  autres  veflemens, 
&  s'unit  avec  \ts  ornemcns  &  \^s 
ctoFcs  qui  font  relevées  d'or  ;  &  c'eft 
cette  belle  conduite  de  couleurs ,  &: 
cette  judicitfufe  diminution  des  tein- 
tes qui  produilcnt  cette  force,  cette 
douceur  ,  &  cette  grâce  qui  rend 
ce  Tableau   Ç\    agréable    à    tout  le 


monde. 


Anciennement  ceux  qui  repréfen- 
coicnt  la  Comédie  avoienc  de  cou- 


aUM  pieds  à^ AUxandre.  <St 
tiime  de  couvrir  TOrchcrtre  avec  de 
la  laine,  afin  d'émoiiiTcr  par  cki  ar- 
tifice la  voix  du  Chœur  qui  chan- 
toit  fur  le  Théâtre.  Et  Alexandre 
ayant  fait  baftir  dans  la  ville  de  Pel- 
la  un  lieu  pour  la  Comédie,  &  vou- 
lant, pour  le  rendre  plus  beau  &: 
plus  riche  ,  que  le  devant  de  la  Scè- 
ne du  Théâtre  faft  d'un  bronze  bien 
joli,  rArchited:e  l'en  empefcha,  kiy 
remontrant  que  la  voix  àç.s  Comé- 
diens paroiftroit  moins  belle  &:  moins 
douce  à  l'oreille,  parce  que  venant 
à  fraper  contre  cette  matière  dure 
&  polie  ,  ç\\c  fe  rcndroit  trop  é- 
clatante. 

Il  en  eft  de  mefme  dans  la  Peintu- 
re, où  la  trop  grande  vivacité  offenfe 
la  veûc.  C'ell pourquoy  Appelles,  cet 
excellent  Peintre,  fe  fervoit  d'un  ver- 
nis dont  il  couvroit  Tes  ouvrageSjpour 
diminuer  la  force  àzs  couleurs.  Ec 
l'on  peut  confiderer  dans  ce  Tableau 
de  quelle  manière  le  Peintre  \z%  â 
éteintes,  &  leur  a  ofté  de  leur  éclat 
&  de  leur  vivacité  naturelle,  afin  de 
les  ôiFoiblir,  &:  d'empefcher  qu'elles 
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n'offenfent  la  veûë  par  une  trop  vive 
lumière. 

Mais  5  Sire,  Je  craindrois  ci'eA 
cretrop  ennuieux  à  V.M.  fi  jem'arref- 
tois  davantage  à  remarquer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  confiderable  dans  cet  Ou- 
vrage. Je  prendray  feulement  la  liber- 
té de  luy  dire  encore,  que  pour  le  de{^ 
fein  ,  qui  eft  le  fondement  de  la  Pein- 
ture, il  eft  traité  avec  tout  l'art  &  tou- 
te la  grâce  qu'on  fçauroit  defirer,  non 
feulement  dans  tous  les  corps  en  gé- 
néral ,  mais  mefme  dans  \ç.%  moindres 
parties  qui  compofent  ce  Tableau. 
Car  la  beauté  du  peindre  ,  &  le  noyé-»- 
ment  àids  couleurs  n'cmpelche  pas 
qu'on  ne  découvre  aifément  de  quelle 
forte  les  contours  de  toutes  les  Figu- 
res font  marquez ,  &  les  traits  pronon» 
cez  (  V.  M.  me  permettra  d'ufer  de 
ce  mot  )  avec  tant  de  force ,  tant  de 
netteté,  tant  d'efprit  &:  tant  de  grâce, 
qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  cor- 
reét,  ni  de  plus  achevé.  ■  •> 

Et  parce  qu'il  y  a  deux  fouvcrai-» 
nés qualitez  dans  ce  Tableau,  l'une, 
U  force  ^c  l'expreflion  du  Deilèin  > 


élUx  pieds  d^Alèxdndre.  ^| 
l'autre,  la  beauté  «ScTartihce  du  Co- 
loris s  il  faut  avouer  que  s'il  cfl:  recom- 
mandable  parmi  les  Sçavans  par  la 
grandeur  du  delîèin,  il  n'ell:  pas  moins 
merveilleux  ni  moins  agréable  à  tout 
le  monde  par  la  beauté  àts  couleurs. 
Car  elles  font  fi  admirables  dans  tous 
les  fujets,  Toit  dans  les  hommes,  foit 
dans  les  femmes,  dans  le  prés,  dans 
le  loin, dans  les  endroits  les  plus  éclai- 
rez, dans  ceux  qui  le  font  le  moins, 
que  touty  paroift  vray  &  naturel.  Le 
clair  &  l'obfcur  font  traitez  avec  une 
entente  fî  belle  &  fi  fçavante  ,  qu'il 
n'y  a  rien  qui  n'ait  de  la  rondeur  &  du 
relief.  Car  j'ofe  dire  à  V.  M.  que  ces 
jours  &  ces  ombres,  ces  teintes  &  de- 
mi-teintes que  l'on  voit  dans  la  Na- 
ture, font  imitez  avec  un  artifice  il 
merveilleux,  que  (\  l'on  n'ei'lpas  entiè- 
rement trompé  en  prenant  ces  Figures 
pour  de  véritables  perfonnes  5  ni  aufil 
furpris  que  fi  cette  adtionfepalîbiten 
effet,  c'eftpar  le  défaut  des  yeux,  & 
non  pas  par  celuy  de  l'Ouvrage  i  car 
l'Art  eft  allé  jufques  où  il  peur  aller 
pour  tromper  la  veuë.  Mais  comme  il 
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fort  des  yeux  deux  rayons  qui  cher- 
chent à  embraflèr  les  corps  en  les  vou- 
lant connoiftre,  iifte  faut  pas  s'éron- 
ner  fi  les  corps,  qui  ne  font  que  peints 
fur  une  fuperficie plate,  neforitpas  à 
laveûc  une  fenfation  égale  aux  corps 
de  relief. 

Que  Ç\  l'ouvrier  n'a  pu  en  cette 
rencontre  furmonter  zç.x.  obftacle,  & 
faire  que  l'Art  égalaft:  la  Nature,  il 
a  d'ailleurs  furmonté  la  Nature  en  ce 
<5ui  regarde  les  proportions,  la  beau- 
té, &  la  grâce,  C'eft  ce  qui  a  fait  di- 
re à  un  Ancien  ,  en  parlant  àts  plus 
fçavans  Peintres  de  fon  temps ,  qu'ils 
faifoient  des  chofes  qui  furpafloient 
Ja  Nature ,  en  repréfentant  dans  leurs 
Tableaux  des  beautez  plus  achevées 
que  celles  qu'elle  produit. 

Car  en  effet,  quel  air  &  quel  bon- 
ne mine  ce  grand  Peintre  de  noftre 
temps  n'a-t-il  pas  donné  à  cz%  Héros  \ 
Quelle  grandeur,  quelle noblcfîe  ,  & 
quelle  beauté  n'a-t-il  point  repréfen- 
tées  dans  les  vifages  des  Reines  ô<:  àt% 
Princtfîcs  \  Peut-on  dire  qu'il  n'ait 
pas  mefîiie  enchéri  fur  les  Hiftoricns 


aux  pieds  d'Alexandre.  ^5 
qui  ont  parlé  de  la  Femme  de  Darius 
écde  Tes  deux  Filles  ,  comme  des  plus 
belles  perfonnes  de  l'Orient?  Lane- 
gligence  &  la  (implicite  de  leurs  vefte- 
mens  diminue -t-elle  quelque  chofe 
de  la  majefté  &:  de  la  bienfcance  ?  Au 
contraire,  cette  fimplicité  de  drape- 
ries donne  du  luftre  aux  carnations; 
5c  il  ne  doit  pas  craindre  un  reproche 
pareil  à  celuy  qu'un  fçavant  Peintre 
fit  a  un  de  Tes  difciples ,  qui  avoiire- 
préfenté  Hélène  riche  en  habits  &en 
ornemens  ,  mais  pauvre  en  beauté  , 
puis  qu*il  a  eu  plus  de  foin  de  rendre 
ces  Princelîès  confîdérables  par  la 
grâce  &  par  la  beauté,  que  par  des  or- 
nemens &  des  parures. 

Enfin  ,  l'on  voit  que  ce  fujet  eft 
traité  avec  toute  la  grandeur,  la  ma- 
jefté, &la  convenance  qu'il  mérite; 
&  c'eft  alTez  dire,  qu'il  a  eu  le  bonheur 
déplaire  à  V.  M. 

Mais  un  Pinceau  fi  fçavant  ne  doit 
pas  s'arrefter  davantage  à  honorer  les 
Princes  de  Grèce  ;  ils  ont  eu  leurs  Ap- 
pelles &  leurs  Zeuxis.  Et  puis  que 
nous  fommes  dans  un  fiecle  où  la 
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France  fournit  des  chofes  (i  mémorâ* 
blés ,  &  qui  feront  fans  cloute  l'admi- 
ration  des  fîecles  a  venir  >  il  faut  qu'il 
s'occupe  â  des  fujets  plus  nouveaux  & 

Î)lus  étendus.  Car  comme  nous  avons 
e bonheur  d'eilre  gouvernez  par  un 
Monarque  qui  efface  tout  ce  que  qç.% 
anciens  Conquerans  ont  fait  de  plus 
fîgnalé,  cet  excellent  Peintre  peut-il 
mieux  employer  delormais  {ç.%  veil" 
\ç,s  ,  &  faire  paroiftre  Tes  riches  talens» 
qu'àrepréfenter  les  hautes  adtions  de 
V.  M.  &  de  tant  de  vertus  qu'elle 
poflède ,  nous  en  faire  une  Peinture , 
qui  foit  â  l'avenir  le  plus  délicieux  ob- 
jet de  nos  regards  ? 

Quand  il  entreprendra  de  fi  di- 
gnes Ouvrages,  on  y  verra  V.  M. 
comme  nous  la  voyons  dans  l'Hif- 
toire,  c*eft  -  a  -  dire  ,  qu'Elle  paroiftra 
toujours  admirable  &  glorieufe.  Et 
ce  fidelle  Peintre  marquera  avec  àt% 
traits  fi  forts  &  fî  hardis  voftre  Ima- 
ge, qu'on  n'aura  pas  peine  à  la  con- 
noiftre. 

Qo^e  j'aurois  de  joye  ,  S  i  r  e  ,  s'il 
m'eltoit  un  jour  permis  d'eftre  fin- 


AUX  pieds  d'Alexandre.  Cy 
tcrpiete  de  ces  merveilleux  Tableaux, 
afin  d'avoir  au  moins  la  gloire  de 
faire  voir  d  tout  le  monde  avec  com- 
bien de  refpeâ:  &  de  pafTion  je  fuis , 


SIRE, 


De  VOSTRE  MAJESTE' 


Le  très  -  hum'ole  ,  très  -  obcï ffant  > 
&  très  -  fidèle  fervitcur  &  fujst  « 
I  £  L  I  B  I  £  N. 
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DU     ROY. 


AU     ROY. 
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IRE, 


J*ay  pris  la  hardicfîe  ci'ofEir  a 
VosTRE  Majesté  Tlmaee  de 
deux  grandes  Reines  aux  pieds  d'un 
grand  Roy  :  En  quoy-que  l'original 
de  ce  Tableau  foie  dans  Ton  Cabinet, 
Elle  n'a  pas  laiiTé  d'en  recevoir  favo- 
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rablemcnt  la  copie.  Cette  grâce, 
S  I  R  F. ,  me  fait  efpérer  que  vous  n'au- 
rez pas  moins  de  bonté  pour  la  Pein- 
ture que  je  vous  prélentc  aujour- 
d'huy  ,  puis  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  noble  &  plus  excellente  que  la 
première.  Il  eft  vray,  qu'ayant  à  par- 
ler du  plus  grand  Roy  du  monde, 
c*eft  un  fujct  tellement  audelTus  de 
mes  forces ,  qu'on  peut  accufer  mon 
entreprife  de  témérité,  fi  ce  n'efl: 
que  le  fujet  mcfme  ferve  d'excufe  à 
cette  entreprife;  puisque  je  ne  peux 
mieux  fatisfaire  à  mon  devoir ,  qu'en 
employant  toutes  mes  forces  à  par- 
ler de  ces  grandes  qualitez  que  tou- 
te la  terre  admire  dans  voftre  auguf- 
te  Perfonne  ,  &  qui  font  fi  myfté- 
rieufement  peintes  dans  le  Tableau 
que  je  veux  décrire. 

Je  fçay  qu'il  n'eftoit  permis  qu'à 
Ly/îppe  &  à  Appelles  de  travailler 
au  Portrait  d'Alexandre  ;  mais  il  n'ef^ 
toit  pas  défendu  à  tous  les  Grecs 
d*admircr  les  Ouvrages  de  ces  deux 
cxcellens  hommes  ,  d'en  conferver 
l'idée ,  &:  de  faire  fur  leurs  originaux 

des 
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des  copies  qui  fuilent  comme  autant 
de  glorieux  monumens  conlacrez  à 
Ja  mémoire  de  ce  grand  Prince. 

Le  Ciel ,  qui  a  répandu  dans  V.  M. 
tant  de  grâces  Se  de  trefors ,  &  qui 
fcmble  avoir  entrepris  en  la  formant, 
de  faire  un  Chef-  d'œuvre  de  fon 
pouvoir,  en  donnant  à  la  terre  un 
parfait  modèle  d'un  grand  Roy  *,  le 
Ciel,  dis-je,qui  rend  vifible  en  vof- 
tre  perfonnc  un  Monarque  accom- 
pli ,  a  voulu  produire  en  mefme 
temps  des  Ouvriers  capables  de  le 
dignement  reprcfenter  j  &  il  a  répan- 
du dans  l'elprit  de  ces  fçavans  hom- 
mes des  lumières  fî  pénétrantes,  que 
Ton  voit  dans  leurs  Ouvrages  la 
beauté  de  leurs  conceptions  expri- 
mées d'une  manière  fî  rare ,  &  fi  ex- 
traordinaire ,  que  je  me  fens  douce- 
ment forcé  de  faire  un  Portrait  du 
Portrait  de  V.  M.  ôc  de  le  donner  au 
Public,  non  pas  comme  une  marque 
de  mafuffifance,  mais  comme  un  té- 
moignage de  ma  pafîîon  &  de  mon 
refpcâ:  pour  fa  perfonnc  facrée. 

Ce  fameux  Sculpteur  qui  fe  préfen- 

D 


«74  ^^   Portrait 

ta  autrefois  à  Alexandre  ,  Se  s'ofFrk 
de  tailler  une  montAcr^'ie  toute  entié- 
re  pour  en  former  fa  ftatuc ,  ne  fit 
pas  grande  impreflion  fur  l'efprit  de  ce 
Prince  par  une  propofition  fi  hardie. 
Il  jugea  bien  que  la  penfée  &  l'éxe- 
cution d'une  (\  pénible  entreprile 
eftoit  plus  avantageufe  à  Dinocrate, 
qu'elle  n'euft  cfté  glorieufe  au  fils  de 
Philippe.  Une  mafie  fi  rude  &  fi 
énorme  n*euft  pas  bien  repréfcnté 
le  vifagc  de  ce  grand  Roy  ,  &  un 
colofîè  Ç\  grand  &  fi  élevé  n'euft 
rien  donné  à  connoiftre  ,  ni  de  la 
forme  de  fon  corps,  ni  des  qualitez 
de  fon  ame.  Il  fe  contenta  de  récom- 

Î>enfer  par  Çç.s  bienfaits  la  fciencc  & 
e  zèle  de  l'Ouvrier.  Et  comme  il 
Youloit  eftre  connu  de  toute  la  terre, 
il  prenoit  bien  plus  de  plaifir,  quand 
Appelles  rravailloit  à  fon  Portrait,  & 
rendoit  cette  Image  Ç\  femblable  à 
l'Original ,  qu*elle  paroifibit  eftre  un 
autre  Alexandre.  Car  dans  le  Tableau 
qu'il  fit  ,  où  il  repréfenta  ce  Prince 
tenant  un  foudre  à  la  main,  il  le  pei- 
gnit dans  une  a(^ion  fi  terrible  &  fi 
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hardie,  que  mermc  après  !a  mort  d'A- 
lexandre 5  fâ  Peinture  donnoit  encore 
de  reffioy  à  ceux  qui  lavoyoienc,  ÔC 
faifoit  trembler  de  peur  ceux  qui  Ta- 
voient  craint  pendant  fa.  vie. 

Qooy-que  ces  anciens  Ouvriers 
ayent  eu  des  penfées  dignes  d'eftrc 
fuivies  j  toutefois  la  Peinture  que  Ton 
a  faite  de  V.  M.  n'eft  point  formée 
fur  les  idées  de  ces  grands  Maiftres  de 
l'antiquité.  Il  a  falu  d'autres  couleurs 
&  d'autres  pinceaux  pour  la  bien  re- 
préfenter.  Ce  que  les  montagnes  onc 
de  plus  folide  &:de  plus  élevé,  &  ce 
que  la  foudre  a  de  plus  éclatante  de 
plus  terrible,  n'exprimeroit  pasafîez 
ni  la  grandeur  &c  la  fermeté  de  vollre 
ame,  ni  les  lumières  ôc  l'adiiviré  de 
voftre  elprit.  Mais  voicy  comme  le 
Peintre  a  tâché  de  faire  le  Portrait  de 
V.  M. 

Il  a  peint  fur  une  toile  d'une 
moyenne  grandeur  l'Image  de  V.  M. 
&:  a  renfermé  dans  un  efpace  fort  mé- 
diocre le  Portrait  d'un  Roy,  dont  le 
nom  remplit  toute  la  terre.  Là  vous 
Ciles  repréfenté  armé  de  toutes  piéces> 
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ôc  monté  Tur  un  Cheval,  quitémoî-^ 
gne  par  Ion  action  combien  il  fe  tient 
glorieux  de  vous  porter. 

Il  y  a  dans  l'air  &c  fur  des  nuages 
doux  de  agréables   trois   figures  de 
Femmes  ,  qui  accompagnent  voftre 
royale  perfonne.  Celle  quiparoiftla 
première  eilvelhië  d'un  habit  fimple 
&  modefte.  Elle  aune  couronne  d'or 
fur  fa  tefte ,  &  tient  dans  fa  main  une 
corne  d'Amalthée  ,  d'où  (brtent  plu- 
fîeurs  pièces  d*or  &c  d'argent,  des  per- 
les, Se  des  pierres  précieufes.  La  figu- 
re qui  la  fuit  efl  une  autre  Femme  que 
l'on  voit  de  front.     Elle  tient  deux 
Trompettes  dans  fes  mains ,  6c  femble 
foufl.T  avec  violence  dans  celle  qu'eK 
le  tient  de  la  main  gauche.  La  troifié^ 
me  de  ces  Figures  eft  derrière  l'Image 
deV,  M.  Elle  a  des  ailes  au  dos.  L'air 
du  vifagc  mâle  &c  gracieux  tout  en- 
femble  ,  &  fa   contenance  marque 
quelque  chofe  de  grand  &  d'illuftre. 
Elle  efl:  aflife  far  un  nuage,  de  tient 
vofl:re  cafque  à  la  main. 

L'on  juge  afTez  que  ces  trois  Figu- 
^tcs  rcprçf^atent  l'Abondance ,  la  Rc-» 
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nommée,  &IaVi6toire.  Etpnrceque 
les  plus  grands  Pcincres,aulîî-  bien  que 
les  Piiilofophes  les  plusfçavans,  ca- 
chent fou  vent  leur  (cience ,  &  la  hau- 
ceur  de  leurs  pcnfées  fous  des  formes 
êc  des  figures  myftérieufes  ,  lors  qu'ils 
traitent  des  fujets  extraordinaires  ôc 
relevez  :  c'eftauffi  fous  le  voile  de  ces 
Figures  que  le  Peintre  a  caché  les 
grandes  chofes  qu'il  a  eCi  deifein  de  re- 
préfenter. 

Les  Anciens  avoient  accoutumé 
de  marquer  la  Royauté  par  un  Diadè- 
me, ou  par  une  Couronne,  dont  ils 
ceisnoient  la  teftc  des  Monarque^  : 
Mais  quoy-que  ces  orncmens  ruflenc 
la  marque  de  leur  puiffance ,  ils  ne 
repréfentoient  pas  les  qualité zefïen- 
îielles  de  la  Royauté  ,  puis  que  beau- 
coup de  Princes  qui  ont  porté  une 
Couronne  ,  n'ont  efté  Rois  qu'en 
apparence.  Or  comme  le  Peintre  a- 
voit  à  repréientcr  un  Rov  véritable, 
un  Roy  ,  dans  le  corps  &  dans  l'a- 
mc  duquel  Dieu  a  vcrfé  libérale- 
ment des  dons  &  des  talens  extra- 
oïdinaircs ,  il  a  faiu  non  feulement 
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qu'il  ait  trouvé  le  moyen  de   bien 
imiter   ce    que   nou%    voyons  de    iî 
parfait ,  &  de  il  accompli  dans  voi^ 
tre  augufte  perfonne ,  mais  qu*il  ait 
auffi  formé  àts  traits  &:  des  caraélé- 
res  qui  expriment  en  quelque  façon 
ce   qu'il  y  a  de   beau  &  de  grand 
dans  voftre  ame.  Et  il  n'a  pas  crû 
pouvoir   mieux   figurer  fa    pcnfée, 
qu'en  repréfentont  V.  M.  accompa- 
gnée de  ces  trois  figures ,  qui  mar- 
quent trois  chofes  tres-efientielles  a 
un   grand  Monarque ,    &   qui  font 
aufli  tres-particuIiéres  à  voftre  per- 
fonne ,  &  qui  vous  élèvent  audefîiis 
de  tous  les  Rois. 

Il  n'a  pas  voulu  peindre  V.  M.  au 
milieu  des  armes  &  des  combats  , 
parce  que  les  guerres  &  les  batailles 
ne  font  que  Ats  moyens  pour  triom- 
pher, &  pour  jouir  du  bonheur  de 
la  paix.  Mais  il  vous  a  repréfenté 
dans  céc  eftat  glorieux  &  triomphant 
où  vous  pnro'ïFz  aujourd'huy  aux 
yeux  de  tout  l'Univers ,  après  avoir 
donné  la  paix  à  toute  l'Europe.  Et 
il  traite  fon  fujet  avec  tant  d'art  àc 


de  fcicncc  ,  6s:  difpole  fes  Figures 
d'une  manière  (i  myllérieufe  &  lî 
agréable ,  qu'il  n'y  a  point  de  partie 
dans  ce  Tableau  qui  n'exprime  quel- 
que cliofe  de  grand. 

Ce  Cheval  il  fier  &  fi  Tupcrbe  re* 
préfente  cette  noble  ardeur  des  Fran- 
çais qui  les  porte  aux  a(5bions  les  plus 
relevées.  Mais  Ton  voit  comment 
par  une  modération  fans  exemple 
V.  M.  retient  cette  généreufe  paf. 
fion  5  dans  le  moment  qu'elle  cfl 
dans  fa  force ,  (Se  qutt  rien  n'eft  capa- 
ble de  luy  réfifter. 

La  Terre  &  la  Mer  que  l'on  voit 
fous  vos  pieds  ne  font  pas  reprcfen- 
tées  pour  marquer  les  bornes  devof- 
tre  Empire,  mais  comme  un  champ 
ouvert  a  \os  conquefles  ,  où  l'on 
voit  par  un  heureux  augure  >  que 
vous  foulez  aux  pieds  les  armes  des 
ennemis  communs  de  tous  les  Prin- 
ces Chrediens. 

Cette  Viétoire  qui  fuit  V.  M.  & 
qui  fe  cache  à  l'ombre  de  vos  armes, 
elUamefme  Viéboire  qui  vous  a  tou- 
jours accompagné,  &  qui  fe  tient  il 
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prés  de  vous ,  qu'il  paroift  afTez  qu'el- 
le ne  veut  jamais  vous  quitter. 

Mais  après  luy  avoir  mis  \os  ar- 
mes entre  les  mains ,  vous  faites  voir 
que  vous  voulez  aquerir  un  fécond 
honneur ,  non  moins  éclatant  que  le 
premier ,  qui  efl  de  combler  vos  Peu- 
ples de  bonheur  ,  après  vous  eftre 
comblé  de  gloire. 

C'eft  ce  qui  efl  admirablement  fi- 
guré par  cette  Femme  qui  tient  la 
corne  d'Amaltliée  ,  Se  qui  repré- 
fente  l'Abondance.  Elle  a  une  cou- 
ronne d'or  fur  fa  tefte,  pour  fignifier 
que  c'eft  une  abondance  toute  Roya- 
le. Ceux  qui  rcpréfentent  d'ordinai- 
re l'abondance  rcpréfentent  une  Fem- 
me richement  parée  d'or  &  de  pier- 
reries, qui  verfe  à  pleines  mains  les 
trefors  dont  elle  paroift  furchargée. 
Mais  en  cette  rencontre  le  Peintre 
a  traité  fa  Figure  tout  d'une  autre 
manière.  Car  elle  elt  veftuë  fimpîe- 
ment,  &  \qs  richciïcs  qu'elle  répand 
fortent  d'une  corne  qui  repréiente  la 
Force ,  pour  faire  voir  que  c'ell  le 
propre  des  grands  Rois,  qui  ont  en- 
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Tichi  leur  Eflat  par  leur  valeur  & 
parleur  puiilance,  cîc  diftribucr  leurs 
richelTes  à  leurs  Sujets,  à  l'exemple 
du  Soleil  5  qui  n'élevé  les  vapeurs 
que  pour  les  convenir  en  pluye,  de 
1-es  répandre  enfuice  fur  toute  la  ter- 
re, afin  de  la  rendre  féconde. 

Voftrc  Majefté  imite  parfaite- 
ment ce  grand  Aftre  par  fa  vigilan- 
ce &  par  (es  foms  continuels  pour 
ion  Eftat,  comme  il  paroift  dans  ce 
Tableau,  parce  qu'elle  tient  feule- 
ment un  bafton  ,  qui  marque  ion 
pouvoir  5  <5c  la  juftice  qu'elle  garde 
dans  la  diftribution  de  fes  bienfaits. 
Car  on  appercoit  l'Abondance  ver- 
fer  par  vos  ordres  fes  richeflTes  fur 
les  Villes  &c  fur  la  campagne  ainfi 
qu'une  douce  pluye.  Etquoy-que  le 
Peintre  ait  dcdein  de  marquer  par 
cette  pluye  d'or,  de  par  cette  Ville 
qui  reprcfente  Dunkerque  ,  une  auflî 
grande  action  qu'a  eilé  celle  de  V.  M. 
dans  l'aquifition  d'une  fi  importan- 
te Place ,  néanmoins  fon  intention 
s'étend  bien  plus  loin  *,  car  il  veut 
faire  voir  en  général  quel  eft  le  gé- 
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nie  de  V.  M.  qui  la  porte  à  répan- 
dre tant  de  bienfaits  fur  Ton  Rovau- 
me ,  par  le  foin  qu'ElIe  prend  Elie- 
mefme  de  le  gouverner. 

Parmi  les  richeffes  qui  tombent  de 
cette  corne  d'Abondance,  il  y  a  plu- 
fleurs  pièces  d'or  <5<:  d'argent ,  pour 
faire  voir  avec  combien  de  pureté  & 
d'égalité  vous  agiiïcz  dans  toutes 
vos  actions  ,  &  que  vous  ne  faites 
rien  qu'avec  poids  &  avec  mefure- 
C.-s  pièces  d'or  portent  rimage  de 
V-  M.  parce  que  c'eft  de  vous  que 
nous  recevons  tous  nos  biens  ,  & 
que  le  Ciel  qui  vous  a  donné  aux 
vœux  de  la  France  ,  vous  a  donné 
peur  procurer  fi  félicité. 

Qjjnd  \qs  Grecs  facrifioient  ail 
Soleil ,  lis  luy  offroient  du  miel  au 
lieu  de  vin  ;  &  quand  ils  repréfen- 
toient  fon  Image,  ilsmettoient  en  (a 
ma'n  drote  les  Grâces ,  &  en  fa  gau- 
che fon  arc  &  fes  flèches  ,  pour  mon- 
trer aux  Rois  de  la  terre,  dont  il  cft:  Té' 
Xemple,  que  cet  Adre  qui  gouverne 
toutes  chofes  ,  \qs  gouverne  par  la 
douceur.  V.  M.  en  fait  de  mefme? 
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car  Elle  lai  (Te  fcs  armes  comme  inuti- 
les,pendant  qu'Ellc  employé  fes  bien- 
faits à  gagner  de  nouveaux  peuples  i 
&  Elle  y  travaille  avec  tant  de  plaifîr , 
qu'on  remarque  dans  cette  Peinture 
la  joye  fecrette  qu'Elle  re(rcnt,non  pas 
feulement  de  fe  rendre  par  là  maiftre 
des  Villes  &  des  Places  les  plus  fortes, 
mais  de  fe  rendre  maiftre  des  cœurs  & 
Azs  volontez  des  hommes.  Autrefois 
la  Fille  du  grand  Scipion  voulant  fe 
moquer  d'une  Dame  qui  mettoit  tou- 
te la  gloire  dans  fes  richeflès,  luy  mon- 
tra (es  enfans  comme  les  feuls  biens, 
&  les  feuls  ornemens  qu'elle  eftimoit. 
Et  il  femble  que  V.  M.  parlant  à  la 
Victoire  ,  luy  dife  ,  que  le  plus  çrrand 
avantage  qu'Elle  reçoit  du  fruit  de  fes 
travaux ,  eft  le  plaifir  qu'Elle  a  de  ren- 
dre heureux  (ts  Sujets ,  qu'Elle  regar- 
de comme  fes  enfans. 

Quant  à  la  Renommée,  qui  pa- 
roift  plus  haut  dans  le  Ciel,  on  voir 
qu'elle  s'efforce  de  faire  entendre  à 
toute  la  Terre  le  nom  de  V-  M.  Elle 
a  déjà  pubhé  les  combats  que  vous 
avez  donnez ,  èc  les  viétoires  que  vous 
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avez  remportées.  Elle  a  raconté  aux 
Nations  les  plus  éloignées  ce  que 
vous  avez  fait  de  erand  dans  tous  \qs 
lieux  ou  vous  avez  porte  vos  armes, 
LaTromperte  qu'elle  tient  de  la  main 
droite,  luy  a  f^rvi  à  faire  fçavoir  tou- 
tes ces  mcrveilli^s  i  mais  comme  fi  elle 
l'avoit  lalTée  par  le  récit  de  tant  d'a- 
ctions héroïques ,  elle  fe  fert  de  l'au- 
tre qu'elle  tient  de  la  main  gauche , 
pour  faire  entendre  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  que  c'eft  vous  qui 
avez  donné  la  paix  à  l'Europe  ,  &  qui 
luy  faites  goufter  un  repos  qu'elle 
avoir  perdu  depuis  tant  d'années. 
C'efb  avec  ctizo.  mefme  Trompette 
qu'elle  apprend  aux  peuples  voifins 
avec  quel  amour  vous  travaillez  au 
bien  de  vos  Sujets,  &  de  quelle  forte 
vous  faites  régner  l'abondance  parmi 
eux.  On.  voit  que  cette  Figure  tourne 
fa  tefte ,  pour  faire  entendre  derrière 
elle  avec  plus  d'éclat  ce  qu'ellepublie, 
parce  que  c'eft  à  la  pofterité  qu'elle 
veut  l'apprendre. 

Le  Peintre  ne  repréfentc  queces 
trois  Figures  ,  autour  de  Vollre  Ma- 
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jefté,  lefquelles  (ont  comme  les  mi- 
nières ficielles  de  fa  gloire  ,  qui  tra- 
vaillcronr  (ans  ccÇTc  à  répandre  fcs 
faveurs ,  à  (ignaler  Tes  victoires  ,  ôc  1 
publier  fes  grandes  actions  par  toute 
la  terre. 

Apres  avoir  parlé  de  ces  Fij^ures 
qui  accompagnent  l'Image  de  V.  M. 
il  faut  enfiji  que  je  parle  de  cette  Ima- 
ge •,  Et  bien  que  j'aye  occafion  de  dire 
icy  quantité  de  chofes  qui  pourroient 
enrichir  la  Peinture  que  je  veux  faire , 
&  y  donner  des  grâces  &c  des  orne- 
inens  qui  n'ont  pii  cftre  repréfentcz 
dans  le  Tableau  dont  je  fais  la  copie; 
je  n'entreprendray  pas  néanmoins  d'y 
toucher^  chacun  les  connoifl;  laFran* 
ce  en  reçoit  les  avantages ,  &  tout  le 
inonde  les  admire.  Je  demeureray 
donc  dans  les  termes  que  je  me(ais 
prefcrit  ,  &  mefme  j'avoue*  que  le 
Peintre  qui  a  travaillé  à  faire  voir  ce 
qu'il  y  a  de  grand  ôc  de  majcftueux 
dans  voftre  perfonne,  s'cft  tcllemenc 
furpafTé  luy- mefme,  que  ma  plume 
ne  peut  imiter  les  traits  de  fon  pin- 
ceau >  ôc  je  n'ay  point  d'exprclTions 
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aiïez  fortes  pour  rcpréfentcr  digne* 
nient  tout  ce  qu'on  admire  dans  ce 
rare  Ouvrage. 

Ce  port  &  cette  taille  fi  grande, 
fi  noble,  fiaiféc,  &  dont  les  Anciens 
formoient  leurs  demi-Dieux ,  &:  o^ue 
nous  regardons  avec  tant  de  rcfpecn:  & 
d'admiration  dans  V.  M.  font  fi  bien 
imitez  dans  ce  Portrait ,  qu'il  n'y  a' 
perfonne  qui  ne  vous  y  rcconnoi(Tè  « 
èc  reconnoifl'e  tel  que  vous  paroilTcz  , 
quand  à  la  teftc  de  vos  Armées  vous 
infpirez  une  nouvelle  ardeur  dans  l'a-» 
mede  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de 
vous  fuivrc. 

Ce  n'eftpas  (ans  raifon  que  l'on  a 
toujours  regardé  la  beauté  du  corps, 
comme  une  marque  de  celle  de  l'ame, 
&que  l'on  aconïîderé  quelapropor-» 
tion  &  la  fimetrie  des  parties  qui  for^ 
ment  cette  beauté  extérieure,  eft  corn* 
me  un  témoignage  de  l'accord  6c  de 
l'harmonie  intérieure  qui  compofe  la 
bonté  de  l'ame.  C'cll;  ce  qui  a  fait  di- 
re, que  la  beauté  du  corps  n'cll  pas 
feulement  ce  jufte  &  convenable  ar- 
tangcment  des  parties  les  unes  auprès 
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des  autres ,  mais  que  c'efl  une  lumière 
qui  provient  de  la  beauté  de  l'ame ,  & 
qui  venant  à  fe  répandre  au  dehors  5 
y  communique  Tes  grâces,  6<:  fait  con- 
noiftre  l'excellence  de  l'homme  in- 
térieur. 

Qooy-quc  l'art  ait  toujours  beau- 
coup de  peine  à  bien  expvmier  cette 
beauté,  &  cette  grâce  fi  admirable 
dans  \ç,s  Ouvrages  de  la  nature  ;  le 
Pemtre  néanmoins  a  heureufement 
réufii  en  cette  rencontre  ,  car  il  a  par- 
faitement peint  fur  voftre  vifagc  cet- 
te bonté,  cette  valeur,  &  cette  majcf- 
té,  qui  s'y  font  voir  au  mil  eu  de 
tant  de  force  &  de  douceur.  Et  il  y 
i*eprcfente  comme  dans  une  ^lace 
ires-pure  ,  toutes  ces  hautes  qualitcz 
qui  vous  font  aimer  de  vos  Suj'^ts , 
craindre  de  vos  ennemis  ,  &  admi- 
rer de  tout  le  monde. 

L*on  a  autrefois  Icûc  Phid'aspour 
avoir  fait  une  Image  de  Jupiter,  où 
il  avoit  admirablement  exprimé  la 
majcfté  de  ce  Dieu  ;  &  l'on  trouvoit 
fon  Ouvrage  d'aurart  plus  merveil- 
leux, que  n'ayant  jamais   veû  cette 
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divinité,  il  en  avoit  conceû  une  idée 
fi  haute  j  qu'il  Tavoic  parfaitement 
repré fente  comme  le  Maiftre  àc% 
Dieux.  Maisquoy-que  cet  admirable 
Sculpteur  méritait  une  eftime  toute 
particulière ,  il  luy  cltoit  d'autant  plus 
facile  de  donner  de  la  grâce  &:  de  la 
grandeur  a  fes  F'gures  ,  qu'il  repré- 
fentoit  des  Dieux  qu'on  n'avoit  point 
veûs,  &  qui  n'avoient  que  ce  qu'ils 
recevoient  des  mains  des  plus  illuf- 
tres  Artifans. 

Il  n'en  eft  pas  icy  de  mefme;  car 
quoy-que  le  Peintre  foit  riche,  & 
abondant  en  belles  imaginations ,  il 
a  néanmoins  un  fujct  qu'il  eft  obli- 
gé d'imiter,  mais  un  fujet  iî  excel- 
lent, qu'il  n'y  a  point  d'ornemens 
qui  le  pu'iîènt  enrichir,  ni  de  traits 
qui  le  puiffent  dignement  exprimer. 

Cependant  comme  ces  fujets  font 
des  produâ:ions  tout-à-fait  rares,  & 
que  Ton  regarde  comme  des  Chef- 
d'œuvrcs  ;  aulîi  quand  la  Peinture 
fait  quelque  chofe  qui  en  approche, 
on  la  doit  confidcrer  comme  une 
merveiHe.  Ceft  pourquoy  l'on  doit; 


admirer  ce  Tableau  ,  puis  que  le  Pein- 
tre y  fait  voir  une  vérité  6c  une  gran- 
deur qui  efface  tous  Ces  autres  Ou- 
vrages. 

Je  pourrois  m'étendre  icy ,  pour 
montrer  avec  quelle  force  il  a  repré- 
fente  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de 
grand  dans  les  traits  du  vifage  de 
V.  M.  de  quelle  façon  il  a  imité  cette 
vivacité,  de  cette  douceur  qui  pa- 
roiiïenc  dans  vos  yeuxj  comment  il 
a  peint  cet  air  &  ce  caractère ,  qui 
fait  fi  bien  connoiftre  que  vous  cftes 
Roy,  oC  un  grand  Roy  ,  c'eft- à-dire, 
l'cffroy  de  vos  ennemis,  ôc  l'amour 
&  les  délices  de  vos  Sujets.  Je  pour- 
rois  figurer  tous  ces  dons  extérieurs 
que  le  Ciel  a  répandus  fur  voftreper- 
fonne,<?cqui  repréfcntenr  fi  bien  les 
riche/Tes  qu'il  a  verlées  au  dedans  j 
mais  V.  M.  ne  compte  pour  rien  ce 
que  tout  le  monde  confidere  en  Elle 
avec  admiration  i  au  contraire,  Elle 
fait  fervir  tous  les  jours,  6c  prodi- 
gue, s'il  faut  ainfi  dire,  un  corps  fî 
précieux,  de  Ci  cher  à  la  France,  pour 
-ailèûrcr  de  plus  en  plus  le  bonheur  * 
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&  le  repos  de  Ces  peuples;  &  s'il  y  a 
quelque  chofj  ,  Sire  5  que  vous 
recherchiez  pour  vous-merme  ,  c'eft 
l'honneur  d'une  véritable  gloire. 

Ce  que  jcpourrois  mieux  remar- 
quer font  toutes  les  diffjrentcsbeau- 
tez  que  l'on  voit  dans  les  Figures  qui 
accompagnent  l'Image  de  V.  M.  Je 
pourrois  parler  de  leur  excellente  di{- 
pofirion ,  &  de  quelle  forte  le  Pein- 
tre les  a  embellies  de  couleurs  agréa» 
blés.  Je  pourrois  faire  obferver  tou- 
tes les  grâces  qu'il  y  a  répandues  5 
comment  il  leur  a  donné  dessalions 
û  belles  de  f\  naturelles ,  qu'il  femble 
leur  avoir  mfpiré  de  la  vie  Se  du  mou- 
vement. Je  pourrois  encore  montrer 
avec  quelle  grandeur,  &  quelle  no- 
blede  il  repréfente  ce  Cheval,  dont 
l'action  extraordinaire  &d  fïîcilepa» 
roift  néanmoins  Ci  vraye,  &  fait  voir 
fi  parfaitement  un  Cheval  vigoureux, 
qu'on  diroit  qu'il  s'emporte  ,  &l  qu'il 
réiîfte  au  mords,  &  à  la  main  qui 
le  retient.  Combien  de  beaurez,  & 
d'expre(îîons  différentes  ne  peut-on 
point  remarquer  dans  toutes  les  par- 


du  Roy,  ^ 

tîcs  qui  compofent  ce  noble  animal , 
foie  dans  (:s  jambes ,  foie  dans  Ton 
eftomac,  qui  paroift  enflé  de  TefForc 
qu'il  fait.  Toit  dans  fes  yeux  pleins  de 
feu  ,  foit  dans  (ts  nazeaux  ouverts , 
ôc  d'où  il  femble  qu'on  voye  fortirlc 
roufflc,  foit  dans  fa  bouche  qui  jet- 
te une  écume,  mais  une  écume  ou 
la  foitune  6c  le  hazard  n'ont  pomt 
eu  de  part  ,  comme  autiefois  dans 
ce  1  ableau  que  fit  Protogene  ,  & 
dont  l'antiquité  a  tant  fait  de  bruit, 
mais  où  la  fcience  &  l'artifice  du 
Peintre  ont  reprélenté  ce  qu'il  y  a  de 
plus  femblable,  &:de  plus  vray  dans 
l'aétion  d'un  Cheval  jeune,  &  plein 
de  vigueur,  qui  fe  voit  à  la  tefte  d'u« 
ne  armée,  ôîqui  fe  fcnt  animé  par 
la  main  qui  le  conduit  ?  La  manière 
dont  il  eit  di(po(é,  fait  qu'on  le  voit 
de  tous  \qs  coftez  ,  &c  qu'il  n'y  a 
point  de  membres  ,  dont  les  belles 
proportions  ne  fe  remarquent  aifé- 
mcnt. 

J'aurois  lieu  de  faire  admirer  corn- 
jne  quoy  les  autres  Figures  font  dilpo- 
fecs  d'une  manière  fî  adroite,  que  fans 
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perdre  rien  de  leurs  grâces ,  elles  laif* 
fent  cependant  au  Portrait  de  V.  M. 
tout  l'avantage  de  la  grandeur  du  del- 
fein,  de  la  vivacité  des  couleurs,  &c 
de  la  force  du  jour. 

Je  pourrois  dire  encore  avec  quel 
jugement  le  Peintre  a  traité  l'éclat  de 
ces  armes  ,  dont  il  a  veftu  l'Image  de 
V.  M.  ôc  comment  il  en  a  (1  bien  mé- 
nagé les  lumières,  que  les  carnations 
de  Tes  Figures  ne  perdent  rien  de  leur 
naturelle  beauté. 

Mais  fcivoûë  qu'ayant  toujours  les 
yeux  fur  cette  Image,  j'ay  peine  aies 
enofter,  pour  examiner  avec  plu?  de 
foin  toutes  ces  autres  parties  du  Ta- 
bleau *,  de  je  trouve  tant  de  reflcmblan- 
ce  dans  ce  Porttait,  que  fi  les  Ouvra- 
ges d'Appellésont  donnéoccafionde 
dire  autrefois  qu'il  v  avoir  deux  Alé- 
xandres  jqueleiîls  de  Philippeseftoic 
l'Invincible,  &  celuy  d'Appellés  l'Ini- 
mitable i  il  y  a  lieu  de  dire  aujour- 
d'hny  avec  plus  de  vérité,  qu'en  vof- 
tre  Pcrfonne,  &  en  voftre  Portrait, 
nous  avons  deux  Rois,  qui  tous  deux 
n'auront  jamais  rien  de  comparable. 
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Ce  ne  fut  pas  un  petit  avantage  au 
Peintre  Zeuxis,  de  rencontrer  dans  la 
Grèce  tant  de  belles  filles ,  pour  for- 
mer fur  toutes  leurs  différentes  beau- 
tez  cette  Figure  fi  célèbre  ,  dont  il  fit 
le  parfait  modèle  de  la  Beauté.  Mais 
combien  eft-  ce  un  plus  grand  bon- 
heur à  cet  excellent  Peintre  d'aujour- 
d'huy  5  de  trouver  dans  la  feule  Per- 
fonne  de  V.  M.  de-quoy  faire  la  Pein- 
ture d'un  Roy,  qui  fera  à  l'avenir  le 
modèle  de  tous  les  autres  Rois  ? 

Je  ne  pourrois  entreprendre  fans 
témérité  de  pénétrer  plus  avant  dans 
\qs  perfe6tions  dont  voftre  facrée 
Perfonne  eft  remplie ,  ^  dans  ces  ver- 
tus héroïques  que  le  Peintre  avec  tout 
fon  art ,  &c  toutes  (qs  couleurs  ne  fcau* 
roit  repréfenter  :  il  faut  que  je  me  con- 
tente  de  les  admirer  avec  vénération , 
&c  de  dire  que  vous  pouvez  bien  , 
Sire  ,  gagner  des  batailles,  vous 
pouvez  porter  vos  armes  au-dela  de 
l'Eufrate  ,  &  faire  croiftre  vos  Lys 
parmi  les  Cèdres  du  Liban  ;  vous 
pouvez  combler  vos  Peuples  de  prof- 
pcdté,  mais  vous  ne  fçauriez  avoir  ja- 
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mais  de  fuccefTeiir  qui  foit  aufîî  grand 
que  vous.  Vivez  cfcnc.  Sire,  vi- 
vez pour  voftre  gloire ,  &  pour  noftrc 
bonheur.  C'eft  le  fujet  de  nos  vœux  , 
&  Je  fouhair  que  fait  tous  les  jours 
avec  zele  5  &  avec  un  profond  rei^ 
pc6b. 


SIRE, 
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LOks  que  les  hommes  eurent 
trouvé  l'art  de  faire  des  vers,  ils 
n'employèrent  cette  noble  façon  de 
s'exprimer  ,  que  pour  parler  des 
Dieux  ;  &  crurent  que  la  Poéfie  eflant 
un  langage  divin,  lis  ne  s'en  dévoient 
fervir  que  pour  chanter  leurs  louan- 
ges.  ^ 

C'efl  fur  cet  exemple,  que  pour 
parler  de  Taugufte  perfonne  de  Sa  Ma- 
jcllé,  on  cherche  aujourd'huy  d'au- 
tres paroles  que  celles  qui  ont  eflé  en 
ufige  jufquesàpréfenr;  Se  que  pour 
décrire  les  grandes  notions  du  plus 
grand  Prince  du  monde,  on  forme  de 
nouveaux  caractères. 

C'eft  par  ces  Peintures  ingénieu- 
fes  qu'on  veut  apprendre  la  grandeur 
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de  Ton  Nom  à  ceux  qui  viendtonJ 
après  nous,  &  leur  £aire  connoiftre 
par  ces  images  allégoriques,  ce  que 
àts  paroles  n'exprimcroienr  pas  avec 
aiïèz  de  force. 

En  effet ,  de  quelle  manière  pour- 
roit-on  afïèz  bien  écrire  tour  ce  que 
Sa  Majefté  a  fait  depuis  qu'Elle  eft 
montée  fur  le  tiône  ?  Et  comment 
pourroit-on  aficz  dignement  repré- 
fenter  les  avantages  arrivez  à  l'Eftat 
depuis  qu'Elle  en  a  pris  la  conduite  ? 
Cependant  ,    toutes    ces  merveilles 
font  11  m'ftérieufement  dépeintes  dans 
les  quatre  Tableaux  que  je  veux  décri-^ 
re ,  que  Tœil  les  découvre  d'abord 
avec  plaifir,  &  l'entendement  les  con- 
noift  avec  admiration. 

Ces  quatres  Tableaux  repréfcntent 
les  quatre  Elemens ,  qu'on  a  diipofez 
d'une  manière  aulîî  agréable  que  fça- 
vante. 

Il  n'y  a  perfonnequine  fçache,  que 
Sa  Majefté  a  retiré  ce  Royaume  du 
de  Tordre  &:  delaconfufionoiiilaefté 
Çi  long -temps  comme  enfeveli;  que 
jc'clt  Elle  qui  a  joint  l'Amour  d  la  Paix 
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pour  travailler  a  ce  grand  Ouvraee  5 
6: qu'après  avoir  diflîpé  tous  les  nua- 
ges, qui  ont  obfcurci  la  face  de  lEftac 
durant  tant  d'années ,  Elle  y  a  répan- 
du la  lumière  par  Ton  admirable  con- 
duite. Elleyacomime  rangé  tous  les 
Elemens  dans  leur  lieu  naturel,  par  le 
repos  qu'Elleadonné  à  Tes  Sujets  5  & 
Elle  le  maintient  dans  une  concorde 
ôcunç  imion  indilîbluble,  par  Içs  Coins 
continuels  que  fa  bonté  en  prend. 

L'on  m'excufera  donc  bien,  fîj'ofê 
entreprendre  d'expliquer  à  ceux  qui 
ne  font  pas  accouftumez  avoir  ces  ca- 
raifteres  miftcrieux,  de  quelle  forte  on 
a  figuré  les  grandes  actions  que  S.  M. 
a  faites  dans  chacun  de  ces  Elemens, 
ôc  combien  le  Peintre  a  caché  de  mer- 
veilles fous  le  voile  de  fes  couleurs. 
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LE      FEU. 

DAns  le  premier  de  ces  Tableaux 
on  voir  un  grand  païfage.  Il  y 
a  d'un  codé  une  efpece  de  grotte, 
où  Vulcain  &  (es  Cyclopcs  forgent 
descoutresjdes  faucilles,  des  dards, 
des  fliches ,  &  d'autres  infttrumens 
propres  à  cultiver  la  terre ,  &  à  s'e- 
xercer pendant  la  Paix. 

Prés  Tenclume  fur  laquelle  Vul- 
cain travaille  on  voit  par  terre  des 
canons  ,  des  cafques  ,  &  des  cuira{^ 
Tes  \  ôc  d'un  autre  ccfté  il  y  a  un  tro- 
phée d'armes  ,  attaché  contre  un 
chefne,  &  dirpofé  de  la  mefme  ma- 
nière que  les  Anciens  les  drefToient 
autrefois  a  l'honneur  de  Jupiter,  a- 
prés  avoir  remporté  quelque  vi(flo> 
re.  Auprès  de  ce  trophée  Ton  voit 
des  encenfoirs,  d^s  trépieds  ,&:  plu- 
fieurs  va  Tes  qui  lervent  aux  facrifî- 
ces  :  Et  dans  le  lointain  de  ce  Païfa- 
ge on  découvre  le  mont  ^tna ,  qui 


l^ès  ejudire  Elh^ienf»  ici 
poiifTe  fcs  fiâmes  jufqucs  au  Ciel. 

Au  dclTus  de  Vtilcain  Jupiter cft  afîîs 
fur  un  amas  de  nuées  fort  cpaiilès,  & 
tenant  un  bouclier  dans  fes  mains. 
Son  aic^^e  cfl:  à  fes  pieds  ,  mais  il  n'a 
point  ôi2  foudre  dans  les  ferres  com- 
me l'on  a  de  couflumc  de  le  repré- 
fenter.  Venus  eft  a  cofté  de  Jupiter, 
appuyée  fur  un  nuage,  avec  le  petit 
Amour  auprès  d'elle.  Ces  trois  figu- 
res font  il  bien  exprimées,  qu'il  fcm- 
ble  qu'elles  parlent  à  Vulcain  ,  ^ 
que  Vulcain  les  écoute  avec  refpcd:. 
Venus  eft  vcftuc  d'un  habit  bleu  re- 
hauiïe  d'or,  &  le  manteau  qui  cou- 
vre Jupiter  eft  de  pourpre  aulîî  rele- 
vé d'or. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  beauté  de 
toutes  ces  figures  ,  de  leur  difpofî- 
tion,  <Sc  de  leurs  exprefl^ons,  il  n'eft 
pas  befoin  que  j'en  parle,  puis  qu'on 
ne  peut  voir  cette  peinture  fans  y 
reconnoiftre  tout  l'art  &  toute  la 
fcience  d'un  excellent  Peintre. 

Le  feu  qui  paroift  dans  cette  forge 
communique  fa  lumière  &  fa  cou- 
kiir  d  routes  les  chofes  qui  font  a 
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i'entouri  &  ilparoifl:  (î  vif  &  fi  bie» 
allumé  ,  qu'il  éblouit  les  yeux  fie 
tous  ceux  qui  le  regardent.  Il  y  a  au 
fond  de  la  grotte  un  Cyclope  qui 
fait  aller  \ç.%  foufïlets  ,  lequel  fem- 
ble  eftre  un  homme  de  Feu  :  &  tou- 
tes les  autres  chofcs  font  conduites 
avec  un  tel  artifice,  qu'on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  agréable  ,  ni  de 
mieux  entendu. 

Mais  ce  n'eft  ni  les  couleurs ,  ni 
Tart  avec  lequel  on  les  a  employées 
que  je  veux  décrire.  Je  tâche  d'ex- 
pliquer le  fens  miilérieux  qu'on  a  ca- 
ché fous  ces  figures  ,  &  faire  voir 
comme  dans  ce  Tableau  le  Peintre 
fe  fert  de  l'Elément  du  Feu  ,  pour  fi- 
gnifier  les  principales  actions  du  Roy, 

S>'\  les  Phibfophes  ont  écrit  que 
l'Amour  a  débrouillé  le  cahos ,  & 
mis  tous  les  Elémens  dans  leur  pla- 
ce ,  on  peut  dire  avec  plus  de  vérité 
que  S.  M.  a  mis  par  fon  heureux 
Mariage  la  paix  dans  fon  Eftat  ,  &: 
qu'Elle  a  comme  changé  tous  les  Elé- 
mens qui  eltoient  dans  une  confu- 
fion    horrible  >   durant   \^%  cruelles 
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guerres  dont  il  a  cfté  affligé  fi  long- 
temps. 

C'eft  pourqiioy  on  a  peint  Venus 
&  l'Amour  allis  auprès  de  Jupiter, 
pour  montrer  la  puiifîince  de  l'A- 
mour qui  eft  comme  l'auteur  de  la 
paix  ,  &  dont  le  pouvoir  defarme 
toutes  les  autres  Divinit^z.  Là  Jupi- 
ter paroift  fournis  à  Ton  empire  j  & 
ion  aigle  >  qui  porte  d'ordinaire  Ton 
foudre,  eft  defarmé  à  Tes  pieds,  & 
dans  une  contenance  paifiblc. 

Jupiter  eft  repréfenté  pour  le  D'eu 
qui  piéfide  à  cér  Eiément;  &  l'Elé- 
ment mefme  eft  figuré  par  Vulcain, 
qui  eft  pris  en  effet  pour  le  Feu  :  car 
n*eftant  qu'une  àcs  moindres  Divi- 
nitez,  il  n'eft  pas  allez  coniîdérable 
pour  avoir  une  puilTance  abfoluë  fur 
Je  plus  fubtil  (5c  le  plus  élevé  de  tous 
les  Elemens.  L'on  voit  mefme  que 
l'intention  du  Peintre  a  efté  de  re- 
préfenter  le  Feu  en  trois  diverfes 
manières,  &  fous  trois  figures  diffé- 
rentes :  Car  il  dépeint  le  Feu  d'a- 
mour par  l'Amour  mefine;  le  Feu 
élémentaire  par  Jupiter  ,  &  le  Feu 
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I04        ^fi  <juAtre  ^Elimefiî: 
matériel  ou  terreftre  par  Vulcainr 

Dans  le  bouclier  que  Jupiter  ticne, 
on  y  voit  hs  Chiffres  du  Roy,  avec 
ces  mots: 

Magis  ipso  Fulmine   terre  t. 

Pour  dire  que  le  nom  de  S.  M.  eft 
plus  craint  &  plus  redouté  que  le 
tonnerre.  Aulîi  l'on  voit  que  Jupi- 
ter pour  obéir  luy-mefnic  à  les  vo^ 
lontcz,  commande  à  Vulcain  de  n-e 
forger  plus  que  des  inllrumens  qin 
fervent  au  labourage ,  &  au  plaifir 
à^s  peuples.  C'ell  pourquoy  toutes 
cts  fortes  d'armes  font  renverfées 
par  terre  ,  &  comme  abandonnées  i 
&  ce  canon  qui  ert  pointé  en  haut, 
n'eft-ld  que  pour  l'ufagc  àzs  feux  de 
joye  6c  à^s  réjouilTances  publi- 
ques. 

L*on  s'étonnera  peut-eftrc,  qu'en 
repréfentant  l'Elément  du  Feu  ,  le 
Peintre  ait  difpofé  fon  fujct  dans 
un  pais  agréable,  &  dont  les  arbres 
font  fî  verds  -,  puis  qu'il  femble  que 
la  forge  de  Vulcain  devroit  elhe  dans 
un  lieu  aride  ^  ôc  que  le  voifinage  de 
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fes  feux  &  de  (es  fumées  eft  capable 
de  deiïccher  tous  les  lieux  circon- 
voifins.  Mais  il  faut  confidérer  qu'on 
repréfenre  icy  la  naiflàncc  d'un  fîé- 
cle  bienheureux  ;  que  l'Amour  pré- 
fide  en  ce  lieu  •,  que  la  Paix  y  main- 
tient routes  chofes  dans  l'ordre  ;  dc 
que  le  Feu ,  quoy-  que  violent  de  plein 
d'ardeur,  cdant  renfermé  dans  (q^ 
bornes  naturelles  ,  ne  fait  plus  de 
mal  à  fes  voifîns  s  qu'il  n'eft  occu- 
pé qu'aux  chofes  utiles  «îk  de  plai- 
(Ir;  &  qu'enfin  S.  M.  en  a  change 
le  mauvais  ufage. 

Et  certes  ,  depuis  que  fon  Nom 
Augufte  s'ell  fait  entendre  par  toute 
la  terre,  il  a  mis  plus  d'effroy  dans 
l'ame  de  (ç,^  ennemis  ,  que  le  feu  à^s 
canons ,  &  le  bruit  des  armes. 

Ce  Nom  fi  redoutable  à  toutes  les 
Nations  efl  reprélenté  par  ces  ton- 
nerres &  cç;s  éclairs  qui  fortent  des 
nuages,  fur  lefquels  Jupiter  eft  aflis, 
&  qui  femblent  lancez  contre  le 
mont  y£cna  ,  d'où  l'on  voit  fortir 
mille  feux  fonfterrains. 

Cette  montagne  eft  l'image  de  la 
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piiiflance  Ottomane  ,  qui  vomit  (ci 
fiâmes  fur  les  campaones  voifînes, 
mais  que  le  bruit  du  Nom  de  S.  M. 
remplit  d'effroy,  craignant  que  Tes 
foudres  &  Tes  tonnerres  ne  la  rédui- 
ient  en  cendre. 

C'eft  dans  ce  Tableau  qu'on  a  vou- 
lu enfermer  l'Lnage  incomparable  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus 
admirable  dans  lame  du  Roy,  dont 
l'éclat  cft  fi  puiiïknr,  qu'il  a  falu  ie 
fervir  de  cette  peinture  comme  d'un 
voile  pour  en  fupporrer  les  rayons  : 
Cir  le  Pemtre  a  tâché  particulière- 
ment de  figurer  par  cet  Elément  du 
Feu  la  vivacité  de  l'Efprit  de  S.  M. 
&  cette  adlivitc  merveilleufe  qui  le 
porte  fans  celTe  à  procurer  le  bien 
de  Tes  Suj -ts. 

Mais  après  avoir  exprimé  en  quel- 
que forte  ces  nobles  qualitez  de  fon 
Ame,  on  a  crû  que  cette  peinture 
cftant  le  modèle  d'une  riche  Tapi{^ 
ferie ,  il  faloit  que  les  ornemens  qui 
en  dévoient  compofer  la  bordure 
convinfT'ent  au  principal  fujet ,  & 
qu'ils  y  fuiîènt  comme  des  traits  en- 
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core  plus  marquez  ,  pour  expliquer 
Tintention  du  Peintre  ,  ou  pliitort 
comme  une  forte  de  lumière  ,  qui 
aidafl:  à  découvrir  le  fens  caché  de 
CCS  figures  miftérieufes. 

L'on  a  donc  comme  ataché  aux 
deux  coftcz  de  la  bordure  deux  Ta- 
bleaux particuliers  qui  repréfentent 
deux  ad:ions  ,  par  lefquelles  on  fait 
aiïèz  voir  que  le  feul  Nom  de  S.  M. 
fufEc  pour  la  faire  craindre,  fans  qu'il 
foit  bcfoin  qu'Elle  fe  ferve  de  fes  ar- 
mes. * 

Dans  Tun  de  cç.s  Tableaux  on  a 
peint  MarfaI  ,  que  le  bruit  de  fon 
Nom  raneea  fous  fon  obéïfTance  , 
avant  mefme  qu'Elle  euft  paru  devant 
cette  Place.  Et  dans  l'autre  on  a  re- 
préfenté  la  Pyramide  qu'on  a  élevée 
dans  Rome  pour  la  fatisfadlion  de 
l'injure  faite  à  fon  AmbafTadeur ,  fans 
qu'Elle  ait  employé  autre  chofe  que 
le  bruit  de  {.ç,s  armes.  C'eft  ce  qui  ell: 
exprimé  dans  la  bordure  d'en  bas  fur 
une  table  feinte  de  lapis  5  oii  l'on  voit 
écrit  : 

E  V j 


loS        Les  (jHâtre  EUmensl 

L  II  D  O  V  I  C  11  s      X  I  1  1 1.   P  O  T  E  N- 

tissimvsRegi'^  Dignita- 
tis  custos  et  vin  d  ex, 
postq^am  igni  v  i  m  i  n  i- 
micam  eripuit,  tu  m  sol  a 
fiilminis  minitantis  co- 

KUSCATIONE,  MaRSALII 
FIRMIESIMAM  ARCEM  EX- 
PUGNAVIT,  ET  VIOLATAM 
APUD  RoMANOS    InLeGATO 

Majestatem  ASSERUIT. 

Il  y  a  quatre  Dcvifes  aux  quatre 
coins  de  la  bordure,  krquelles  Icûcnc 
Sa  Majefté  de  quatre  Vertus  principa- 
les qui  éclatent  en  Ton  Augufte  Per- 
fonne,  «Scqui  plus  que  toutes  les  au- 
tres ont  contribué  au  grand  ouvrage 
deia  Paix.  Ces  quatres  Vertus  font, 
laPiE'TE,  la  Ma  GN  AN  imite' 
Ja  Bonté',   &la  Valeur. 

La  Pie' te'  a  fléchi  le  Ciel  ,  & 
l'a  comme  contraint  de  nous  donner 
la  Paix  ,  qu'il  avoir  refuféc  â  nos 
vœux  pendant  tant  d'années. 

La  M  agnanimite'  a  fait  con- 
cevoir d  6a  Majcilé  le  noble  &  grand 
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Heflcin  de  rendre  fcs  peuples  heu- 
reux ,  &  de  préférer  cette  gloire  â  cel- 
le des  conqucftes,  qui  luy  eltoit  al- 
feurée. 

La  Bonté  l'en  a  follicité  par 
àcs  moiivemens  detendreife  pour  les 
Sujets ,  (Scen  a  preiîé  l'exécution. 

Et  la  Valeur  enhn,  qui  rend 
Sa  Majcfté  redoutable  a  toute  la  ter- 
re, a  diipoié  fes  ennemis  à  la  recevoir 
à  àts  conditions  raifonnables. 

De  ces  quatre  Vertus,  qui  font 
le  fujet  àts  quatre  Devifes  qui  font 
dans  cette  TapifTerie,  comme  il  y  en  a 
deux  qui  réfident  en  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'ame,  fçavoir  la  Pie' te 
&  la  Magnanimité,  on  les  a 
placées  en  la  bordure  d*en  haut  :  & 
les  deux  autres ,  qui  font  la  Bonté 
&  la  Valeur,  ont  eilé  placées 
dans  la  bordure  d'en  bas. 

Il  eft  à  obfeuver  que  tous  les  corps 
de  ces  Devifes  font  tirez  de  l'EIémenc 
quelles  accompagnent,  &  qu'eftanc 
tous  femblables  pourlj  fujet,  les  De- 
vifes font  toutes  dfFc rentes  pour  le 
corps  ^pour  Içs  paroles* 
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Le  refte  des  autres  ornemens  eft 
fait  avec  le  memie  defTein  &  la  mef- 
me  conduite  :  Car  dans  le  haut  de 
chaque  pièce,  les  Armes  de  S.  M.  y 
font  fouftenucs  de  fupports  difE^rens 
félon  la  nature  de  rÊlement.  Dans 
celuy  du  Feu  il  y  a  deux  Salamandres, 
&:les  Feftons  qui  enrichiiïènt  la  bor- 
dure font  compofez  de  tout  ce  qui 
fert  j  &  qui  a  rapport  à  cet  Elément, 
comme  des  armes  a  feu,  des  fufécs 
volantes,  des  encenfoirs,  des  brafîers> 
&  d'autres  chjfesfemblables. 

L'art  des  Devifes  veut  qu'on  re- 
préfente  par  des  figures  fort  con- 
nues, &  en  peu  de  paroles  beaucoup 
de  grandes  chofes.  Comme  celuy 
qui  a  travaillé  à  celles-cy  a  heureu- 
fement  exprimé  fa  penfée  ,  par  \ts 
figures  &  les  mots  latins  dont  il  fe 
fert ,  ce  n'eft  pas  avec  moins  de  for- 
ce &  d'éloquence ,  qu'il  en  a  expli- 
qué le  fens  en  vers  françois ,  lefquels 
étendant  davantage  ce  qui  eft  ren- 
fermé dans  le  mot  de  la  Dcvife,  fay 
crû  les  devoir  rapporter ,  pour  fiire 
mieux  comprendre  ce  que   chaque 
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Devife  contient  de  grand  &  de  no* 
ble ,  par  le  rapport  qu'elles  ont  aux 
illulires  qualitez  ,  &  aux  allions  hé- 
roïques de  S.  M. 

La  première  qui  regarde  la  Pie'te', 
&:  qui  eft  placée  au  cofté  droit  de  la 
bordure  d*en  Haut,  a  pour  corps  un 
Encenioir  allumé,  av^c  ce  mot  : 

Et    sacro    carpitur   igni^ 

CommeunEncenfoir  ne  biûleque 
pour  le  culte  &  Thcnneur  des  Au- 
tels 5  il  repréfente  parfaitement  le  zè- 
le du  Roy  pour  toutes  i^s  cho Tes  di- 
vines ,  &  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  Religion. 
■» 
Son  extrême  ferveur  a   nulle    antre 

Jemblable  ^ 

Rend  le  Ciel  doux  &  favorable 
jinx  dejtrs  des  mortels  : 
Jl  cède    avec  flaifîr  an  feu    t^ul  le 

confume  ^ 
Et  ce  feu  tout  divin  dans  fon  cœm^ 

ne  s'allume 

Que  pour  le  culte  des  Autels, 
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La  féconde  ,  qui  a  rapport  à  la 
Magnanimité',  &:  qui  eft  pla- 
cée au  cofté  gauclie  de  la  bordure 
d'en  haut  ,  a  pour  coips  une  futée 
volante ,  avec  ce  mot  : 

Splendtet  et  ascendit. 

Pour  dire  que  la  gloire  de  S.  M. 
eft  toujours  éclatante ,  &  va  toujours 
en  s'élevant.  En  quoy  elle  peut  cftre 
comparée  à  une  fufée  volante  ,  q^ii 
brûle,  ôc  s'élevc  toujours. 

J^éhloHts  tom  les    yenx  de  ma  vhf 
fplendeur , 

£t  rkn  neft  égal  k  V ardeur 
Qui  me  tranfforte  &  qm  rn  anime  : 
Quiconque    de   ma    vie  obfervsra  le 
cours  y 

Verra  que  noble  &  magnanime 
Je  brille  y  &  m'élève  toujours, 

Perrault. 

La  tro-'fîéme  ,  qui  eft  pour  /a 
Bonté  ,  &  qui  eft  placée  au  cofté 
droit  de  la  bordure  d'en  bas,  eft  un 
Phare,  qui  a  pour  mot: 

I>I  PUBLICA   COMMOPA  P  U  LGET. 
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Comme  un  Phare  éclaire   toute 

la  nuit  pour  le  falut  commun  Ats 

vailleaux  ,  ainfî  S.  M.  veille  fans  ceA 

fe  au  bien  de  Tes  Sujets. 

Pendant  que  loin  du  hmit  la  Nathrâ 
fommeille  _, 

Seul  f^gis  &  /<?  veille  _, 
Janorant  du  réj/os  les  charmes  les  plni 
doux  : 

Et  d'une  ardeur  Infathahle 
Téfans  de  toutes  farts  ma  ffkndcHr 
jTeccHrahle  j 

Tour  le  falut  de  tons. 

PERRAULT. 

La  quatrième  ,  qui  Te  rapporte  d 
la  Valeur,  &  qui  eft  placée  au 
cofté  gauche  d'en  bas ,  repréienre  un 
foudre  renverlant  un  grand  arbre  > 
ik  qui  a  pour  mot  : 

MiCAT    EXITIALE    SUPERBIS. 

Pour  fîgniiier  que  S.  M.  pardon- 
nant aux  humbles  ,  terrafle  ^  détruit 
\ts  fupcrbes  \  ainfî  que  la  foudre ,  qui 
épargnant  les  joncs  &  Its  ro/eaux 
qui  luy  obeïirent  ,  rompt  2c  abbac 
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les  grands  arbres  qui  luy  réfîftent. 

Le  foible  &  le  foUrnis  qui  cèdent  à 
mes  coups 

N^ont  po'nt    à  craindre  mon 
courroux , 
On  évite ,  en  ployant ,  ma  flm  rude 

vengeance  : 
JUais  quand  je  fais  trembler  &   la 
terre  &  les  deux  j 
Qjie  les  puljfans  traits  que  je  lance 
Sont  a  craindre  aux  audacieux  ! 

Perrault. 

L'  A  I  R. 

IL  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui  re- 
préfcnre  fi  bien  l'EfTcnce  de  la  Di- 
vinité que  le  Fju.  Sa  chaleur  nous 
marque  la  puflance  infinie  de  Dca 
fur  toutes  les  créatures ,  &  fa  lumiè- 
re nous  figure  la  profondeur  &  l'im- 
menficé  de  Tes  connoifiances.  Com- 
me refprit  de  l'homme  eft  ébloûï 
par  la  feule  penfée  de  ces  grandes 
chofes,  il  ne  peut  les  envifager  qu  a- 
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"Vcc  crainte  &  tremblement.  Aulîi 
quoy-qne  Je  Ciel  ne  lance  pas  fes 
foudres  fur  tous  les  hommes  ,  lors 
qu'il  fait  briller  fes  éclairs ,  ou  qu'il 
fait  éclater  Ton  tonnerre,  néanmoins 
il  n'y  aperfonne  qui  ne  (oit  faifi  de 
frayeur  6c  d'appréheniîon  au  bruit 
de  fes  menaces. 

Nous  avons  veû  dans  le  Tableau 
de  l'Elément  du  Feu  un  véritable 
portrait  de  la  grandeur  &  de  la  puif- 
fance  du  Roy.  Et  quoy-que  S.  M.  y 
foit  comme  defarmée,  toutefois  le 
feul  brait  de  fonNom,  oc  les  lumiè- 
res éclatantes  de  (ts  grandes  quali- 
tez  ont  toujours  tenu  nos  efprits 
dans  une  crainte  refpeiftLieufe  &  plei- 
ne d'admiration.  Mais  comme  ,  à 
l'exemple  àts  Dieux  les  Rois  fe  font 
connoiflre  aux  hommes  par  divers 
moyens ,  6c  qu'ils  s'abaillent  quel- 
quefois pour  communiquer  avec  eux , 
on  voit  aufli  dans  la  féconde  Pein- 
ture une  repréfentation  pins  propor» 
tionnée  à  noftre  foiblelTe ,  où  la  beau- 
té du  fujet,  d<.  la  diverfité  des  fic^u- 
tes  femble  ,  en  donnant  de  la  joye 
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à  nos  yeux ,  donner  aufli  plus  de  li- 
berté à  nos  pcniégs. 

Nous  y  remarquons  une  affemblée 
agréable  de  tous  les  oifeaux  les  plus 
rares  Se  les  plus  b:aux  que  la  natu- 
re produife.  Il  femble ,  en  voyant  le 
riche  mélange  de  leurs  différens  plu- 
iTing::s,  que  li  C'el  ait  détaché  de 
Ces  lumières  pour  leur  en  fiire  part; 
&  comme  s'il  avoit  obligé  tous  les 
Elémensà  contribuëi- àleurs  parures, 
on  y  voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  vif 
dans  le  Feu  ,  de  plus  tranfparent  dans 
l'Air,  de  plu?  brillant  dans  les  Eaux, 
ôc  de  plus  riche  Tir  la  Terre.  Il  pa- 
roift  comme  des  Aflrcsdans  la  queue 
des  unsi  l'Arc-en  Ciel  eft  rcpréfenté 
dans  le  co'des  autres.  Il  y  en  a  dont 
la  gorge  reiïemble  aux  petites  ondes 
de  la  M  *r  ,  lors  qu'elle  eft  calme, 
&:  que  le  So'eil  y  éteint  Tes  feux.  En- 
iîn  lOr  y  l'Azur ,  Se  toutes  les  plus 
vives  couleurs  que  la  Terre  nous  don- 
ne, compofcnt  un  précieux  émail 
dont  les  autres  font  embellis. 
,  Cette  quantité  d'Oifeaux  il  riche- 
ment parez  femblent  eftre  venus  de 
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toutes  parts  ,  pour  faire  un  concert 
inclodicux  furies  arbres  &  autour  à.f:% 
fontaines  &  des  ruifïèaux  qui  compo- 
fent  cet  acrréable  lieu.  Leurs  diverfes 
actions  5  &  la  joye  qu'on  remarque 
en  eux  fait  qu'on  élevé  \^s  yeux  pour 
chercher  dans  ce  Tableau  ,  ou  plûrofl: 
dans  ce  charmant  léjour ,  quelle  peut 
eftre  la  caufe  de   leur  bonheur. 

Mais  l'on  n'en  doute  plus ,  lors 
qu'on  voit  Junon  afîife  fur  une  nuée, 
qui  chalTe  les  vents,  dilîipe  \ç,%  nua- 
ges, ^  rend  l'air  pur  &  fércin.  Iris 
cft  au  delTbus  d'elle  couchée  fur  un 
Arc-en-Ciel,  &  tenant  en  Çqs  mains 
un  écu,  où  font  les  Chifres  de  S.  M. 
avec  Ç.ç.%  mots  : 

ClTIUS   VENTOS     ET  NUBILA    PELLIT. 

Junon  cft  vefti:c  d'une  robe  de 
drap  d'or,  &  d'un  manteau  bleu  re- 
hauifé  de  pourpre.  Le  Vent  qu'elle 
chaflè  fait  voir  par  fon  vifage  qu'il 
eft  un  des  Vents  les  plus  fafcheux  & 
les  plus  incommodes,  &  qui  en  trou- 
blant l'air  couvre  la  terre  de  néges 
&  de  frimats.  Oa  voit  mcfme  que  de 


ïiS  Les  quatre  EUmensV 
fès  mains  il  prefTe  les  nuées  ,  &  ciî 
fait  forcir  de  la  grcfle  6^  des  glaçons. 
Pour  Iris  {ç.^  vellemes  font  de  cou- 
leurs changeantes5&:  femblables  à  cel- 
les qui  paroiiïèntdans  l'Arc-en-Ciel. 

Ceux  qui  fçavent  que  Junon  eft 
la  Déeffe  de  l'air,  &  qu'elle  piéfide 
aux  nopces,  comprendront  aifémenr, 
qu'en  la  repréfenrant  de  la  forte  qu'el- 
le paroift,  on  veut  faire  voir  que  le 
Mariage  de  Sa  Majefté  a  dilîipé  tou- 
tes les  émotions  &  les  tempeftes  qui 
agitoient  cet  Eftac,  &  ceux  de  nos 
voifins  -,  &  que  fon  Nom  gravé  fur  le 
bouclier  que  tient  Iris,  a  caufé  un 
calme  fî  doux ,  &  une  ferénité  fî  gran- 
de dans  fon  Royaume,  qu'elle  don- 
ne fujet  à  cous  les  peuples  repréfen- 
tcz  par  ces  differens  Oifeaux  ,  de 
joûïr  de  la  douceur  de  la  Paix,  & 
de  chanter  enlemble  les  louanges  de 
Celui  qui  établit  (iconilammentleur 
feiireté  &  leur  repos. 

L'Arc-en-Ciel  eft  le  plus  beau  de 
tous  les  météores ,  &  l'objet  le  plus 
agréable  que  nos  yeux  puiffent  re- 
garder. Auflîrcpréfente-t-il  parfaite* 
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nient  cette  beauté  &  cette  grâce  que 
tout  le  monde  admire  en  la  Pcrfon- 
ne  du  Royj  &  nous  eft  une  marque 
&  une  aflùrance  de  cette  Paixj  dont 
nous  eTperons  jouir  heureufemenc 
fous  un  fi  orrand  Prince. 

Et  parce  que  dans  chaque  pièce  de 
Tapiflèrie  quircpréfente  un  6.cs  Elé- 
mens ,  on  veut  obferver  le  mefme  or- 
dre &  la  mefme  conduite  que  dans 
celle  qui  figure  l'Elément  du  Feu,  on 
a  aufli  mis  dans  la  bordure  d'en  bas 
de  celle  dont  je  parle  ces  paroles  en 
lettres  d'or  ; 

LUDOVICUS  XIIII  HOS- 
TIUM  SUIQ^E  IPSIUS  VI- 
CTOR} FORTISSIMAM  GEN- 
TEM  BELLO  FRACTAM  G  E- 
MINO  PAciS,  AC  CoNNU- 
BII  POIDERE  SIBI  DEVIN- 
XI  T  ,  j  A  M  Q^  E  AER  TURBU- 
LENTO  ArMORUM  STRE- 
PITU  KUPER  COMMOTUSa 
FeSTIVIS  PUBLIC>€  l^TI- 
Tl-rt  CONCENTIBUS  PER- 
SO N  A  B  I  T. 


iiu         T>€s  quatre  Elèmenf, 

Pour  dire  que  Sa  Majeftë ,  après 
avoir  vainca  Tes  enpiemis,  s'eft:  voulu 
vaincre  Elle-mefmc  ;  &  que  par  fon 
Mariage  &  la  Paix  qu'Elle  a  établie. 
Elle  a  fait  fucceder  le  repos  &:  la 
tranquiiicé  aux  troubles  &:  aux  de- 
fordrcs. 

Ces  deux  actions  de  la  Paix  SC 
du  Mariage  du  Roy  font  repréfen- 
tées  dans  deux  Tableaux  particuliers, 
qui  ornent  la  bordure  de  la  Tapifîe- 
rie.  Dans  l'un  on  voit  un  Amour  qui 
tient  liez  enfemble  un  Coq  &  un 
Lion;  &:dans  l'autre  il  y  a  deux  fi- 
gures qui  fignifient  la  France  &rEi- 
pagne  qui  fe  donnent  la  main. 

Quant  aux  Deviles  qui  font  aux 
quatre  coins  de  la  bordure,  celle 
de  la  P  I  E  T  E  ell  un  Arc- en- Ciel , 
qui  a  pour  mot  : 

Terras  devinxit  Oi. ymto. 

Comme  l'Arc-en-Cieleft  uneaf- 
fûrance  à  la  terre  que  le  Ciel  ne  s'ir- 
ritera plus  contre  clle^  ainjl  la  Piété 
de  Sa  Majefté  nous  a  mis  a  couvert 
de  la  colère  du  Ciel,  après  nous  avoir 

récon- 
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réconciliez  avec  luy  ,  ôc  en  avoir  atti- 
ré la  paix  far  nous. 

Lors  que  des  Cleux  V kfre  cour^ 

roux 
S'^efloit  déclara  contre  nous 
*?^r  une  longue  &  trlfie  gH:r^ 
re  i 
Il  hanh  de  nos  cœurs  la  crainte  pour 
jamais  ; 

Et  fefaifant  voir  à  la  terre  , 
Il  la  vient  ajs/irer  d'une  éternelle  paix» 

P  E  R  R  A  U  L  T. 

Celle  delà  Magnanimité 
eft  un  Oifeau  de  Paradis,  avec  ce 
mot; 

SeMPF,  R     SUBLIMIS. 

Cet  Oifeau,  a  ce  que  difent  Ie$ 
Naturaliftes  5  ne  touche  jamais  a  ter- 
re, &  fe  tient  toujours  élevé  en  haut  ; 
ce  qui  marque  aflezbienla  grandeur 
d'ame  de  Sa  Maj -fié,  qui  eft  toujours 
occupée  à  de  grandes  chofes,  &:qui 
ncfe  propoferien  que  de  magnifique 
Se  de  fublime. 
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Il  nefl  rien  de  Jï  relevé , 
Oh  fi  fon  vol  *neft  arrivé  , 
Il  ne  monte  fans  peine  ^  &  fans  trop 

entreprendre  : 
Il  ne  cejfe  d'agir  ^  &  jamais  il  nefl 

las  ■> 
21  regarde  fur  mus  ,   &  voit  fans  y 
defcendre 

Tout  ce  qui  fe  pajfe  icy-has, 

Perrault. 

Celle  de  la  Bonté  a  pour  corps 
le  Roy  des  Abeilles,  6c  pour ame ces 
paroles  : 

Signât  ClemintiaRegem. 

Le  Roy  des  Abeilles  eft  reconnoif^ 
fable  entre  Tes  fujers ,  en  ce  qu'il  n'a 
point  d'aiguillon  ;  &  comme  la  Clé- 
mence elt  le  véritable  caraétére  des 
Rois ,  elle  l'eft  encore  plus  particu- 
lièrement de  Sa  Majefte. 

ISfon  par  un  mouvement  de  craintty 
Aîais  par  amoHr,&  fans  contrainte ^ 
Mon  peuple  obéit  a  ma  loy  : 
£t  ce  nejl  pas  tant  ma  piùjfance  j 
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jQue  ma  doHceur  &  ma.  clémence  , 
Qm  me  font  connoifire  ponr  Rcy. 

Perrault. 

Celle  de  la  V  A  L  E  u  R  eft:  un  Ai- 
gle tenant  un  foudre  dans  Tes  ferres , 
avec  ce  mot  : 

M  £  R  u  I  T  Q^l  E     TIMERI, 

Nil    met  u  en  s. 

Les  Poètes  ont  feint  que  cet  oifeau 
portoit  le  foudre  de  Jupiter,  parce 
qu'il  eft  le  feul  de  tous  \qs  animaux 
qui  ne  craint  point  le  tonnerre,  6^ 
fur  lequel  il  ne  tombe  jamais.  Ainfî 
la  Valeur  de  Sa  Majefté  fait  tremnler 
toutes  les  puiflances  de  la  terre,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  point  audeflfus  d'El- 
le  ,  &  qu'elle  n'a  aucun  foudre  à  re- 
douter. 

2)«  fondre  menaçant  que  forme  les 
tempefles 

^udejfus  de  nos  tefles  ^ 
Il  voit  loin  fous  fes  pieds  la  fureur 

éclater. 
Il  le  porte ,  &  fon  feu  jufqu^a  luy  no»^ 
fs  atteindre  : 

Fij 
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jimfi  7ie  voyant  rien  c^uil  doive  re» 

douter  , 
Jl  ne  voit  rien  aujfi  qui  ne  le  doive 

craindre» 

Perrault. 

Les  armes  du  Roy,  qui  font  dans 
la  bordure  d'enhaut,  ont  pour  fup- 
ports  deux  Aigles,  &  les  feftons  qui 
ornent  le  refte  des  bordures  font  com- 
pofèz  de  toutes  fortes  d'inftrumens 
de  Mufique  à  vent,  comme  de  mu* 
fettes  ,  de  hautbois,  de  flûtes,  de 
trompettes  ,  &:  autres  femblables  , 
dont  le  bruit  agréable  eft  un  figne  de 
paix  &  dejoye. 

^^é*5  ^^ -ScJ»  5^ '^^  «»  ÇcW^^  ^ 

L'  E  A  U. 

LA  troificme  Peinture  repréfcntc 
"E'émcnt  de  lEau.  Cet  Elément 
cil  figuré  par  Neptune,  qui  en  eft  le 
Dieu,  &  par  Thetis  qui  repréfente 
la  M^r  Ces  deux  D.vinitez  fontaf- 
/ifes  dans  un  chariot  fait  d'une  cgh- 
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bue,  &  tiré  par  deux  chevaux  ma^ 
rinSk  Neptune  eft  vertu  d'une  cou- 
leur changeante  de  vert  &de  pour- 
pre, ^  tient  Ton  Trident  en  (a  main. 
Thetis  a  une  robe  d'un  bleu  verdaf^ 
tre  ,  tSc  tient  un  boucher  chargé  du 
Chiffre  de  Sa  Majefté  ,  avec  cette 
inlcription  ; 

Pa  R  E  T  M  I  N  U  s    U  N  D  A  TridENTI. 

Il  y  a  fur  le  bord  de  la  Mer,  &: 
contre  des  rochers,  une  infinité  de 
poitfons  ,  qui  fembltnt  y  avoir  erté 
jettez  par  les  vagues  &  par  la  tera*- 
peftc;  &  l'on  voit  un  Triton  qui  les 
prend,  &  les  remet  dans  leur  Elé- 
ment. 

Cette  Peinture  doit  eftre  confidc- 
rée  comme  une  figure  du  calme  que 
la  Paix  (Scie  Mariage  du  Roy  ont  mis 
dans  TEilat  ,  après  les  troubles  qui 
Tout  agité  :  Et  ces  poiHons  jettez  far 
le  rivage  &:hors  de  l'eau,  font  corn- 
me  une  nnage  de  ceux  qui  avoienc 
cfté  jettez  hors  de  leur  pais  par  ces 
bourafqucs  fi  facheufcs,  lefquels  Sx 
Majcllé,  par  une  bonté  toute  RoyaIe> 

F  iij 
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Scàcs  foins  clignes  d'un  véritable  pé* 
re,  a  rappeliez  auprès  d'EIle ,  &  remis 
dans  leur  Elément- 

Cependant  le  deflein  du  Peintre 
ne  s'arrefte  pas  à  cette  feule  expref- 
fîonj  il  veut  encore  repréfenter  par 
cette  vafte  étendue  des  eaux  quien- 
,  vironnent  la  terre,  la  grandeur  &  la 
puiiïance  du  Roy>  qui  enferme  tant 
de  Provinces,  6c  qui  fe  répand  par 
tout  le  monde.  Et  les  paroles  gra- 
vées fur  le  bouclier  que  Thetis  tient 
en  Ces  mains, font  alTez  connoiftre  que 
Neptune  n'a  point  fur  les  eaux  un 
empire  auiîi  ablolu  qu'eft  celuy  que 
Sa  Majefté  y  poflède  y  puifqu'il  eft 
vray  que  le  feul  bruit  de  fon  nom  a 
rétabli  fur  la  Mer  le  calme  6c  la  feu* 
reté  que  les  co'jrfes  &  les  brigandages 
des  Pirates  en  avoient  chafîé.  Auffi 
c'eft  par  fon  moyen  que  les  Mar- 
chands qui  s'en  eftoient  retirez,  6c 
qu'on  a  encore  voulu  figurer  par  ces 
poifibns  5  y  font  remis  ;  lefquels,  plus 
hardis  qu'auparavant  ,  iront  défor- 
mais voguant  par  toutes  les  Mers , 
&  jufques  aux  lieux  les  plus  éloi- 
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^nez.  C'eft  ce  qui  ert  expliqué  dans 
la  bordure  d'embas  par  ces  paroles  : 

Ludovic  us  xiiii.  huma* 
n>€  vinculum  societa- 
tis,  et  g  al  l  i  c  i  n  omini  s 
Propagator,  pr^doni- 
bus  pe  r  m  a  ri  a  g  mn  i  a  f  u- 
g ati  s  j  in t e rcl u s g s  na- 
vigationis  aditus  undi- 
q^e  patefecit,  et  fre- 
q^  entes  alterumin  or' 

BEM    CoLONIAS    MISIT. 

Les  deux  allions  énoncées  dans 
cette  Infcription  ,  font  particulière- 
ment repréTentées  dans  les  deux  pe- 
tits Tableaux  qui  ornent  la  bordure. 
Dans  l'un  on  voit  un  vaifîeau  de 
France  qui  donne  la  chalîe  à  un 
vaiffeau  de  Pirates.  Et  dans  l'au- 
tre 5  on  remarque  un  vaifTeau  Fran- 
çois chargé  de  plufieurs  perfon  - 
nés  ,  qui  fortant  du  port  femblenc 
dire  adieu  à  ceux  qui  font  fur  le  ri- 
vage. 

Dans  les  quatre  coins  de  la  meTnic 
bordure  font  hs  quatre  Devifes  fui- 

F  iiij 
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vantes  ;  fçavoir  ,  pour  la  P  i  e  t  i/^ 
une  Mer,  avec  ce  piot  : 

NuSQiîAM   DATA  LITTORA  TRANSIT. 

Qtielque  vaftc  que  fbit  l'Océan  , 
il  ne  palïe  jamais  les  limites  que  le 
doigt  de  Dieu  luy  a  marquées  fur  fon 
rivage  :  Ainfi,  quelque  grande  que 
/oit  la  puifTance  de  S.  M.  cl'e  ne  va 
jamais  au- delà  des  bornes  de  la  IwC- 
tice  ,  qui  font  les  feules  que  Dieu  luy 
a  données ,  &  que  la  Piété  luy  rend 
inviolables. 

Bien  qiien  tout  rVnlvers  mon  Empire 

s^  étende  ^ 
Qne  le  plus  ferme  ccenr  ma  colère  ap^ 
préhende , 
Et  tremble  au  moindre  de  mes 
coups  : 
Je  ne  m^ étends  jamais  an  -  delà    des 

limites  _, 
Qj4a  mon  vafle  pouvoir  l'Eternel  4 
prefcr'tes  , 

Mefrne  au  plus  fort  de  mon  cour^ 
roux, 

P  E  R  R  A  U  L  T. 
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Pouu  la  Magnanimité',  une 

fontaine  jalilFante ,  avec  ce  mot  : 

Petit   i  m  piger  ortus. 

Comme  une  fontaine  jnliiîante  re- 
monte aullihaut  que  la  iource,  ainfî 
S.  M.  égalera  elle  (culc  tous  Tes  An- 
certres  j  &:  poitera  ù  puiffancc  &  Tes 
vertus  à  un  degré  aulîi  éminent  que 
les  Saints  Louis  &  les  Charlema- 
gues. 

^Tendant  que  ron  volt  mes  femhln^ 
blés  _, 
Oh  ramper  fur  la  terre  ^   oh  croHplr 
miférables 

Dans  une  molle  oijïvets  i 
Tar    les  divins    reJjVrts  d'une  vertu 

divine 
Je  monte  &  je  m'élève  avec  rapidité 
Aujji  haut  que  mon  origine, 

Perrault. 

Pour  la  Bonté',  un  grand  fleuve, 
avec  ce  mot  : 

Facit  omnia   l^ta» 

Les  grands  fleuves  portent  l'abon- 

F  V 
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dance  &  la  fertilité  par  tout  où  ils 
paficnt  :  De  mefme,  les  bons  Prin- 
ces tels  que  S.  M.  font  le  bonheur 
&  les  richedes  des  peuples  qui  leur 
obéïlTent. 

Loin  de  moy  tout  périt,  tout  languît 
de  foiblejfe , 

Et  féche  de  trlftejfe 
Faute   de  mon  fecours  i 
Très  de  mey  tout  fleurit  j  tout  profite  , 

&  s"* avance , 
Et  Von  me  voit  porter  la  joye  &  /'rf- 
b on dance 

IPar  tout  oH  je  porte  mon  cours* 
Perrault. 

Pour  la  Valeur  5  un  Dauphin, 
avec  ce  mot  : 

HUNC    ET     MONSTRA    TIMENT. 

Le  Dauphin  eft  le  Roy  légitime  de 
la  Mer  \  &  bien  qu'il  fe  trouve  beau- 
coup de  poifîbns  plus  grands  que  luy, 
tourefoi^  les  Naturaliftes  aiTûrenc 
qu'il  n'y  a  point  de  monflres  fi  ter- 
ribles dans  tout  l'Océan  ,  qu'il  ne 
combate ,  &  ne  furmonte. 
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On  peut  dire  de  me fmc  que  S.  M. 
çft  le  véritable  Roy  de  la  terre  j  & 
que  de  toutes  les  puifTanccs  monf- 
trucufesqui  la  dominent ,  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  le  craignent,  &:  dont  il 
ne  fc  rendift  le  vainqueur,  fî  elles 
l'avoient  obligé  à  les  combatte. 

J^a  Afer  ri* a  j?oint  de  hords  ^  de  goH- 
fre  ^  ni  d'ahyfms , 

1)ont  il  ne  [oit  Roy  légitime , 
Et  cjul  ne  rende  hommage  a  fa  noble 
valeur  : 
Elle  a  des  monfires  ejfroyahles  ; 
Adaii  il  efi  pourtant  vray  que  des  plus 

redoutables 
Dans  HHJufie  combat  il  demeure  vain--' 
queur, 

Perrault. 

Les  armes  de  S,  M.  qui  font  dans 
le  haut  de  la  bordure,  font  foùte- 
nucs  par  deux  Dauphins,  &  tout  le 
relie  de  la  bordure  eft  orné  de  fef- 
tons  compofez  de  toutes  fortes  de 
coquillages  ,  de  perles,  de  coral,  & 
d'autres  chofes  précieufes  que  cet 
Elément  produit. 

F  vj 
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«O^  C<îl>î  fî*î  <<3W  îe^  WM  îc^  b*^  €^  ^<>» 

LA     T  E  R  R  E. 

SI  Sa  Majesté'  a  fceû  difliper 
les  foudres  &  les  orages  qui  me- 
naçoienc  inccfTamment  nos  tefles>î 
Si  elle  a  rendu  l'air  fcrein  &  tran- 
quille j  Si  elle  a  calmé  les  flots  de  la 
mer,  &  dompté  la  fureur,  elle  n'a 
pas  fait  de  moindres  miracles  fur  la 
terre  :  Et  c'eft  ce  que  l'on  a  tâché 
de  repréfentcr  dans  le  quatrième  Ta- 
bleau qui  figure  cet  Elément. 

On  y  voit  Cy belle  &  Cerés  a/îî- 
(ts  dans  un  chariot  tiré  par  deux 
Lions.  Ce  chariot  eft  d'or  orné  de 
bafreh'efs  de  lapis.  Les  roûcs  foiic 
enrichies  d'hiadntes  &  de  rubis. 
Cybelle  eft  vcftuc  d'une  robe  de 
pourpre,  «Se  d'un  manteau  dont  la 
couleur  eft  verdaftre  méfiée  de  rmi- 
ge.  E!!e  a  une  couronne  de  tours  fur 
fà  tefte ,  ainfi  qu'on  a  de  couftume  de 
la  repréfenter.  Cerés  eft  veftuc  d'u- 
ne robe  blanche  >  &  d'un  manteau 
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verd  rehauffé  d'or.  Elle  tient  entre  fe« 

bras  un  failTèau  d'epies  de  bled ,  mc^ 
lez  de  diverfcs  fleurs ,  6c  fcmblabics 
^  ceux  qui  lay  couronnent  \:i  tcftc. 
Er  fous  \ts  pieds  de  ces  deux  Déef- 
ks  il  y  a  une  gerbe  de  bled ,  «5<:  un  pa- 
nier rempli  de  plufieurs  fortes  de 
fruits. 

Le  lieu  où  elles  font  eft  aeiéable 
par  /on  afpetft  &  par  fa  firuation.. 
Car  il  femble  qu'elles  foient  \^s  maif- 
treflès  d'un  grand  Palais ,  dont  Ton  n« 
voit  néanmoins  qu'une  petite  nartic, 
&c  qui  paroill:  fur  le  devant  du  Ta- 
bleau.  Cette  belle  mailon  efl  accom- 
pagnée de  bois,   de  parterres,  de 
fontaines  ,   &  de    grandes    allées  , 
qui   font  une    perfpe(5bive    admira- 
ble.  Mais  elle  a  une  veûë  d'autant 
plus   charmante,  qu'elle  n'eft  bor- 
née que  par  des  colines  fort  éloi  - 
gnées  }  éc   que  pardefTirs    fes   par  - 
terres  elle  découvre  une   rivière  d^i 
des  ruiilèaux  qui  ferpcntent  dans  la 
plaine» 

I.QS  divers  animaux  qui  font  alen- 
tour du  chariot  de  ces  deux  Diri- 
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nitez  -,  les  différens  inftrumens  prc?- 
près  à  l'agriculture,  &:  un  amas  con- 
fus de  toutes  fortes  de  fruits  répan- 
dus fur  la  terre,  font  allez  connoif- 
tre  la  fertilité  de  ce  pais  :  Et  la  joye 
que  Ton  voit  fur  les  vifages  de  Cy- 
belle  &  de  Cerés,  marquent  parfai- 
ment  le  repos  &le  contentement  que 
refTentent  ceux  qui  font  dans  une  in- 
nocente abondance  de  biens,  &  qui 
goufteni:  avec  tranquilité  les  dou- 
ceurs de  la  vie  champeftre. 

Elles  tiennent  un  bouclier  ,  où 
font  les  Chiffres  du  Roy,  avec  ces 
mots: 

UbERTAS    MAJ'OR   AB   ILLO. 

Pour  donner  à  entendre  que  la 
Bonté  paternelle  de  S.  M.  pour  (ts 
peuples ,  a  par  fes  foins  foûtenu  leur 
vie  dans  les  temps  que  la  terre  leur 
refufoir  par  fa  ftérilité  leur  nourri- 
ture ordinaire. 

Si  S.  M.  a  établi  le  Commerce  fur 
la  Mer ,  &  donné  à  Tes  Sujets  une 
feûreté  entière  pour  trafiquer  jufques 
aux  extrémitez  du  monde  ,  quelle 
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fertilité  ne  doit -on  point  cfpérer 
dans  la  campagne,  &  quelle  félicité 
ne  doit-on  pas  fe  promettre  pendant 
leresne  d'un  fi  bon  Prince? 

La  France  produit  toutes  fortes  de 
biens.  C'eft  une  mère  qui  nourrit 
elle-mefme  fes  enfans  i  &  qui  bien 
loin  d'avoir  befoin  de  les  voifins , 
ies  aiîifte  dans  leurs  néceiîitez.  Auflî 
allons-nous  voir  dorefnavant  fous 
les  favorables  influences  d'un  gou* 
vernement  fî  heureux  ,  nos  champs 
&  nos  colines  couvertes  de  riches 
moiiïbns.  Et  ce  Nom  augufte  de  Sa 
Majefté,  qui  embellit  cette  peinture, 
nous  eft  comme  un  figne  de  bon  au- 
gure ,  qui  prédit  le  bonheur  dont  Elle 
va  combler  fes  peuples. 

Le  plaifîr  qu'Elle  prend  à  les  ren^ 
dre  heureux,  n'eft-il  pas  figuré  par 
la  joye  qui  paroift  fur  le  front  de 
Cybelle  &  de  Cerés  ? 

Et  certes,  quand  on  penfe  que  S.  M. 
a  préféré  le  repos  de  fes  Sujets  à  fa 
propre  gloire ,  &  que  l'on  confîdé- 
re  les  foins  qu'Elle  prend  tous  \qs 
jours  pour  rendre  fon  Royaume  flo- 
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riflant ,  on  ne  peut  douter  que  U 
Ciel  ne  favorife  les  deffeins  d'un  â 
grand  &  fî  vertueux  Monarque. 

C'cfl  dans  la  bordure  de  cette  T:î- 
piflerie  qu'on  a  peint  en  petit  deux 
grandes  actions,  parlefquelles  le  Roy 
a  fait  connoiftre  à  toute  la  terre  la 
bonté  &  la  tendrelfe  qu'il  a  pour  Tes 
peuples  5  &  de  quelle  forte  il  employé 
avantageufemert  fcs  revenus  dans 
Taqu-fition  qu'il  a  faite  d'une  Pla- 
ce qui  affermit  &  fortifie  les  limites 
de  fon  Royaume  5  &  confole  l'Eglifc 
en  retirant  (ç,s  enfans  des  mains  de 
(es  ennemis. 

Dans  l'un  de  ces  Tableaux  dont  je 
parle  on  a  repréfenté  la  diftnbution 
des  bleds  que  Sa  Majeltéfit  faire  au 
peuple  durant  la  famine  ,  &  dans  l'au- 
tre on  y  voit  l'aquifition  qu'Elle  a  fai- 
te deDunkerque.  L'Infcription  qui 
eft  dans  la  bordure  d'embas  fert  a  ex- 
pliquer ces  deux  atftions  mémorables*  : 
Elle  eft  conceûë*  en  ces  termes  ;  « 

LUDOVICUS      XIIII.    TERR^ 
TKUGUM,      IT     OPUM     CURA-     j 
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TOR  PRUDENS  AC  M  U  N  I  ï  1- 
eus,  FAME  IN  GaLLIISS^C- 
VIENTE,  POPULOS  FRU- 
MENTARIA  LARGITION2 
RECREAVIT,  IT  DuNKER- 
KAM  DE  SACRIS  SOLLICI- 
TAM,  INGENTI  AURO,  I  î5 
PRISTINAM  VINDICAVIT 
IIBERTATEM. 

Il  y  a  a'jflî  qnnrre  D:vi fes  dans 
\ts  quatre  coins  de  la  bordure  de  cet- 
te Tapifîèrie. 

Celle  qui  cfl:  pour  la  P  i  e't  b  rc- 
préfenre  un  Girafol)  avec  ce  moc  : 

Célestes  secl2itur  motus. 

Pour  dire  que  Sa  Majcflé  fe  con- 
duit par  \qs  mouvemens  du  Ciel  en 
toutes  (<is  actions,  ainii  que  le  Gira- 
fol fuit  le  mouvement  du  Soleil,  qu'il 
regarde  toujours. 

M^ilgrè  r Elément  qui  m'enferre  , 
Et  la  loy  du  deflin  qui  m^ attache  a  la 

terre  , 
Dans  le  plus  haut  des  deux  font  mes 

tendres  amours  i 
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Du  divin  auteur  de  ma  vie 

fay  toujours  la  trace  fuivie  ^ 
Et  la  fuivray  toujours, 

PiRRAULT. 

Pour  la  M  A  GN  ANiMiTE  ,   un 
Sapin  j  avec  ce  mot  : 

Recta  se  tollitin  altum. 

Sa  Majefté  ,  qui  fe  plaift  dans  les 
chofes  grandes  &  élevées,  va  droit  à 
la  gloire  ,  ainii  que  le  Sapin  qui  fe 
plaiil:  fur  les  montagnes  les  plus  hau- 
tes 5  &  qui  s'élève  droit  en  haut  ^  fans 
fe  courber  jamais. 

T^leln  d'une  fierté  magnanime 
Ju^cfuaux  Çieux  j 'élevé  ma  cime  y 
affermi  var  mon  propre  faix  : 
Rien  ne  peut  faire  cjue  je  plie  , 
JUfoins  encor  que  je  rn  humilie  -» 
Je  m'élève  toujours^  &  ne  gauchis  ja» 
mais. 

PiRRAULT. 

Pour  la  B  G  N  T  E  ,  une  houlette > 
avec  ce  mot  : 

Et    REGIT    IT   SERVAT. 
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Une  houlette  n'a  que  deux  ufàgesj 
Tun  de  conduire  le  troupeau,  l'autre 
de  le  garder  contre  les  loups  :  &  en 
cela  elle  ell  le  véritable  fymbole  d'un 
bon  Prince  tel  que  Sa  Majefté ,  qui 
n*a  point  d'autre  foin  ni  d'autre  oc- 
cupation que  de  bien  gouverner  Ton 
peuple  ,  &  de  le  défendre  contre  (qs 
ennemis. 

T^armi  la  joye   &  V abondance  , 
Et  loin  de  toute  violence 
Vivent  ceux  que  je  tiens  a  ma  garde 
fournis  ; 
Rien  n^efi  plus  doux  que  mon  em- 

pire , 
Afon  but  ne(l  que  de  les  conduire. 
Et  de  les  garantir  contre  leurs  ennemis, 

Perrault. 

Pour  la  Valeur,  un  Lion  qui 
fe  repofe ,  &  ce  mot  : 

Ci£lS    HUNC    IMPUNE    LACESSET  ? 

La  Valeur  de  Sa  Majefté  n'a  pas 
feulement  fait  la  paix  ,  en  obligeant 
ks  ennemis  à  la  demander,  mais  El- 
le la  conferve,  en  \qs  empefchant  de 
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rien  faire  qui  la  piiifTe  rompre  ;  Si 
c*eft  en  quoy  on  pçut  dire  que  le  Roy 
rcfîemble  bien  a  un  Lion  qui  ne  crainc 
point  qu'on  trouble  Ton  repos ,  par- 
ce qu'on  ne  le  peut  faire  impuné- 
ment. 

"Dans  ces  climats  hem-eux,  Jî  charmanS 
&  Jt  calmes  y 
Et  fous  r ombre  de  tafit  de  palmes 
Il  peut  bien  prendre  du  repos  i 
QM,i  feroit  affez.  téméraire 
De  le  troubler  mal  a  propos  j 
St  s  expo  fer  à  [a  colère  ? 

PERRAtfLT. 

Il  y  a  dans  la  bordure  d*enhaut 
les  armes  de  Sa  Majefté  fupportccs 
par  deux  Lions,  &le  refte  des orne- 
mens  font  des  Fcftons  compofcz  de 
toutes  fortes  de  fleurs  &  de  fruits. 

Ce  n'cft  pas  fans  beaucoup  de  rai- 
(bn  ,  que  la  Fable  nous  apprend  qu'il 
n'appartient  qu'à  Minerve  de  bien 
repréfcnter  les  Dieux,  c'eft- à -dire, 
qu'il  n'y  a  que  les  perfonnes  fça- 
vantes  qui  fbient  capables  de  Icûcr 
dignement  les  Héros.  Car  on  peuc 


Les  quatre  Elèmens.  141 

<liic ,  en  voyant  cette  Tapifleric, 
que  la  Déefl'e  des  Sciences  &  des 
Arts  a  conduit  ellc-mcrmc  la  main 
de  ceux  quien  ontformé  ledcITcin, 
ôi  qui  ont  contribué  à  l'éxecution 
de  ce  bel  Ouvrage.  Et  certes  il  eft 
bien  jufte  que  les  Sciences  &  les  Arts 
faflent  leurs  derniers  efforts  pour  im- 
mortalifer  les  vertus  d'un  Prince  qui 
les  protège,  &:  qui  travaille  luy-mcf- 
ïîie  à  les  rendre  plus  célèbres.  Auflî 
tous  ces  fcavans  hommes,  qui  par 
l'éminence  de  leur  doétrine,  &  l'ex- 
cellence de  leur  art,  ont  formé  tant 
de  nobles  traits ,  &  employé  des  cou- 
leurs fi  vives  pour  repréfenter  l'Ima- 
ge du  Roy  i  ces  fçavans  homm€s,dis- 
je,  n'auront  déformais  d'autre  objet 
que  la  grandeur  de  fon  Nom;  &c'eft 
en  travaillant  à  fa  gloire  qu'ils  s'im- 
mortaliferont  eux-m.fmes. 

F  £  l  I  B  I  £  M. 
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SAISONS 

PEINTES 
PAR  M^  LE  BRUN, 

ET  MISES  EN  TAPISSERIES 

POUR  SA  MATESTE'. 


LES 
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LES     QUATRE 

SAISONS. 

DAns  la  cicfcriprion  des  quatre 
Elémens  j'ay  eflayé  de  faire  voir 
comment  l'on  a  repréfcnté  fous  des 
Peintures   myftérieufes    les    grandes 
chofes  que  Sa  Majesté'  a  faites 
depuis  qu'Elle  a  pris  la  conduire  de 
fon  Eftar.  Mais  bien  que  cqs  Images 
ibient  admirables,  ôc  qu'elfes  expo- 
lent  aux  yeux  de  tout  le  monde  une 
Eoble  idée  de  cette  conduite  toute 
merveilleufe,  dont  elle  fe  fert  fr  a- 
vanrageufement  pour  la  gloire  de  la 
France,  &c  pour  le  bien  des  peuples  j 
il  reiloit  néanmoins  encore  quelque 
cliofe  à  y  ajoufter  pour   leur   plus 
grande  perfc6tion.   Car  ayant  peine 
dans  ce  rare  ouvrage  le  changement 
que  S.  M.  a,  s'il  faut  ainfi  dire,  ap« 
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porté  dans  les  Elémens ,  en  chaiT-s 
géant  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fai- 
loit,  &  de  quelle  force  elle  les  a  ré- 
duits dans  cette  difpofition ,  qui  a 
produit  par  la  Paix  des  effets  (î  ex- 
traordinaires ,  il  eiloir  befoin  de  re- 
préfenter  encore  par  d'autres  peintu- 
res ces  effets  merveilleux ,  dont  l'on 
n'avoit  figuré  que  la  caufe. 

Pour   faire   voir   que  Sa  Majeflé 
ayant  donc  mis  comme  un   nouvel 
ordre  dans  les  Elemens ,  a  aiiffi  ren- 
du les  Saifbns  plus  belles  &:  plus  fe^ 
condes,  ou  plutofl  a  rempli  nos  jours 
de  bonheur,  &  comblé  nos  années 
de  toutes  fortes  de  biens;  on  a  fait 
quatre  Tableaux ,  où  font  repréfen- 
tées  les  quatre  Saifons,  &  ces  Ta- 
bleaux ne  font  pas  moins  myflérieux, 
qu'ils  font  conduits  avec  art  &  ju- 
gement. 

Comme  ils  ont  eflé  peints  pour 
faire  quatre  pièces  de  Tapifïeries,  qui 
doivent  accompagner  celles  des  qua- 
tre Elémens,  on  a  affedté  de  les  ren- 
dre fcmblables ,  autant  qu'on  a  pu  , 
dans  Iqs  chofes  qui  demandent  de  la. 
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{\'metrie,  6c  d'y  apporter  toute  la  va- 
riété que  le  lujet  cft:  capable  de  re- 
cevoir. 

Chaque  pièce  repréfente  une  Sai- 
fon ,  &  un  divertiiïement  qui  luy  efl 
propre.  Il  y  a  deux  Divinitez  ainfî 
que  dans  les  Tapiflferics  des  Elémens. 
Et  pour  rendre  encore  ces  Ouvrages 
plus  agréables,  &  leur  donner  des 
marques  du  Prince  pour  qui  on  les 
a  faits ,  on  a  peint  dans  chaque  Ta- 
bleau une  Maifon  Royale  choifie  en- 
rre  les  autres,  comme  celle  qui  a  le 
plus  d'agrément  dans  la  failon  où 
elle  eft  rcpréfentée- 

^^ôcàW- e^- i^ï«  €<^  €^- €«î»  ^îîHf*3  ^^ 

LE     PRINTEMPS. 

LE  premier  de  ces  Tableaux  cd 
un  grand  païfage,  où  l'on  voit 
le  Chafteau  de  Verlailles  ,  tel  qu'il 
paroift,  lors  que  dans  le  Printemps 
tous  les  arbres  du  Parc,  &  toutes  les 
fleurs  àts  jardins  fembicnt  difpu- 
ter  â  qui  contribuera  davantage  â 

Gij 
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rembclliflement  de  ce  fcjour  loyaL 

L'on  a  placé  [\it  le  devant  ces 
grands  vafcs  de  bronze,  qui  font  »a 
àzs  ornemens  de  cette  Maifon.  Les 
uns  font  remplis  d'orangers,  dont  la 
couleur  des  feuilles  égale  celle  à^s 
Emeraudes  les  plus  fines  \  &  les  au- 
tres font  pleins  des  plus  rares  fleurs, 
dont  l'éclat  &:  la  vivacité  furpaiîç 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  dans 
les  pierreries  les  plus  précieufcs. 

On  voit  auffi  de  grands  arbres, 
qui  paroiflant  fort  proches,  fervent 
â  faire  fui;  les  objets  \qs  plus  éloi- 
gnez. On  cliroit  que  la  Nature  jalou- 
fe  de  l'A  t,  qui  prend  foin  de  la  cul- 
ture des  parterres,  ait  employé  fcs 
derniers  efforts,  pour  faire  en  forte 
que  l'agréable  mélange  àts  feuilles 
éc  des  boutons  qui  commencent  â 
éclorc  fur  ces  arbres  égale  en  beauté 
les  fleurs  les  plus  rares. 

Outre  cela  Ton  voit  contre  terre 
divers  outils  qui  fervent  au  jardina- 
g  -,  <Sc  l'on  a  particulièrement  choifl 
cette  Maifon  Royale  ,  parce  que 
quelque  belle  qu'elle  foie  dans  tous 
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\cs  lemps  tic  rannéc  ,  elle  a  néan- 
moins plus  d'agrémens  dans  cerce  Sai- 
(^:)n  que  pas  une  autre. 

Mars  &  Venus  paroiiîcnt  afîis  fur 
Acs  nuages.  Ces  Divinitcz  tienncnC 
wn  Tableau  do  figure  ovale,  entouré 
de  fleurs  printaniéres ,  dans  lequel 
font  repréibntées  àts  Courfes  de  tefle 
&  de  bague. 

L'Amour  s'approche  de  fa  mère 
cliargé  d'une  corbeille  remplie  de  di- 
ver  les  fleurs  j  <Sc  l'on  ne  fçait  s'il  vient 
de  [qi  cueillir  dans  ces  agréables 
lieux,  ou  Cl  ce  n'ell  Y^omi  un  préfenc 
que  Flore  luy  ait  fait  elle-mefme  pour 
en  enrichir  ces  parterres,  &  les  ajou- 
ter à  celles  qui  parent  ces  beaux  jar- 
dins. 

Venus  eft  veftuë  d'une  robe  de 
pourpre  rehauflee  d'or.  Pardeflus, 
cWc  a  un  grand  manteau  vert  auflî  re- 
hauiïe  d'or,  &  fa  tefte  eft  couronnée 
d'une  guirlande  de  fleurs. 

Mars  eft  armé  d'un  cafque  d'acier 
tres-poli ,  &  d'une  cuiraflè  faite  en 
forme  d'écaillés  -,  il  a  un  manteau  d'é- 
çarlate^  6c  une  lance  auprès  de  luy. 

G  iij 
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Bien  que  \ts  myftéres  cachez  fôu» 
ces  figures  ne  foienc  pas  d'abord  con- 
nus de  tout  le  monde,  néanmoins 
lors  qu^on  voit  la  figure  de  Venus , 
on  voit  bien  qu'elle  y  eft  mife  pour 
la  Déefîè  qui  préfide  au  Printemps,  à 
caufe  de  fa  douceur  &  de  fa  fécon- 
dité. 

Pour  Mars,  il  eft  repréfenté  comme 
ayant  la  dire6cion  &  le  foin  des  exer- 
cices militaires,  qui  ont  du  rapport 
au  Printemps  ,  en  ce  qu'ils  font  com- 
me les  fleurs  bc  les  prémices  de  la 
guerre,  outre  que  d'ordinaire  dans 
cette  Saifononen  voit  éclore  les  pre- 
mières penfées  par  \qs  armées  que 
l'on  met  en  campagne. 

Lors  que  les  anciens  ont  reprcfen- 
té  Venus,  ils  l'ont  figurée  en  bien  des 
manières ,  &  Ton  image  chez  eux  a 
receû   plufieurs  fignifications   diffé- 
rentes*, mais  la  plus  générale,  c'eft 
qu'elle  a  toujours  efté  confiderée  com- 
me celle  qui  préfide  à  la  génération  de 
toutes  chofes.  Les  plus  fcavans  hom- 
mes  de  la  Grèce  la  peignoient  lor- 
tant  de  la  mer,  alfife  llir  une  conque 
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réarme ,  &  couronnée  de  rofes ,  fai* 
fant  croire  au   peuple   qu'elle   eftoit 
née  dans  l'eau,  &:  ençrcndréc  de  la 
femence  des  Cicux.  Mais  pour  eu?t 
ils  entendoient  par  le  mot  de  Venus, 
cette  qualité  qui  tient  du  chaud  6c 
de  l'humide,  de  que  les  plantes  re- 
çoivent au  Printemps,  lors  qu'elles 
commencent  à  fortir  de  la  terre.    A 
caufe  de  quoy,  à  mon  avis,  ils  avoient 
repréfcnté  à  Sicyone  dans  un  de  leurs 
Temples  l'image  de  Venus ,  tenant 
une  pomme  dans  l'une  de  fes  mains, 
^  dans  l'autre  un  pavot,  pour  figni- 
fier  l'amour  par  la  pomme,  &  par  le 
pavot  la  vertu  de  produire» 

Sur  cet  exemple,  Venus  repréfente 
ky  la  première  Saifon  de  Tannée,  où 
routes  les  plantes  commencent  à  pa- 
roidre,  où  les  animaux  penfentàper» 
petuer  leur  e(pece,  &  Tentant  une  nou- 
velle ardeur ,  &  un  nouveau  feu  qui 
les  échaufent,  témoignent  en  quelque 
forte  la  joye  qu'ils  ont  de  voir  com- 
me germer  en  eux  les  principes  d'u- 
ne nouvelle  vie. 
Mais  fi  Ton  s*eft  fervi  de  ces  fym* 

G  iiij 
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boles  pour  rcpréfenter  la  premier© 
Saifon  de  l'année,  ces  mcfnies  fieu- 
resfonr  aiidîles  hyéroglifes  de  ce  que 
S.  M.  fait  de  grand  dans  le  Prin- 
temps de  Ton  âge,  &  des  belles  efpé- 
rances  qu'Elle  a  données  à  la  France 
dés  les  premiers  jours  qu'elle  a  com- 
mencé de  régner. 

Quelques  Philofophes  ont  écrit  que 
rhemifphére  fuperieur  des  Cieux  cil 
gouverné  par  Venus,  &  que  Profer- 
pine  a  le  foin  de  celuy  qui  eft  au 
defïbus.  Si  nous  penibns  aux  grands 
biens  que  l'amour  a  procurez  à  la 
France,  en  concluant  la  Paix  &  le  Ma» 
riage  de  S.  M.  nous  pourrons  dire 
aufli  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 
a  repréfenté  ce  petit  Dieu  chargé  de 
fleurs,  puis  que  par  là  on  marque  les 
douces  &  favorables  efpérances  qu'il 
répand  dans  l'ame  de  tous  les  peu- 
ples. 

Et  fi  l'on  confidere  encore  que 
Mars  le  Dieu  de  la  guerre  y  eft  peint 
dans  une  action  tranquille ,  ôc  que 
pour  contribuer  a  la  félicité,  &  au  re- 
pos de  ce  Royaume ,  il  femble  que 
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VAmour  Iny  faflc  changer  Tes  exer- 
cices fanglans  en  des  jeux  &  à^s  palle- 
temps  agréables ,  on  découvrira  ai-* 
fément  le  lens  caché  de  cet  Emblè- 
me. Car  toucle  monde  {çaitalfez  que 
l'amour  de  S.  M-  pour  fcs  peuples, 
liiy  a  arraché  les  armes  de  la  main , 
pour  leur  donner  moyen  de  goufter 
les  douceurs  de  la  Paixi  &  qu'au  lieu 
de  fe  hiifler  emporter  a  cette  valeur 
quiluy  infpire  les  plus  hautes  allions 
de  la  guerre,  &  de  prendre  les  armes 
dans  cette  faifon ,  où  le  fang  bouil- 
lonne plus  fort  dans  les  veines,  S.  M. 
retient  Ton  courage  s  Se  par  les  fenti- 
mens  d'une  vertu  encore  plus  élevée, 
elle  s'occupe  avec   tous  ces  vaillans 
hommes  qui  compofent  fa  Cour ,  a 
des  divertilTèmens  qui  entretiennent 
dans  les  eiprits  le  deilr  de  la  gloire, 
&  l'amour  de  la  Valeur. 

Il  eft  vray  que  ces  plailîrs  font  tels, 
que  la  force  &  l'adreflè  du  Roy  ne 
laifTent  pas  d'y  paroiftre,  &  que  de 
ces  jeux  de  paix  il  en  fait  une  exerci- 
ce qui  refïèmble  à  celuy  de  la  guerre. 

Ceft-là  que  ceux  qui  auroient  alTcz 

Gv 
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de  témérité  pour  penfer  à  troubîef 
cette  paix,  pourroieut  remarquer  non 
feulement  l'adreiïè  incroyable  de  S. 
M.  a  manier  les  armes,  mais  encore 
comme  Elle  eft  infatigable  dans  le 
travail ,  &  que  les  inftrumens  de  Ces 
plaifirs  font  de  telle  nature ,  qu'Elle 
n'a  qu'à  en  changer  l'ufage  pour  les 
rendre  funeftes  a  C'zs  ennemis. 

Et  certes,  comme  Mars  eft  le  Dieu 
des  armes,  de  Venus  la  mère  des  A- 
mours  &  des  Grâces,  on  peut  dire 
avec  vérité,  que  quand  ces  deux  Di- 
vinitez  font  jointes  enfemble,  il  faut 
obéïr  ou  de  gré  ou  de  force,  puis  que 
l'un  nous  y  peut  contraindre  par  la 
valeur ,  &  que  l'autre  nous  y  engage 
infcnfiblement  par  {qs  attraits.  C'eft 
ce  que  l'on  a  ingénieufement  fait  en- 
tendre par  ces  mots  qui  font  écrits 
dans  l'ovale  que  tiennent  ces  deux 
Divinitez:  S  E  u  vi^seu  sponte, 
&  encore  par  ces  vers  Latins  qui  lont 
au  bas  du  Tableau. 

FeRVET    in    in VI  CTO    LODOÏCI 
PECTORE     MaV.ORS, 
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B  L  A  N  D  A  C^i  E      PllRPUREO 

FllLGET     IN     ORE    VenUS. 

C  E  D  I  T  E,  M  O  R  T  A  L  E  S,  SEU  VI,  SEU 

SPONTE,  SE  Q^  E  N  D  U  M   EST, 

G  II  M      SINT       TOT     JUNCT^ 

VIRIBUS       ILLECEBR^. 

Cartentarius. 

Le  fcns  figuré  de  toutes  ces  paro- 
les a  rapport  à  S.  M.  &  fait  enten- 
dre qu'Elle  ell  en  eftat  -de  fe  faire 
obéir  d-c  tous  les  hommes,  puis  que 
d'un  cofté  Elle  fçait  gagner  les  uns 
par  la  douceur ,  5<:  dompter  les  au- 
tres par  la  puiffance. 

On  a  choifî  le  langage  delà  Poéfic 
comme  le  plus  convenable  aux  di- 
vertilTemens^  &  l'Epigramme  que  le 
mefme  Auteur  des  vers  Latins  a  faite 
en  noftrc  langue,  en  exprime  admi- 
rablement la  penfée.  Bien  qu'elle  ne 
fbit  pas  dans  les  Tapifleries ,  je  ne 
laifïeray  pas  de  la  rapponers  car  com- 
me cet  écrit  n'a  pas  \qs  mefmes  char- 
mes que  les  Tableaux  dont  je  parle» 
il  a  befoin  de  toutes  fortes  d'orne- 
luens,  &  ces  vers  François  avec  ceux 

G  vj 
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que  Ton  a  faits  fur  toutes  les  devifes', 
ne  contribueront  pas  peu  â  l'enrichif- 
fement  de  mon  difcours. 

Par  force,  ou  par  amour. 

Dans  le  fein   de  Louis  loge  le 

Dieu  des  armes  ; 
Sur  fin  aHgHJle  f'ont   Venus  fait 

fin  fi  jour  : 
Dors    ^He  tant  de  valeur  efl  jointe 

à  tant  de  charmes , 
JHortels  ^  il  faut  céder  far  force,  on 

far  amour. 

Charpentier,. 

Pour  ce  qui  efl  des  bordures  de 
ces  TapilTeries,  on  \ts  a  faites  fembla- 
blés  a  celles  des  quatre  EIcmens  jca 
gardant  le  rapport  que  les  Elemens 
ont  avec  \qs  Saifons  :  Ainfi  la  mef- 
me  bordure  qui  fert  à  TElement  de 
TAir,  a  efté  donnée  au  Printemps  j 
celle  du  Feu  à  l'Efté  j  celle  de  la  Ter- 
re à  l'Automne  j  &  celle  de  l'Eau  d 
l'Hiver. 

Dans  les  quatre  coins  de  la  bor- 
dure font  quatre  Devifes,  donc  il  y 
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^n  â  deux  en  haut  qui  ont  rapport  1 
la  Saifon,  (3v:  les  deux  d'en  bas  audi- 
vertiflement  figuré  dans  le  Tableau 
que  portent  les  Divinitez;  ôc  toutes 
font  faites  â  la  louange  de  S.  M. 

La  première,  qui  regarde  le  Prin- 
temps ,  a  pour  corps  une  hirondelle, 
avec  ce  mot  : 

Et  tempo ra  l^ta  reducit. 

On  dit  que  l'hirondelle  chafTè  l'Hy- 
ver,  &c  ramené  le  Printemps.  On 
peut  dire  de  mefmc  que  S.  M.  a  ra- 
mené le  beau  temps  &c  la  paix  après 
une  longue  3c  ennuyeufe  guerre. 

Q^and  par  Pordre  des  temps  une 
facheufe  guerre 

De  biens  &  de  fUlfirs  a  difouiU 
lé  la  terre  , 

Et  fait  languir  fes  hahltans  j 
Je  viens  leur  rendre  Vcjperance  ^ 
Je  viens  apporter  ï abondance , 

JEt  ramené  avec  moy  la  joye  &  le 
beau  temps, 

Perrau  lt. 

Pour  la  féconde,  ce  font  des  fleurs 
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piintaniéres  dans  un  parterre,  avcc 
ces  paroles  ; 

Terr^    amor   et    decus. 

Si  la  terre  aime  les  fleurs  comme 
fes  premières  prodndbions ,  &  com- 
me celles  qui  font  Ton  plus  bel  orne- 
mentas. M.  n*elt  pas  moins  l'amour 
&  l'ornement  de  toute  la  terre. 

Si  lors  cjue  la  Terre  fe  vare 
De  ce  Prèfent  des  deux  fi  char- 
rnant  &  fi  rare , 
Elle  Vaiine  fi  tendrement  i 
N^efl-il  pas  jufle  cjuon   la  voyc 
Bn  faire  fon  amour  ^fî s  plaifirs  ^ 
&  fa  joye , 
Comme  elle    en  fait  fon    orne^ 
ment  ? 

Perrault. 

QLiant  a  celles  d'en  bas,  qui  onc 
rapport  aux  Courfes  de  telle  Se  de 
bague,  divertifîement  du  Printemps  » 
la  première  eft  une  lance,  avec  ce  mot  : 

Lu  DO     PUGNutQ^E     PARATUR. 

Pour  dire  que  S.  M.  n  eftpas  moins 
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fcJoutable  à  la  tefte  d'une  armée, 
qii*Elle  eft  aimvible  dans  undivertif^ 
fement  tel  que  les  Couifcs  de  tefle  \k, 
de  bague  :  ce  qui  fe  repréicnte  par 
une  lance  qui  fert  à  la  guerre  &  aux 
jeux  militaires. 

^JHon   aârejfe    parfois   s'exerce   en 
une  lice  y 
Mais  mon  véritable  exercice 
Efl  la  (fuerre,  qm  feule  a  -pour  moy 
des  afpas  ; 
Par  tout  rn  accompagne  la  gloi- 
re _, 
Et  f  emporte  toujours  le  prix  oh  U 
vlElolre 
Dans  les  jeux  &  dans  les  com- 
bats* 

Perrault. 

La  féconde  eft  une  rofe  avec  Tes 
cpines  ,  6c  ce  mot  : 

Juncta   Arma    decori. 

Comme  il  Te  trouve  dans  la  Rofc 
de  la  beauté  &:  de  la  fierté  tout^i  la 
fois,  &  qu'elle  eft  comme  une  ima- 
ge de  la  paix  6c  de  la  guerre  jointes 
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enfembiejla  mefine  chofe  fe  peut 
dire  des  coiirfes  de  bague  &  de  rcfte, 
qui  font  des  jeux  militaires,  où  il  Faut 
beaucoup  de  force  &  d'adreflc  dans 
les  armes ,  avec  beaucoup  de  bonne 
mine  &  de  bonne  grâce  j  qui  fonc 
deux  chofes  qui  fe  rencontrent  foii- 
verainement  dans  S.  M. 

fty^  mon  air  attrayant  y  doHXj  char" 
mant  j  ao-rèable  ^ 
De  plaifir  on  fe  fent  toucher  ; 
Jiies  traits  en  rnefme  te?nvs  me  rert" 

dent  redoutable  ^ 
Sans  amour  &  fans  crainte  on  ne 
peut  m^ approcher  i 
yiuffi  parmi  l'horreur  des  armes 
Ne  vit-on  jamau  tant  de  char-» 
mes, 

P  I  R  R  A  U  L  T. 
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U  E   S   T  E'. 

SI  dans  le  Tableau  du  PrinreiTips 
on  a  repréfenté  d'une  manière  fî 
fçavante  les  premières  années  de  S. 
M.  &  les  douces  elpérances  d'un  rè- 
gne rout-â-fait  heureux  j  dans  le  fé- 
cond Tableau,  qui  figure  lEftésOn 
peut  contempler  les  marques  certai- 
nes, &  \qs  preuves  évidentes  de  ce 
qui  nous  avoit  efté  promis  par  ces 
favorables  commencem.ens. 

On  y  a  peint  la  Maifon  Royale  de 
Fontainebleau,  fî  agréable  dans  cette 
Saifon ,  a  caufe  des  fontaines  &:  àç.s 
canaux  dont  elle  eft  embellie.  Oa 
verroit  paroiflre  fur  les  fcuïlles  des 
arbres  l'ardeur  &  la  fécherefTè  de 
l'Eflé,  fî  l'indiiflrie  du  Peintre  n'a- 
voit  adroitement  choifî  lelieule  plus 
frais  pour  fatisfaire  au  plaifîr  de  la 
vcûc. 

Car  il  a  peint  cet  endroit  fî  char- 
mant 6c  fî  délicieux,  où  les  eaux  du 
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grand  étang  entretiennent  toujours 
verts  les  arbres  qui^en  font  proches; 
&  en  faifant  voir  le  ciel  &  la  terre 
comme  dans  ua  miroir,  il  a  trouvé 
moyen  de  les  enrichir  encore  par  l'i- 
mage àzs  fujerbes  Baftimens  de  ce 
magnifique  Chafteau  ,  que  Ton  y 
voit  d'une  manière  auiîi  agréable  que 
furprenanre. 

Il  y  a  fur  le  devant  du  Tableau 

des  gerbes  de  bled  Se  des  fruits,  qui 

font  travaillez  avec  beaucoup  d'art. 

Apollon  Se  Minerve  font  les  Divi* 

nitcz  qui  paroilTent  en  ce  lieu,  aiïîfes 

fur  des  nuages. 

Apollon  n'eft  couvert  que  d'un 
manteau  de  pourpre  rehaufle  d'or.  Il 
eft  couronné  de  laurier;  il  a  fon  car- 
quois fur  le  dos,  &  tient  fa  lire  d'une 
main.  L'on  voit  prés  de  luy  divers 
inftrumens  qui  fervent  aux  arts,  prin- 
cipalement à  l'Architecfture,  à  la  Seul» 
pture,  &  a  la  Peinture. 

Minerve  a  un  cafque  en  tefte.  Ce 
cafque  eft  d'argent  furmonté  d'un 
Sphinx  d'or,  que  de  grandes  plumes 
blanches  ombragent  avec  beaucoup 
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êtc  grâce.  Sa  robe  eft  d'un  bleu 
pnflerehaiidé  d'or,  &:  Ton  manteau 
d'un  bleu  celefte  renfoncé  de  pour- 
pre. Son  eftomac  eft  couvert  d'une 
efpéccde  plaftron  fait  d'écaillés,  fur 
lequel  on  voit  fon  Egide,  &:  auprès 
d'elle  il  paroift  quelque  commence- 
ment d'ouvrage  de  Tapifîèiie. 

Ces  deux  Divinitez  tiennent  un 
Tableau  en  ovale  où  le  Louvre  eft 
peint  avec  les  difFcrens  ouvriers  qui 
le  baftiflènt.  Cette  ovale  eft  envi- 
ronnée de  fl(!urs  de  la  Saifon. 

Apollon  eft  confideré  icy  comme 
celuy  qui  préfîde  aux  Baftimens  6c  à 
l'Efté.  Minerve  qui  pré/îde  aux  Arts 
l'accompagne,  à  caufe  de  l'embelif^ 
fcment  qu'elle  apporte  aux  baftimens 
par  les  Tapifteries,  &  les  autres  ou- 
vrages qu'elle  fait  faire  aux  ouvriers 
qu'elle  conduit  &  qu'elle  enfeigne. 

La  beauté,  la  grâce  ,  &:  la  majefté 
qui  éclatent  fur  les  vifages  de  ces 
deux  Divinitez  font  les  fignesvifibles 
des  favorables  influences  qu*elles 
nous  promettent.  Et  comme  le  Roy 
n  a  établi  la  Paix  dans  l'Europe  que 
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pour  rendre  les  peuples  plus  heu- 
reux ,  &  leur  donner  moyen  de  s'em- 
ployer dans  ces  nobles  occupations 
qui  marquent  la  félicité  de  Ion  rè- 
gne, on  a  voulu  rcpré Tenter  dans  cet- 
te Saifon  de  l'Eité  Apollon  Se  Mi- 
nerve, qui  préfîdent  aux  Sciences  & 
aux  Arts,  pour  figurer  comme  Sa 
Màjefté  3  dans  la  Force  de  Ion  âge  , 
Ôc  dans  l'Efté  de  Tes  jours,  s'il  fauc 
ainfî  dire ,  s'employe  à  embellir  la 
France  de  magnifiques  travaux,  &c  à 
rendre  Tes  peuples  capables  de  faire 
les  plus  riches  Ouvrages  qui  ayenc 
jamais  paru  parmi  toutes  les  autres 
nations. 

Les  Poètes  ont  feint  que  Laomé- 
don  fit  travailler  Apollon  ôc  Neptu- 
ne à  baftir  la  ville  deTroye  comme 
de  fimples  ouvriers,  parce  que  ce 
Prince  enleva  les  trefors  qui  eftoienc 
dans  les  Temples  de  ces  Divinitez  5 
pour  fournir  à  la  dépenfe  de  Ces  fu- 
perbes  deiîèins  ;  impiété  qui  attira  fur 
luy  la  colère  de  Neptune,  dont  les 
eaux  inondèrent  tous  les  environs  de 
Troye. 
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L'on  fçait  bien  de  quelle  forte  S. 
M.  fe  conduit  dans  les  dépenfcs  fi 
raifonnablcs  «^c  fi  bien  réglées  qu'El- 
ie  fait  pour  rcmb^-^liilèment  de  Ç^b 
Maifons.  La  poltérité  n'ignorera  pas 
que  travaillant  moins  pour  fa  fatis- 
fa(5tion  particulière  que  pour  la  gloi- 
re del'Eftat,  <5<:  l'utilité  de  fcs  Sujets, 
E!Ie  ne  fiit  toutes  £ç,s  dépenfes  que 
des  deniers  ordinaires  de  fon  trefor  \ 
6c  bien  loin  d'imiter  ce  facrileg?  Prin- 
ce 5  qui  pilla  les  Temples  des  Dieux 
pour  baltirla  ville  \  Elle  employé  (ç,s 
revenus  à  aquerir  èits  villes  pour  en 
conferver  les  Templçs,  c^  pour  em- 
peCcher  qu'ils  ne  foienc  fouillez  par 
C-^s  profanes.  Elle  les  fait  fervir  à  fbu- 
lager  les  pauvres ,  à  retirer  \ç.s  mifé- 
rabies  de  captivité,  à  fecourir  fès  al- 
liez 5  à  fortifier  \z%  frontières  de  TEf 
tat,  à  nccroiftre  &  embellir  les  Pa- 
lais de  fes  piédecelîeurs ,  &  enfin  à 
maintenir  par  de  continuels  travaux 
les  peuples  dans  Toccupation,  dedans 
réxercice  ,  de  crainte  que  la  douceur 
de  la  Paix  ne  les  faiPe  tomber  dans 
une  oifiveté;  &:  dans  une  moleffe  CiV 
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pable  de  les  corrompre. 

Apollon  &  Mirîerve  eftant  les  Di- 
vinitez  qui  préiidentaux  beaux  Arrs, 
&  à  tous  les  exercices  de  l'efprif,  & 
ces  Divinitcz  ellant  préfenteinenc 
chaflëes  de  la  Grèce,  on  peur  dire  à 
voir  TafFécftion  que  S.  M.  a  pour 
tous  les  Arts  illullres,  &  les  libéra- 
litez  qu'ElIe  fait  à  tous  ceux  qui  les 
cultivent,  qu'en  bâciiïànt  ion  Palais, 
Elle  bâtit  une  retraite  à  Apollon  &: 
à  Minerve  i  &  c'eft  le  fens  qu'on  peut 
tirer  de  ces  paroles  écrites  dans  l'o- 
vale que  tiennent  ces  deux  Divinitez, 

TUM     SlBI,    TUM    VOBIS. 

Et  de  ces  vers  Latins,  qui  font  au  bas 
de  la  bordure  fur  une  table  de  lapis. 

EXCELSAS   LODOÏCI    y^DES    OR- 
N  ATE    T  RO  P  H  ^  I  s, 
AONIDUM     DUCTOR,     FILIA 
TUQ^E     Je  VI  S. 

DuM  F ERA  Barbaries   campis 

vos    PELLIT    AcHIViS, 
TuM    s  I  B  I,  TUM  VOBIS  EXTRUIT 
ILLE    DOMUM. 

Ca  rpen  tarius. 
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Et  pour  vous  ,  et  pour  lu  y. 

S f  ayantes  Dèitez.  qn  adorait  le  Par^ 

najfe. 
Soyez,   de    ce   Palais   Vornement    & 

l'appny  : 
Tandis  cjue  de  la  Grèce  un  fier  tyran 

vom  chajfe , 
Loûïs  bâtit  fin  Louvre^  &  four 

vous  &  -pour  Iny. 

Charpentier. 

Mais  on  peut  dire  de  plus ,  que  fî 
dans  cette  Peinture  Apollon  de  Mi- 
nerve ont  quelque  fîgnification  par- 
ticulière, ôc  qui  ait  rapport  à  quel- 
ques-unes des  vertus  du  Roy ,  c'eft 
qu'en  effet  ces  deux  Divinitcz  repré- 
fentcnt  parfaitement  bien  l'adtivité 
&  la  fa^elle  de  S.  M.  non  feulement 
a  aquerir  les  vertus  néceffaires  à  un 
grand  Monarque,  mais  aufîî  a  prati- 
quer ces  mefmes  vertus. 

C'eftoit  une  maxime  des  Philofb- 
phes  anciens  ,  que  celuy  qui  recher- 
che la  connoilîànce  des  chofes,  &  qui 
ne  travaille  pas  à  les  mettre  en  pra- 
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tique,  ne  mérite  point  le  nom  de  Sa- 
ge, voulant  que  l'aftion  fbir  toujours 
jointe  à  la  connoifîance,  &  que  l'on 
s'cmploye  fans  ce  (Te ,  ou  d  faire  du 
bien  aux  autres,  ou  à  en  aqucrir  pour 
fby-mefme. 

C'eft  pourquoy  Minerve  eft  mi{e 
icy  fort  â  propos  pour  accompagner 
Apollon  ,  car  elle  ne  fut  furnommée 
Tritonienne,  que  pour  avoir  propo- 
fé  trois  cnfeignemens  nécciïaircspour 
vivre  heureufement  ;  fçavoir  ,  bien 
confciller,  bien  juger,  &  bien  faire. 

Qnelles  plus  belles  images  pour- 
roient  dignement  repréfenter  \qs  hé- 
roïques Vertus  de  noftre  grand  Mo- 
narque ?  Ne  fçait-on  pas  avec  com- 
bien de  lumière  &  de  pénétration  il 
agit  dans  (^s  confeils  •,  avec  combien 
d*cquité  ^  de  fageffe  il  juge  de  tou- 
tes chofes,  <3c  avec  combien  débou- 
té &  de  rigueur  il  fe  porte  à  faire  du 
h'itn  à  tout  le  monde  ? 

Ne  voit-on  pas  encore  avec  quel 
fbin  il  travaille  à  ne  rien  ignorer  dz 
tout  ce  qu'un  grand  Roy  doit  fça- 
voir, ôc  de  quelle  forte  il  pratique 

fî  par- 
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\\  parfaitement  ce  qu'il  a  appris,  ;je 
ne  dis  pas  feulement  dans  les  Arts  &: 
dnns  les  Sciences  qui  font  communes 
à  tous  les  autres  hommes,  mais  je  d\^ 
dans  cette  haute  Science  ,  &  dans  ce 
grand  Art  de  régner,  dont  S.  Mi  a 
\\cs  connoiflances  (î  élevées  Se  C\  ex- 
traordinaires, qu'ElIe  cft  le  modèle 
de  tous  \qs  pins  grands  Princes  d'au- 
jourd'huy,  comme  Elle  fera  l*admi- 
xarion  de  ceux  qui  viendront  un  jour. 
Les  quatre  Devifes   qui  font  aux 
quatre    coins  de  la  bordure  expri- 
Bient  aflcz  bien  ces  hautes  qnalitez 
qu'on  admire  dans  fon  augufte  Per- 
fbnne.    Elles  {ont  dilpofées  comme 
celles  du  Printemps.    La   première 
qui  cft  en  haut,  &  qui  regarde  la 
Saifon  de  TEfté ,  a  pour  corps  une 
Gerbe  de  bled,  <Sc  pour  ame  ces  pa- 
roles: 

VlT^  MELÏORISIN  USUM. 

Le  bled  que  la  Saifon  de  l'Efté  pro- 
duit ayant  fuccedé  au  gland,  dont 
l^s  premiers  hommes  fe  nourrifîbient, 
a  rendu  la  vie  plus  agréable  qu'elle 

H 
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n'eitoit  auparavant;  l'on  peut  difd 
de  mefme  que  ^.  M.  a  efté  donnée 
à  la  France  pour  rendre  Tes  habitans 
plus  heureux  qu'ils  n'ont  jamais  cflé. 

Quoy  que  la  fable  ah  raconté 
T>H  règne  de  Saturne  ,   oh  plein  de 

liberté 
Chacun  vivolt  content  au  gré  de  fan 

envie  i 
Je  fais  que  les  mortels  bien  fins  heu- 
reux encor  , 
Mènent  une  flm  douce  vie 
Qu'aux  premiers  jours  du  Jîécle 

d'or, 

Perrault. 

La  féconde  eft  un  lys  fur  fa  tige, 
avec  CCS  mots  : 

CaNDOREOMNIA    VINCI  t. 

Le  lys  furpalTe  toutes  les  fleurs  en 
blancheùio  ce  qui  fignifie  dans  le 
fens  figuré ,  que  le  Roy  par  la  can- 
deur de  Ton  ame  &  de  la  conduite 
furpaiïè  tous  les  hommes. 

'B^jetton  glorieux  d'une  tige  fublime , 
Je  moyjte  vers  le  Ciel  d'un  effort  rna* 
çnanimCj 
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Et  hrlîle  d'nn  éclat  qui  na  rien  d*em^ 

prnrjté  : 
Rien  de  ce   cjue  je  fuis  aux  mortels 

ne  fe  cache , 
Jlîon  front  toujours  ouvert  auffi  bien 
que  fans  tache 
..Sert  de  parfait  fymbole  a  la  fîncc- 
rite. 

Charpentier. 

Pour  les  deux  Devifes  du  bas  de 

îa  bordure  ,  qui  ont  rapport  aux  bâ- 

-  tiiTiens,  qui  iont  les  divertiilcinens 

^    d'Efté  ,  on  a  repréfenté  dans  la  pre- 

-    tiiiére  une  Equerre  avec  ce  mot  : 

DiRIGiT     OBLIQUA. 

L'Equerre  cfl:  un  inftrument  d 'Ar- 
chitecture, quiredreiîe  toutes  les  fau- 
tes. S.  M,  nereforme-t-elle  pas  tous 
les  abus  qui  s'eftoient  glifïez  dans 
l'Eftat  ? 

Sur  la  dro  'te  raifon  s^ établit  ma  puif 
^'^  fan  ce  y  ^*^  Vi 

Tour  combatre  en  tom   lieux  V.  erreur' 
%■"-  ^  r Ignorance  t  -^V  "^^- 

H  ij 


"  ïyj.  Les  ^uAtre  Sdlfof/f, 

-   Oue  ma  Jîncérlté  nefent  diffirnaléhl 
Je  découvre  l'abus  quelque  fart  qntl 

fe  gitffe  ;  ■ 

S't  far.s  jamais  gauchir  j'exerce  u>ie 
jiijhice  j 

Dont  nul  ne  ff  aurait  appe/ler. 

-^■>î'->    .  -  '^'^""'V:  C  H  j^  R  P  t' N  1  I  £-R* 

L* autre  eft  un?  Alcion  baftKTant  foQ 
nid  dans  la  mer  -,  les  paroles  font  : 

,.MiRATUrNatuRa  silens. 

^'-"  QiTand  l'Aîciorirballit,  toute  lana- 

-'ture-  eft  en    paix,iS<:  Temble  n'eftre 

ainfi  tranquile  que  pour  admirer  Té- 

difice    merveilleux  qu'il  confie  aux 

flots  de  la  Mer. 

On  peut  dire  de  mefme  que  lors 

-    que  S.  M.  a  repris  le  Baftimcnt  du 

<-    Louvre  ,   &  de   Tes  autres  Maiibns 

Royales,  toute  l'Europe  s'ei\  tenue 

en  paix ,  pour  admirer  la  magniti- 

ccnce  de  les  fuperbcs  Edifices. 

Lors  que  de  lèdifice  oli  je  dois  ha-i^ 

hiter  y 
Et  que  le  tçmps  doit  rej^e^er^ 
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'ï^entr€pr€?is  lu  fintilure   a  nulle  au^ 

tre  pareille  i 
La  nature  s'tmpofe  une  profonde  palx^ 
Four   mieux  '  con/idcrer    rincroy^hle 
merveille 
Du  Baflirnent  que  je  ?ne  fais, 

Perrault, 

L'AUTOMNE. 

LE  troifiéme  Tableau  rcpicfcnte 
la  Siif^n  de  rAutomne.  On 
voit  dans  réloignemcnt  du  paifage 
Je  -Chafteau  de  Saint  Germains  & 
fur  le  devant  ii  y  a  de  grands  arbres 
entourez  de  vignes,  &  chargez  de' 
divers  fruits  d'une  beauté  &:  d'une, 
grolTèur  extraordinaire.  Oa  voit 
mefme  de  ces  fruits  qui  font  épan- 
dus  fur  la  terre,  auprès  de  quelques 
iii/lrumens  propres  à  l'Agriculture. 

Bacchus  &  Diane  font  alTisfurdcs 
nuages,  &  tiennent  un  Tableau  en 
ovale  entouré  de  diverfes  flî^urs. 

On  a  peint  dans  cette  ovale  une 
cliafïe,  qui  cd  le  divertifTèment  le 
plus  convenable  à  la  Saifon.  ^ 

H  iij 
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Bacchus  eft  couvert  d'une  peauHc 
Tiçyre,  &  d'un  manteau  d'écarlarej 
il  eft  couronné  de  fciullcs  de  panir 
pre  &  de  lierre,  &  tient  un  trrfe  dans 
(a  main. 

Quant   à  Diane  ,  elle   eft  veftuc 
d'une  robbe  bleue,  &  d'un  manteau 
rouge  rehaufTé  d'or',  on  voie  a  Tes» 
pieds  les  divers  inftrumens  néceftai- 
res  à' la  chaftè- 

Si  Ton  prend  quelquefois  Bacchus 
pour  le  Dieu  de  la  débauche,  il  eft 
néanmoins  tres-fouvent  confîderé 
tout  d  une  autre  manière.  Car  \^s 
Poètes  l'ont  pris  pour  le  Soleil,  quci 
les  Egyptiens  adoroient  fous  le  nom 
d'Ohris.  Et  il  eft  peint  icy  pour  la 
Divinité  qui  préfide  à  cette  Saifon  , 
dans  laquelle  il  fait  largeftè  de  {.ç.% 
fruits,  que  l'on  a  lî  long- temps  at- 
tendus ,  &  poux  lesquels  on  a  tra-. 
vaille  durant  toute  l'année. 

Comme  Diane  a  beaucoup  de  parc 
à  la  fécondité  de  la  terre,  par  les 
douces  influences  qu'elle  y  répand  > 
on  l'a  aulîi  repréfenrée,  non  pas  avec 
de  groftes  mammelles ,  comme  on  ^ 
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Voyoit  autrefois  â  Ephcie,  mais  avec 
ion  habit  de  challèredc,  parce  qu'a* 
prés  avoir  contribué  à  l'abondance, 
&  â  la  maturité  àçs  fruits  ,  c'eft  dans 
cette  Saifon  qu'elle  favorife  encore 
ceux  qui  aiment  la  chafTe ,  &:  que 
dans  ce  temps-la  on  peut  dire  que 
fi  Bacchus  rend  \qs  fellins  délicieux 
par  les  breuvages  agréables  qu'il 
fournir,  Diane  de  Ion  codé  n'y  con- 
tribue pas  peu  ,  par  les  viandes  les 
plus  délicates  donc  elle  aide  à  cou- 
vrir les  tables. 

Si  cette  Peinture  repréfente  bien 
les  occupations  de  S.  M-  qui  font 
toujours  méfiées  d'exercices  labo- 
rieux, &  le  travail  5  dont  fes  diver- 
tiflemens  mefmes  font  accompagnez  ; 
Elle  eft  encore  une  image  de  cette 
grande  conduite ,  que  nous  admirons 
fans  ceflè  d;ans  fa  manière  de  sou- 
vcrner. 

Et  certes,  en  repréfentant les  plus 
hauts  myfléres  que  les  anciens  ont 
cachez  fous  le  voile  de  la  fable,  il 
n'eft  pas  malaifé  d'en  tirer  une  allé- 
gorie pleine  de  vérité,  qui  ait  rapport 

Hiij       - 
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à  toutes  les  a<Stions  de  S.  M.  pui^ 
quG  tant  de  vertus»  qui  éclatent  en 
Elle  font  les  mefmes  vertus  pour  lei^ 
quelles  l'antiquité  drefToit  des  autels, 
éc  qu'elle  adoroit  fous  divers  noms 
Ôc  fous  diverfes  images. 

Si  Bacchus  eftoit  pris  pour  le  So- 
leil ,  peut-on  choifir  une  plus  belle 
image  pour  repréfenter  cette  conti- 
nuelle acSfcivité  avec  laquelle  S.  M» 
travaille  à  mettre  toutes  chofes  dans 
leur  dernière  perfection  ?  Le  nom 
mzfmc  de  Liber  que  les  Latins  luy 
donnoient,  ne  convient-il  pas  à  un 
Roy ,  dont  le  titre  le  plus  glorieux 
eft  de  commandera  des  peuples, qui 
fur  routes  Us  autres  nations  ont  tou- 
jours confervé  leur  liberté? 

Oïl  a  écrit  dans  l'ovale  que  tien- 
nent CCS  deux  Divinitez  : 

Q^ISMELIORA    DABIT  ?     ' 

Car  Cl  on  peut  dire  avec  beaucoup 
d'apparence  que  Bacchus  &  Dia- 
ne font  les  délices  de  la  vie,  puis- 
que Tun  nous  donne  les  plus  char- 
mantes liqueurs  qui  fe  boivent  3  5ç 
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l'autre  les  mets  \ts  plus  exquis  qui  /e 
fervent  fur  les  meilleures  tables  ,  & 
-qu^'ainfi  il  femblc  qu'il  n'y  ait  rien  de 
•meilleur  que  leurs  préfensi  on  peut 
encore  bien  mieux  dire  que  S.  M. 
•en  répandant  iks  libéralitez  lur  les 
Gens  de  mérite  extraordinaire  en 
toutes  fortes  de  profeiîions ,  fait  àçs 
prélens  plus  nobles  &:plus  excellens, 
puis  qu'ils  nourrilîent  l'amour  de  la 
vertu  dans  l'efprit  des  hommes»  au 
lieu  que  les  préfens  de  ces  Divinircz 
n'y  entretiennent  le  plus  fouvent  que 
l'amour  de  la  débauche.  C'efl:  ce  qui 
cft  encore  exprimé  cres-élégamment 
dans  cçiS  vers  qui  font  au  bas  du  Ta-; 
bleau;  „cx 

Délia    nunc   dapibus  mînsas 
onerabit  inemptis, 
Bacchemerum    fundes; 

QJiïS    MEtlORA    I;ABITr.l 
Tu   DiVUM   S030LES   LoDOlK, 
Q.UI    DIVITE    DEXTRA 
ViRtuti    EXIMI^    MUNERA 
I  ARG  A    P  A  RAS. 

CaRP  ent  AR1U$. 

H  V 
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Q£E  LS  PRESENS  VALENT  MIEUX*? 

De  mets  délicieux  Diane  nom  régale^ 
Bdcchus  de  fes  bons  vins  i  quels  vré- 

fens  valent  mieux? 
Ce  font  les   tiens  ^  Grand  Roy  ^  dont 

la  main  libérale 
Répand  fur  la  vertu  tes  bienfaits  glo^ 
■  ■■'  rieux.  , 

Charpenti  er. 

Les  quatre  Devifes  qui  ornent  Jes 
coins  de  cette  TapifTerie  ont  auflî 
rapport  à  la  Saifon,  &  aux  divcrtif- 
femens. 

La  première  qui  regarde  la  Saifbn 
-cft  une  grenade,  qui  a  pour  mot  ; 

pRuCSTANT    INTERNA    CoRON^ 

Comme  la  grenade  eft  encore  plus 
cftimable  par  \ç,s  grains  qu  elle  ren- 
ferme en  clle-mefme  que  par  la  cou- 
ronne qu'elle  porte,,  on  peut  dire 
auffi  de  S.  M.  qu'elle  eft  encore  plus 
confidérable  par  {ts  vertus,  &  par 
\ç.s  grandes  qualitez  de  fon  axne,. 
que  par  Téclat  de  fa  Couroni\.c,  ôc 
parla  qualité  de  Monarque. 
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linéique  avantage  que  me  donne 
La  royale  Couronne 
Dont  mon  front  efi  paré  ; 
V^outefois  ce  bean  diadème 
JVe  fçauroit  cft-re  comparé 
%/ÎHx  trefors  infinis  que  f  enferme  en 
moy-mefime. 

Perrault. 

La  féconde  Devife  eil  compofée 
d'un  fep  de  cette  vigne  qu'on  appel- 
le de  Virginie ,  qui  eftant  planté  au 
pied  d'une  grande  pyramide  la  cou- 
.vrc  toute  de  les  feuilles,  6c  croift  en- 
core au-delà.  L'amede  ce  corps  efl: 

Crescit  in  immensum. 

Cette  efpéce  de  plante  croifl;  ef- 
fectivement à  l'inhni.  Et  le  fens  fi- 
guré regarde  la  bonne  fortune  & 
la  puiffance  de  S.  M.  qui  n'ont  poiiit 
de  bornes. 

IJn  progrès  fans  pareil  a  fmvl  ma. 

nciiffance  ^ 
Par  une  mervei/leufe  &  fecrette  paif 
fance 

H  vj 
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On  me  voit  élever  toUjOUri  i 
Il  n'efi  obftmcle  ni  limites 
Qui  fuîjftnt  retarder  mes  démarches 
fubites , 
iV;  qnl  fwjfent  borner  mon  ccurs* 
Charpentier. 

Des  deux  autres  qui  font  pour  le 
ciivertifîèment  de  la  chadc,  la  pre- 
mière cfl  un  cor  de  chafïè,  avec  ces 
paroles  : 

DUCIT    ET     EXCITAT    A  G  M  E  N. 

Le  cor  afîêmble,  conduit,  &  en- 
courage toute  la  meute  ,  en  forre 
qu'il  efl  comme  l'ame  de  toute  la 
chafîc.  Ainfî  S.  M.  eft  comme  Tame 
de  toutfon  Royaume,  &  particuliè- 
rement de  Tes  armées ,  qui  n'ont  de 
mouvement  que  celuy  qu'Ellc  leur 
donne. 

Sl-tofîr  que  je  me  fais  enten* 

dre  j 
Tom  prés  de  moy  viennent  ft 
rendre  , 
Et  par  eux  aujfitofi  mes  ordres  font 
fa'rvis'^ 
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J*allMme  dans  leurs  cœurs  le  defir  de 
la  gloire  ^ 

Et  pour  remporter  la  viEloire, 
Je  les  anime  &  les  conditis. 

Pe  rrault. 

La  féconde  cft  un  Faucon  qui  fond 
fur  fa  proye,  Ôc  ces  mors  : 

tx    FULMINIS    OCIOR    ALIS^ 

Ce  demi-vers  de  Virgile,  qui  eft 
d'un  homme  fort  agile  à  la  courfe  a 
marque  fort  bien  aiiiîi  la  propriéré 
du  Faucon ,  que  l'on  a  toujours  efli- 
mé  eflre  celuy  de  tous  les  Oifeat?x 
qui  vole  le  plus  vite  s  tellement 
qu'Homère,  pour  exprimer  à^s  che- 
vaux très-légers  les  appelle  plus  vîtes 
que  des  Faucons.  Le  fens  de  cette  De- 
vife  fait  afTèz  comprendre  la  prom- 
ptitude de  S.  M.  a  exécuter  tout  ec 
qu'il  luy  plaira  d'entreprendre. 

Lors  cjue  le  combat  m^ e fi  permis  ^ 

JEt  c]Ha  perdre  mes  ennemis 

Leur  manvais  fort  m^a  fait  réfon^ 

dre  ^ 
Je  fonds  fur  eux  d'nn  mouvement 
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tAuJfi  terrible  que  la  foudre  ^, 
£t  plm  rapide  que  le  vent. 

Charpentier, 

L'HYVER. 

LE  Louvre  eft  la  Maifon  repré- 
fentéc  dans  le  Tableau  de  l'Hy- 
ver.  On  voit  la  grande  Gallcrie,  6c 
les  gros  Pavillons,  qui  décorent  ce 
fuperbe  Palais  de  la  forte  qu'ils  pa- 
roifFent  lors  qu'on  entre  dans  Paris 
par  la  Porte  de  la  Conférence.  L'air 
épais  de  vapeurs ,  la  rivière  chargée 
de  glaçons ,  &  la  terre  couverte  de 
frimats,  marquent  affez  les  jours  def- 
agréables  de  cette  Saifon.  On  voie 
melme  fur  le  devant  du  Tableau  ces 
grands  arbres  du  Cours,  qui  fecs& 
dépouillez  de  verdure,  femblent  eftre 
demi-morts. 

Saturne  &:  Hebé  font  afTîs  fur  des 
nuages.  L'on  a  choifî  le  premier  pour 
prélider  à  THyver,  a  caufe  de  fa  froi- 
deur naturelle  j  &  on  luy  a  donné 
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•Hebé  Déciïe  de  la  jeuneiîe,  pour.pré- 

fîderaux  divertififemcns  qui  doivent 

.corriger  &  adoucir  la  mélancolie  de 

, cette  Saifon. 

-'J    Saturne  eft  peine  comme  un  vicil- 
'lard  qui  a  de  grandes  ailes  au  dos, 
ainfi  qu'on  a  de  couftume  de  le  re- 
préfencer.  Il  a  le  corps  prefquenud, 
n'cftant  veftu  qu'd  demi  d'un  grand 
manteau  orangé  rehauffé  d'or.  D'une 
main  il  tient  une  horloge  de  fable, 
&  de  l'autre  un  Tableau  en  ovale  en- 
vironné àç.s  fleurs  de  la  Saifon,  dans 
lequel  efl  peint  un  de  ces  grands  ba- 
■;  Jets  à  machines  qui  ont  eflé  danfez 
par  S.  M. 
Pour  Hebé  ç\\q  a  la  gorge  décoii- 
.^  verte  5  &  \qs  bras  nuds:  fa  robe  eft 
d'un  incarnat  rehaulTé  d'or ,  Ton  man- 
_  teau  eft  de  drap  d'or.  Elle  tient  une 
coupe  d'une  main ,  &  de  l'autre  un 
.  grand  vare   d'or  rempli  de  cette  \i'' 
^queur  dont  elle  rajeunit  \ç.s  Dieux. . 
{^ .    L'on  ne  peut  bien  comprendre  le 
^  fçns  de  toutes  ces  figures ,  qu'on  ne 
.  voye  auflitoil  qu'elles  font  mifes  \qj 
;.pour  moiîtxer  que,  S.,  M,  tiayailiede 
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telle  forte  pendant  tout  le  cours  dé 
l'année  au  bien  de  Tes  Sujets ,  que 
dans  la  Saifon  mefme  la  plus  fâcheu- 
fe  Elle  a  foin  d'en  adoucir  ce  qu'^I 
y  a  de  plus  rude  par  des  divcrtifîc- 
mens  &  des  fpédacles  agréables.  11 
femble  qu'en  leur  procurant  ces  ma- 
gnifiques jeux  pour  les  délaflèr  de 
leurs  travaux,  Elle  les  rajeunit,  Ik. 
leur  fait  perdre  le  fouvenir  de  leurs 
fatigues  paiîées. 

Que  Cl  le  Roy  prend  auffi  quelque 
part  A  CQS  pafletemps,  c\ft  fans  rien 
perdre  des  heures  qu'il  deftine  à  {es 
occupations  plus  importantes ,  dont 
tous  les  momens  font  fi  bien  regk^s, 
qu'on  n'a  pu  les  mieux  figurer,  qu'en 
rcpréfentant  Saturne  avec  une  hor- 
loge ,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  rien 
de  mieux  mefuré  que  toutes  les  a- 
6tions  de  S.  M.  -'j'h  aqiic 

Mais  comme  le  travail  doit  tô'û- 
jours  eftre  interrompu  par  quelque 
repos,  ce  repos  doit  élire  compofé 
de  quelque  divertifîèment  honnefte, 
qui  donne  de  nouvelles  forces  à  Fef- 
prit.  C'cft  pourquoy  Us  Poéccs  opt 
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feint  qii'Hcbé  fut  doniée  pour  fem- 
me à  Hercule  ,  après  qu'il  eût  eftc 
mis  au  rang  des  Dieux,  parce  qu'en 
effet  les  "rands  hommes  trouvent  un 
repos  glorieux  après  leur  mort,  ou 
plûtofl:  ne  meurent  point,  m.ais  re- 
commencent une  nouvelle  vie,  lors 
qu'ils  ont  quitté  la  terre  pour  mon- 
ter au  Ciel. 

Dans  le  Tableau  que  Saturne  tient  ^ 
l'on  a  écrit  : 

JUNCTA    JUYENTUTI     PrUDENHA. 

Et  dans  la  bordure  d'en  bas. 
HiNC    Saturnus  adest  Lodoïcoj 

HINC    NOBILIS    HeBE, 
Hanc  FAC1E,HUNC  animo 
CONSILIOQJIE    REFERT. 
JuNCTA  JUVENTUTI   PRUDENTIA 
SUMMA    SEN  ECTX  , 
A  UT  SIMILES   DiVIS,    AUT    FACIT 

Lssz  De  OS. 

C  ARP  ENTARIUS. 

Pour  faire  entendre  que  ces  deux 
qualitez  admirables  &  fî  rares  à  trou- 
ycr  enfembie ,  la  Prudence  6c  la  Jeu- 
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nefîèj  fe  rencontrent  en  S.  M.  qui 
prenant  part,  comme  je  viens  de  di- 
re ,  aux  divertiflèmetis  ipe  le  repos 
de  rHyver  permet  de  prendre,  ne 
diminue'  rien  pour  cela  de  Ton  infa- 
tigable application  aux  affaires  j  ce 
qui  la  fait  admirer  de  toute  la  terre, 
ôc  relevé  au  defTus  de  la  condition 
ordinaire  des  hommes. 

Prudence  avec  Jeunesse. 

Les  flaiflrs  innocens  ^  V amour  de  l^ 

De  L  o  û  ï  s  tour  k  tour  partagent  U 

.  repos  ; 
Joindre  tant  de  prudence  au  feu  de  l^ 

jeunejfe , 
Cefl  la  marque  des  Dieux ,  ou  celle 
des  Héros, 

Charpentieb» 

Aux  quatre  coins  font  quatre  De- 
vifes.  La  première  pour  THyver  eft 
une  fleur  nommée  Perceneige ,  avec 
ce  mot: 

Nil  florere  vetat. 
Cette  fleur  s* épanouît  au  milieu 
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(dd  la  neige,  &c  malgré  les  rigueurs 
de  l'Hy  ver  :  ce  qui  peut  fe  dire  de 
U  gloire  du  Roy  ,  que  tous  les  ob- 
ftacies  ne  peuvent  empefcher  d'é- 
clater, &c  qui  fleurit  au  milieu  des 
difficultez. 

Ce  nejî-  cjU^aux  Saîfons  favorables 
Que  l'on  voit  mes  femhlahles , 
"P^ar  lenr  brillant  éclat    les    regarda 

attirer  i 
Four  moy  qui  ne  vois  foint  cCa^ez^ 
fort  adverfaire  ^ 
C^efl  dans  le  temps  le  pins  contraire 
Que  je  fleuris  le  fltHj  &  me  fais  ad" 
mirer. 

Chapelain'. 

La  féconde  fur  le  mefme  fujet  eft 
un  foyer  plein  d'un  feu  allumé,  avec 
fies  paroles  : 

Tempus  dulcescit  ab  illo. 

,  Comime  pendant  l'Hyver  le  plus 
afpre,  un  foyer  plein  de  feu  adoucit 
la  rigueur  de  la  Saifon  ;  ainiî  dans 
l^s  plus  mauvais  effets  de  Tinclemen- 
ce  de  l'air  &  à^s  Elemens  qui  font 
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caiife  quelquefois  de  lallérilité  de  la 
terre,  S.  M.  adoucit^  &  repare  le  mal- 
heur ds  ces  temps  fâcheux  ,  comme 
Elle  en  donna  un  exemple  mémo- 
râble  durant  la  famine,  où  elle  alîiita 
ics  peuples  avec  une  bonté  patcrneh 
le,  & -une  magnificence  royale. 

Lors  quHn  temps  ennemi  du  bonheur 

de  la  terre 

Luy  déclare  la  guerre  ^ 
JEt  par  ?mlle  rigueurs  s^oppofe  afin 

defir: 
Je  viens  avec  ardeur  fecourir  l^  n0,-\ 

tu^e  :  ^ 

Des  cruelles  Saifins  je  répare  Vinm 

jure , 
^t  Comble  les  humains  de  joye  &  df 

plaijîr. 

Cas  s  a  gn  es. 

Les  Deux  autres  Devifes  regardent 
les  Balets ,  les  Machines  &  les  Co- 
médies ,  qui  font  les  divertilîèmens 
de  l'Hyvcr. 

La  première  eft  un  Amphichéatre> 
qui  a  pour  ame  : 


1 


Deliçi^    populi. 

Les  Spcclaclcs  &  les  ComeLiies  ef- 
toient  tellement  les  délices  du  peu- 
ple Romain,  que  Juvenal  dit  que  ce 
peuple  ne  demandoit  que  deux  cho- 
^,,iês,  Panern  &  Circenfes.  On  peut 
dire  que  le  Roy  eft  aujourd'huy  les 
délices  de  Ton  Peuple,  qui  eil  une 
Epithete  qu'on  a  fouvent  donnée  aux 
bons  Princes  tels  que  S.  M, 

Le  peupls  m'aime  avec  tendyejfe ^ 
Ne  me  voit  qi^avec  allégrejfe , 
Et  par  mille  applaudijfemens  ^ 
Siid  de  fa  pajfion  font  d'affur^z^  in- 
dices , 
JHe  fait  cofjnoifire  k  tou4  momens 
Que  je  fuis  de  fon    cœiir   les   plw 
chères  délices, 

P  E  R  R  A  U  I,  T, 

La  féconde  eft  une  machine  gar- 
nie de  roiics  &  de  cordages,  fem- 
blable  â  celles  dont  on  fe  fert  furies 
théâtres,  pour  faire  mouvoir  quel- 
que corps  çn  l'air.  Les  paroles  font  : 


Tjo  Les  quatre  Salfoni, 

N  A  T  U  R  A  M  ^  s'  U  P  E  it  A  T.' 

Une  machine  par  fes  mouvemens 
furprend  &  charme  les  Spc6tareiirs  , 
6c  furpafï'e  les  effets  ordinaires  de  la 
nature.  Ainfî  S.  M.  par  fes  vertus  & 
fes  actions  héroïques  étonne  &  ra- 
vit tous  ceux  qui  en  font  les  témoins, 
6c  furpa/fc  \ç,^  îoicts  naturelles,  &  la 
portée  ordinaire  des  hommes. 

Quel  merveilleux  objet  ^  quel  augufie 

miracle  ^ 
Far  fin  rapide  cours  furmontant  tout: 
obftacle 
Ravit  Us  yeux  &  les  efprits? 
If  un  art  victorieux  fa  force  efi  ani-* 

mée  j 
Et  de  fes  mouvemens  la  nature  char^^ 
mée 

V admire  &  luy  cède  le  prix, 
Cassagnes« 

Quand  je  confldere  ces  ouvrages  s 
quand  je  penfe  aux  myftéres  que  ces 
I  rares  Peintures ,  &  ces  devifes  enfer- 
ment i  &  quand  je  voy  avec  quelle 
promptitude  toutes  ces  belles  chofcs 
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font  exécutées ,  je  doucerois  volon- 
tiers fi  des  hommes  peuvent  repré- 
fcnter  avec  tant  de  beauté,  ôc  mettre 
au  jour  en  fi  peu  de  temps  des  tra- 
vaux fi  grands  &  fi  accomplis.  Mais 
d'ailleurs  quand  je  me  fouviens  que 
c'eft  pour  le  Roy  que  l'on  travaille , 
que  j'envifage  routes  \qs  autres  gran- 
des choses  que  S.  M.  fait  tous  les 
joursj  &:  que  je  fonge  en  mefine  temps 
que  ces  illuftres  ouvrages  font  con- 
duits par  les  lumières  d'un  Miniftre 
vigilant  &  a(5bif ,  qui  a  tant  d'amour 
pour  la  gloire  de  Ton  Maifire  3  qu'il 
n'y  a  difficulté  qu'il  ne  fiirmontepar 
l'ardeur  de  fon  zèle ,  &  par  la  force 
de  fonefprit,&  que  ce  font  fes  pen* 
(ézs  qui  font  adroitement  recueillies 
par  ceux  qui  exécutent  fes  ordres;  je 
cefîè  aufijtoft  de  m'étonner,  &  j'ad- 
mire feulement  combien  cet  amour 
eft  ingénieux  à  publier  par  tout  en 
tant  de  manières  les  loiàanges  deûës 
à  S.  M. 

Ces  Peintures  admirables,  &:  cts 
riches  Tapifièries,  où  Ton  repréfente 
avec  tant  d'art  les  actions  héroïques 
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Aq  s.  m.  ne  feront-elles  pas  à  ja- 
mais d'illuflres  marques  àcs  grandes 
chofes  qui  rendent  Ton  règne  écla- 
tant? 

Ces  dépcnfes  font  des  dépendes 
non-  feulement  glorieufcs  à  la  mé- 
moire d'un  grand  Monarque,  mais 
avantageufes  a  la  Monarchie.  Qu^ind 
un  Roy  ne  confidére  que  la  gloire 
de  fon  Royaume ,  &  le  bien  de  (es 
peuples-,  il  cfl:  dans  le  corps  de  TEf^ 
tat  comme  le  cœur  dans  le  corps  de 
rkomme,  où  par  une  circulation  con» 
tinuslle  il  envoyé  dans  tous  \qs  mem- 
bres qui  le  compofent  le  lan^  necef- 
faire  à  leur  donner  la  vie.  Il  ne  re- 
tient pour  luy  que  la  puifïance  de  le 
bien  diftribuer,  il  agit  fans  ctÇÇk^  pour 
en  conferver  la  chaleur ,  &  le  puri- 
fiant par  fon  action,  il  luy  donne  les 
qualitez  propres  à  les  nourrir ,  &  à 
les  confervcr. 

Qif  un  Royaume  cfl  heureux,  dont 
îc  Prince  fait  ainfî  écouler  fur  fcs 
Sujets  les  biens  &:  les  grâces  qu'ils 
en  cfperent, fortifiant  par  Tafllflance 
de  Çts  lar^cflcs  6c  de  ks  libcralitcz 

le» 
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les  plus  foibles,  &  cmpefchant  que 
des  particuliers  ne  fe  remplirent  du 
bien  des  autres,  &c  ne  caufcnt  dans 
l'Eftat  des  tumeurs  dangereufes  ôc 
mortelles  î 

Toute   la  terre  regarde  la  France 
comme  ce  Royaume  fortuné,  puis  que 
le  Prince  qui  la  gouverne  travaille  G 
heureufemcnr  a  répandre  dans  tou« 
tes  Tes  parties  une  égale   abondan- 
ce de  biens  pour   les  faire  fub/îf- 
ter;  puis  quil  difpcnfe  luy-mefmc 
Tes  trefors,  pour  rétablir  ks  peuples 
qui  ont  fouffert  pendant  que  tout  le 
fang  de  l'eftat  elloit  retenu  par  des 
membres  qui  en  privoient  les  autres; 
Ôc  puis  qu'enfin  il  oblige  tout  le  mon- 
de a  admirer  des  vertus  qui  n'avoienc 
point  jufques  a  prefent  éclaté   dans 
les  autres  Princes. 

Felibien, 
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RELATION 
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VERSAILLES. 

LE  Roy  ayant  accorde  la  Paix 
aux  inftances  de  Tes  Alliez,  dC 
aux  vœux  de  toute  l'Europe,  &  don- 
né des  marques  d*une  modération,  & 
d'une  bonté  fans  exemple  ,  mefms 
dans  le  plus  fort  de  Tes  Conqucftes, 
ne  penibit  plus  qu'à  s'appliquer  aux 
affaires  de  fon  Royaume  ,  lors  que 
pour  réparer  en  quelque  forte  ce  que 
la  Cour  avoir  perdu  dans  le  Carna- 
val pendant  fon  abfence ,  il  rcfblut 
de  fiire  une  Fefte  dans  les  jardins  de 
Verfailles ,  où  parmi  les  plaifîrs  que 
l'on  trouve  dans  un  fejo ur  (i  déii- 

lii) 
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cieux ,  rcfprit  fuft  encore  touché  de 
cts  beautez  furprejiantes  &  extraor- 
dinaires, dont  ce  grand  Prince  fçait 
bien  aiïàifonncr  tous  Tes  divertiflc^ 
nien?. 

Pour  cet  effet,  voulant  donner  la 
Comédie  en  fuite  d'une  collation,  & 
le  fonper  après  la  Comédie,  qui  fuft 
fuivi  d'un  bal  &:  d'un  feu  d^aitifice , 
il  jetta  les  yeux  fur  les  perfonncs  qu'il 
jugea  les  plus  capables,  pour  difpo- 
icr  toutes  \ts  chofcs  propres  à  cela. 
Il  leur  marqua  luy-mefme  les  en- 
droits où  la  difpcfîtion  du  lieu  pou- 
voit  par  fa  beauté  naturelle  contri- 
buer davantaj^e  à  leur  décoration» 
Et  parce  que  l'un  des  plus  beaux  or- 
nemens  de  cette  Maifon  eft  la  quan- 
tité des  eaux,  que  l'art  y  a  conduites 
malgré  la  nature  qui  les  luy  avoir  re* 
fufces  ,  Sa  Majeflé  leur  ordonna  de 
s'en  fervir  le  plus  qu'ils  pourroient  à 
l'embelLdcmcnt  de  ces  lieux,  &  mef- 
me  leur  ouvrit  les  moyens  de  les  em- 
ployer ,  &  d'en  tirer  \qs  cfFets  qu'el- 
les peuvent  faire. 

Pour  l'exécution  de  cette  Pefte^fe 
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Duc  de  Crequy,  comme  premier  Gen- 
tilhomme de  Ja  Chambre ,  fut  char- 
gé de  ce  qui  regardoir  la  Comédie; 
le  Marefchal  de  Bellefond ,  comme 
premier  Maiftre-d'HoftcI  du  Roy» 
prit  le  foin  de  la  collation ,  du  fou- 
per,  ôc  de  tout  ce  qui  regardoit  le 
(crvice  des  tables  j  &  Monlieur  Col- 
bert,  comme  Surintendant  des  Bafti- 
mens,  fît  conftruire  &  embellir  les  di- 
vers lieux  deftinez  à  ce  divertiiïèment 
Royal,  &c  donna  les  ordres  pour  l'é* 
xécution  des  feux  d'artifice. 

Le  fieur  Vigarani  eût  ordre  de  dre(^ 
fer  le  théâtre  pour  la  Comédie;  le 
fîeur  GilTèy  d'accommoder  un  ei^ 
droit  pour  le  fouper;  de  le  fîeur  le 
Vau  premier  Architc<^e  du  Roy,uii 
autre  pour  le  bal. 

<  Le  Mercrcciy  dix-huitiémc  jour  de 
Juillet  i668.  le  Roy  eftant  parti  de 
Saint  Germain,  vint  difner  à  Verfailles 
avec  la  Reine,  Monfeigncur  le  DâL> 
phin,  Monfîeur  &  Madame.  Le  refte 
de  la  Cour  eftant  arrivé  incontinent 
après  midi ,  trouva  des  Officiers  du 
Roy  qui  faifoient  les  honneurs, &rc- 
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ce  voient  tout  le  monde  dans  les  fal- 
Ics  du  Chaftcauj  où  il  y  avoir  en  plu- 
iieurs  endroits  des  tables  drcfîees>& 
dequoy  fe  rafraifchir.  Les  principales 
Dames  furent  conduites  dans  des 
chambres  particulières  pour  fe  re- 
pofèr. 

Sur  les  fix  heures  du  foir,  le  Roy 
ayant  commandé  au  Marquis  de  Gcf^ 
vres  Capitaine  de  fcs  Gardes,  de  fai- 
re ouvrir  toutes  les  portes,  afin  qu'il 
n*y  euft  perfonne  qui  ne  prift  part  au 
divertiflèment ,  fortit  du  Chafleau 
avec  la  Reine,  &  tout  le  refte  de  la 
Cour,  pour  prendre  le  plaifir  de  U 
promenade. 

Quand  leurs  Majeflez  eurent  fait 
le  tour  du  grand  parterre  >  elles  def- 
cendirent  dans  ceiuy  de  gazon ,  qui 
cft  du  cofté  de  la  grotte;  où  après 
avoir  confideré  les  fontaines  qui  les 
cmbclliilcnt ,  Elles  s'arreftérent  par- 
ticulièrement à  regarder  celle  quielt 
au  bas  du  petit  Parc,  du  cofté  de  la 
pompe.  Dans  le  milieu  de  fbn  baiîîn 
l'on  voit  un  Dragon  de  bronze,  qui 
percé  d'une  flcche ,  femble  vomir  le 
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fang  par  la  gueule,  en  pouffant  en  Tair 
un  bouillon  d'eau  qui  retombe  en 
pluye,  &:  couvre  tout  le  balîin. 

Autour  de  ce  Dragon  il  y  a  qua- 
tre petits  Amours  fur  des  CigneSjqui 
font  chacun  un  grand  jet  d'eau,  8c 
qui  nagent  vers  le  bord  comme  pour 
fe  fauver.  Deux  de  ces  Amours,  qui 
font  en  face  du  dragon ,  fe  cachent 
le  vifage  avec  la  main  pour  ne  le  pas 
voir,  &  fur  leur  vifage  l'on  apperçoit 
toutes  les  marques  de  la  crainte  par- 
faitement exprimées.  Les  deux  au- 
tres plus  hardis  >  parce  que  le  monf- 
tre  n'eft  p«is  tourné  de  leur  coflé,  l'at* 
taquent  de  leurs  armes.  Entre  cqs^ 
Amours  font  des  Dauphins  de  bron- 
ze, dont  la  gueule  ouverte  pouflfe  en 
l'air  de  gros  bouillons  d*eau» 

Leurs  Majeftez  allèrent  enfuite 
chercher  le  frais  dans  ces  bofquets  fl 
délicieux,  où  l'épaillèur  des  arbrcc 
cmpefche  que  le  Soleil  ne  fe  falîc 
fentir.  Lors  qu'Elles  furent  dans  ce» 
luy,dont  un  grand  nombre  d'agréa- 
bles allées  forme  une  efpecc  de  la- 
b^rinte ,  Elles  arrivèrent ,  après  plu* 

l  V 


loi  Relation  de  la  Fefle 
fîeurs  détours ,  dans  un  cabinet  de 
verdure  pentagone  ,  où  aboutiflènt 
cinq  allées.  Au  mifieu  de  ce  cabinet 
il  y  a  une  fontaine,  dont  le  balîin  eft 
bordé  de  ^azon.  De  ce  badin  for- 
toient  cinq  tables  en  manière  de  buf- 
fets, chargées  de  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  compofer  une  collation  ma- 
gnifique. 

L'une  de  ces  tables  repréfentoit  une 
montagne, où  dans  plufieurs  efpéces 
de  cavernes  on  voyoit  diverfes  for- 
tes de  viandes  froides.  L'autre  eftoic 
comme  la  face  d'un  Palais  bafti  de 
mafîèpains  &  paftes  fucrées.  Il  y  en 
avoir  une  chargée  de  pyramides  de 
confitures  féches ,  une  autre  d'une  in» 
finitéde  vafes  remphs  de  toutes  for- 
tes de  liqueurs',  &  la  dernière  eftoit 
compofée  de  Caramels. Toutes  ces  ta- 
bles,  dont  les  plans  eftoient  ingénieu- 
sement formez  en  divers  comparti- 
mens,  eftoient  couvertes  d'une  infi- 
nité de  chofes  délicates,  &  difpofées 
d'une  manière  toute  nouvelle.  Leurs 
p*«ds  &  leurs  doiîîers  eftoient  envi- 
ronnez de  feuillages  meflez  de  fci- 
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tons  de  fleurs ,  donc  une  partie  eftoic 
,j(buil:enuc  par  des  Bacchantes.  Il  y 
avoic  entre  ces  tables  une  petite  plou- 
{è  de  mouiïe  verte,  qui  s'avançoic 
dans  le  baflin,  &  fur  laquelle  on  voyoic 
dans  un  grand  vafe  un  oranger,  donc 
ïts  fruits  eftoient  confies.  Chacun  de 
ces  orangers  avoit  à  coftédeluy  deux 
autres  arbres  de  différentes  efpeces, 
.dont  les  fruits  eftoient  pareillement 
confits. 

Du  milieu  de  ces  tables  s'élevoit 
.un  jet  d*eau  de  plus  de  trente  pieds 
de  haut,  dont  la  chute  faifoit  un  bruit 
très- agréable  :  De  forte  qu'envoyant 
.tous  ces  buffets  d'une  mefme  hau- 
teur, joints  les  uns  aux  autres  par  les 
branches  d'arbres  &  les  fieurs  donc 
ils  eftoient  revcftus ,  il  fembloit  que 
^e  fuft  une  petite  montagne,  du  hauc 
,de  laquelle  Ibrtift  une  fontaine.    ^ 
•     La  palifîàde  qui  fait  l'enceinte  de 
ce-  cabinet,  eftoit  difpoiée  d'une  ma- 
nière toute  particulière.  Le  Jardinier 
ayant  employé  fon  induftrie  à  bien 
)loyer  les  branches  èiç.s  arbres ,  &  à 
es  lier  enfemble  en  diverfes  façons, 
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en  avoir  formé  une  e(pece  d'architc- 
^urc.  Dans  le  milieu  du  couronne- 
ment on  voyoit  un  focle  de  verdure, 
fur  lequel  il  ^y  avoit  un  dé  qui  por- 
toit  un  vafe  rempli  de  fleurs.  Aa 
coftc  du  dé,  &  fur  le  mefme  focle 
cftoient  deux  autres  vafes  de  fleursi 
&  en  cet  endroit  le  haut  de  la  palif^ 
fade  venant  doucement  a  s*arrondir 
en  forme  de  galbe,  fe  terminoit  aux 
deux  extrémitcz  par  deux  autres  vafes 
auffi  remplis  de  fleurs. 

Au  lieu  de  CxégQS  de  gazon  il  y 
avoir  tout  au  tour  du  cabinet  des 
couches  de  melons,  dont  la  quanti- 
té, la  groiïeur,  &  la  bonté  eftoit  fur- 
prenante  pour  la  faifon.  Ces  couches 
cftoient  faites  d'aune  manière  tourc 
extraordinaire;  &  a  bien  confiderer 
la  beauté  de  ce  lieu,  l'on  auroit  pn 
dire  autrefois  que  les  hommes  n'aiî- 
roienr  point  eu  de  part  à  un  fr  bel 
arrangement ,  mais  que  quelques  Di* 
vinitez  de  ces  bois  auroient  employé 
leurs  foins  pour  Tembellir  de  la  forte. 
Comme  il  y  a  cinq  allées,  qui  fc 
terminent  toutes  dans  es  cabinet,  & 
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qui  forment'  une  étoile  ,  I  on  trou- 
voit  CCS  allées  ornées  de  chacun  coft« 
cîe  vingt-/îx  arcades  de  cyprès.  Sous 
chaque  arcade.  Se  fur  des  Ciéges  de 
gazon  il  y  avoit  de  grands  vafes  rem» 
plis  de  divers  arbres  chargez  de  leur» 
fruits.  Dans  la  première  de  ces  allées 
il  n'y  avoit  que  des  orangers  de  Por- 
tugal.  La  féconde  eftoit  toute  de  bf- 
garotiers  &  de  cerifîers  meflez  enfèm- 
ble.  La  troisième  eftoit  bordée  d'â- 
bricotiers  (3c  de  pefchers.  La  quatriè- 
me de  groifîlliers  de  Hollande.  Et 
dans  la  cinquième  l'on  ne  voyoit  que 
des  poiriers  de  différente  efpece.  Tous 
ces  arbres  fai (oient  un  agréable  ob- 
jet à  la  vetic,  à  caufe  de  leurs  fruity^ 
qui  paroifîoient  encore  davantage 
contre  l'épailïèur  du  bois» 

Au  bout  de  ces  cinq  allées  il  y  a 
cinq  grandes  niches  de  verdure,  que 
l'on  vait  toutes  en  face  du  milieu  da 
cabinet.  Ces  niches eftoient  cintrées; 
ôc  fur  les  pilartres  des  coftez  s'élç- 
voient  deux  rouleaux ,  qui  s'alloient 
joindre  à  un  quarré  qui  eftoit  au  mi- 
lieu. Dans  ce  quarré  Ton  voyoit  les 
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Chiffres  du  Roy  compofez  de  diiFsr 
rentes  fleurs,  &  àzs  deux  coftez  pen^ 
doient  des  feftons  ,  qui  s'attachoienc 
i  l'extrémicé  des  rouleaux.  A  collé 
de  la  niche  il  y  avoic  deux  arcades 
aufli  de  verdure ,  avec  leurs  pilaftres 
d'un  coflé  &  d'autre  j  &  tous  ces  pi- 
laftres  eftoient  terminez  par  des  va- 
fcs  remplis  de  fleurs. 

Dans  Tune  de  ces  niches  eftoit  la 
figure  du  Dieu  Pan,  qui  ayant  fur 
le  vifage  toutes  les  marques  de  la 
joye,  fembloit  prendre  part  à  celle 
àq  toute  l'afTemblce.  Le  Sculpteur 
l'avoit  difpofé  dans  une  action,  qui 
faifoit  connoiftrc  qu'il  eftoit  mis  là , 
comme  la  Divinité  qui  prélidoit  dans 
ce  lieu. 

Dans  les  quatre  autres  niches  il  y 
avoir  quatre  Satyres,  deux  hommes 
&  deux  femmes,  qui  tous  fembloient 
danfer ,  &  témoigner  Je  plaiflr  qu'ils 
reiïèntoicnt  de  fe  voir  vifltez  par  un  Ç\ 
grand  Monarque,  fuivi  d'une  fi  belle 
Cour.  Toutes  ces  figures  eftoient 
dorées  ;  &  faifoient  un  effet  admirable 
fo;ntre  le  verd.  de  ces  paliflades.     ^ 
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Apres  que  leurs  Majeftez  eurent  efté 
quelque  temps  dans  cet  endroit  fî 
charmant,  &  que  les  Dames  eurent 
fait  collation,  le  Roy  abandonna  les 
Tables  au  pillage  à.ç.s  gens  qui  fui- 
voient,  &  la  deftrudion  d'un  arran- 
gement fî  beau  fervit  encore  d'un 
divertiflèment  agréable  a  toute  la 
Cour,  par  l'empreflèment  &  la  con- 
fusion de  ceux  qui  démolifîbientces 
chafteaux  de  mafïepain,  &  ces  mon- 
tagnes de  confitures. 

Au  for  tir  de  ce  lieu  le  R07  ren- 
trant dans  une  caléche,la  Reine  dans 
fa  chaife,  &  tout  le  refle  de  la  Cour 
dans  leurs  carolïès ,  pourfuivirenr 
leur  promenade,  pour  Iq  rendre  â  la 
Comédie  >  &  palîant  dans  une  gran- 
de allée  de  quatre  rangs  de  tilleuls, 
firent  le  tour  du  baflin  de  la  fontai- 
ne des  Cygnes ,  qui  termine  l'allée 
Royale  vis-â-vis  du  Chafteau.  Ce 
baiïîn  eft  un  quarré  long,  finiflànc 
par  deux  demi-ronds.  Sa  longueur 
cft  de  foixante  toifes  fur  quarante 
de  large.  Dans  fon  milieu  il  y  a  une 
infinité  de  jets  d'eau  >  qui  réunis  en- 
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femble,  font  une  gerbe  d'une  hau- 
teur &  d'une    grofTeur    extraordi- 
naire. 

A  codé  de  la  grande  aîlée  Roya- 
le, il  y  en  a  deux  autres  qui  en  foac 
éloignées  d'environ  deux  cens  pas. 
Celle  qui  eft  à  droit,  en  montant  vers 
le  Chafteau  ,  s'appelle  l'Alice  du 
Roy  ;  &  celle  qui  eft  â  gauche,  l'Al- 
lée des  Prez.  Ces  trois  allées  font 
traverfées  par  une  autre ,  qui  Te  ter- 
mine â  deux  grilles,  qui  fontlaclol- 
ture  du  petit  Parc  Ces  deux  Allées 
des  coftez5&:  celle  qui  les  traverfe, 
ont  cinq  toifes  de  large'tmais  à  l'en- 
droit où  elles  fe  rencontrent,  elles 
forment  un  grand  efpace,  qui  a  plus 
de  treize  toifes  en  quarré.  C'eft  dans 
cet  endroit  de  l'allée  du  Roy  que  le 
fieur  Vigarani  avoit  dilpofé  Je  lieu 
de  la  Comédie.  Le  Théâtre,  qui  a- 
vançoit  un  peu  dans  le  quarré  de 
la  place,  s*enfonçoit  de  dix  toifes 
dans  l'allée  qui  monte  vers  le  Chaf^ 
teau,  &  laiflbit  pour  la  Salle  un  espa- 
ce de  treize  toifes  de  face  fur  neuf  dç 
large. 
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L'exhauflèmenr  de  ce  Salon  eftoit 
de  trente  pieds  jufqiies  à  la  corni- 
che ,  d'où  les  coftez  du  plafond  s'é- 
levoient  encore  de  huit  pieds  jiifques 
au  dernier  enfoncement.  Il  eftoic 
couvert  de  feuïllée  par  dehors,  5c 
par  dedans  paré  de  riches  tapifTcries, 
que  le  iîeur  du  Metz  Intendant  des 
meubles  de  la  Couronne  avoir  pris 
foin  de  faire  difpoier  de  la  manière 
la  plus  belle  de  la  plus  convenable 
pour  la  décoration  de  ce  lieu.  Du 
haut  du  plafond  pendoient  trente- 
deux  chandeliers  de  crillal,  portant 
chacun  dix  bougies  de  cire  blanche. 
Autour  de  la  Salle  eftoient  plulîeurs 
fiégcs  difpofèzen  amphithéâtre,  rem- 
plis de  plus  de  douze  cens  perfon- 
Ties'y  ôC  dans  le  parterre  il  y  avoir  en- 
core fur  des  bancs  une  plus  grande 
quantité  de  monde.  Cette  Salle  eftoic 
percée  par  deux  grandes  arcades^ 
donc  l'une  eftoit  vis-â-vis  du  Théâ- 
tre, ÔC  l'aurre  du  cofté  qui  va  vers 
Ja  grande  allée.  L'ouverture  du  Théâ- 
tre eftoit  de  trente-(îx  pieds;  de  de 
chaque  cofté  il  y  avoic  deux  gran- 
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des  colonnes  torfes  de  bronze  Side 
lapis  j  environnées  de  branches  &  de 
feuilles  de  vigne  d'or.  Elles  efloient 
pofées  fur  Ats  pieds  d'eftaux  de  mar- 
bre, &  portoient  une  grande  corni- 
che au(îî  de  marbre,  dans  le  milieu  de 
laquelle  on  voyoit  les  armes  du  Roy 
fur  un  cartouche  doré,  accompagné 
de  trophées.     L'architecture   eftoic 
d'ordre  Ionique.  Entre  chaque  co- 
lonne il  y  avoit  une  figure.   Celle 
qui  eftoirà  droit  repréfentoit  la  Paix, 
êc  celle  qui  etloit  à  gauche  figuroit 
la  Vi6toire  \  pour  montrer  que  Sa  Ma» 
jeftéeft  toujours  en  eftat  de  faire  que 
{ç.s  peuples  joûï/Iènt  d'une  Paix  heu- 
reufe  &  pleine  d'abondance,  en  éta- 
blfTant  le  repos   dans  l'Europe,  ou 
d'une  vi6loire  glorieufe  &  remplie 
de  joye,  quand  Elle  eft  obhgée  de 
prendre  hs  armes  pour  foûccnir  ki 
droits. 

Lors  que  leurs  Majeftez  furent  ar- 
rivées dans  ce  lieu,  dont  la  grandeur 
le  la  magnificence  furprit  toute  la 
Cour  i  &  quand  Elles  curent  pris 
leurs  places  fur  le  haut  Dais   qui 
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cftoît  au  milieu  du  parterre ,  on  Jeva 
la  roile  qui  cachoitia  décoration  du 
Théâtre  :  &:  alors  les  yeux  fe  trou- 
vant tout- â- fait  trompez  ,  Ton  crut 
voir  efFéârivcment  un  jardin  d'une 
beauté  extraordinaire. 

A  l'entrée  de  ce  jardin  Ton  dé- 
couvroit  deux  pali/îàdes  fi  ingénieu- 
fement  moulées,  qu'elles  formoient 
un  ordre  d'architedture,  dont  la  cor- 
niche elloir  foûteniië  par  quatre  ter- 
mes, qui  repréfentoient  des  Satyres, 
La  partie  d'en  bas  de  ces  termes  ^  & 
ce  qu'on  appelle  guaine,  eftoit  de  ja{^ 
pe ,  &  le  reftc  de  bronze  doré.  Ces 
Satyres  portoient  fur  leurs  telles  des 
corbeilles  pleines  de  fleurs;  &  finies 
pieds d'eftaux  de  marbre, qui  fi^ûte- 
noient  czs  mefines  termes,  il  y  avoit 
de  grands  vafes  dorez ,  auiîi  remplis 
de  fleurs. 

Un  peu  plus  loin  paroifloient  deux 
terrafl^s  reveftucs  de  marbre  blanc  > 
qui  environnoient  un  long  canaL 
Aux  bords  de  ces  terraflès  il  y  avoit 
Ats  mafiques  dorez,  qui  vomifloient 
de  l'eau  dans  le  canal  j  &  au  deflus 
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de  ces  marques  on  voyoit  des  vafèf 
de  bronze  doré,  d'où  fortoient  aufli 
autant  de  véritables  jets  d'eau. 

On  montoit  fur  ces  terradès  par 
trois  degrez  *,  Ôc  fur  la  mefme  ligne 
où  eftoient  rangez  les  termes ,  il  j 
avoir  d'un  cofté  &  d'autre  une  allée 
d'arbres,  entre  lefquels  paroiflbienc 
des  cabinets  d'une  architecture  ruA 
tique.  Chaque  cabinet  couvroit  un 
grand  baflln  de  marbre,  foûtenu  fur 
un  pied  d'eflail  de  mefme  matière  5 
&  de  ces  bafïîns  fortoient  autant  de 
jets  d'eau. 

Le  bout  du  canal  le  plus  proche 
eftoit  bordé  de  douze  jets  d'eau,  qui 
formoient  autant  de  chandeliers  j  &C 
à  l'autre  extrémité  on  voyoit  un  fu« 
perbe  édifice  en  forme  de  dofmc* 
Il  eftoit  percé  de  trois  grands  porti- 
ques ,  au  travers  defquels  on  décou* 
vroit  une  grande  étendue  de  Pais. 

D'abord  l'on  vit  fur  le  Théâtre  une 
collation  magnifique  d'oranges  de 
Portugal,  &  de  toutes  fortes  de  fruits, 
chargez  à  fond  &  en  pyramides,  dans 
trcnte-fîx  corbeilles  qui  furent  fer- 
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Vies  à  toute  la  Cour  par  le  Maréchal 
de  Bellefond ,  &  par  plufieurs  Sei- 
gneurs, pendant  que  lefieur  dcLau- 
nay  Intendant  àzs  menus  plaifirs  de 
affaires  de  la  Chambre  donnoit  de 
tous  codez  des  imprimez,  qui  con- 
tenoient  le  fujet  de  la  Comédie  & 
du  Balet. 

Bien  que  la  Pièce  qu*on  repréfên- 
ta  doive  eflre  confiderée  comme  un 
Impromptus ,  &  un  de  ces  ouvrages 
cil  la  néceflité  de  fatisfaire  fur  le 
champ  aux  volontez  du  Roy  ne  don- 
ne pas  toujours  le  loi/îr  d'y  appor- 
ter la  dernière  main,  &  d'en  former 
Iqs  derniers  traits  j  néanmoins  il  eft 
certain  qu'elle  eft  compoféc  de  par- 
ties (î  diverfifîées  &  fi  agréables, 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'en  a  guéres 
paru  fur  le  Théâtre  de  plus  capable 
de  fatisfaire  tout  enfcmble  Torcille 
&  les  yeux  àes  fpédtateurs.  La  profe 
dont  on  s'eft  fervi  eft  un  langage  tres- 
proprc  pour  Tadlion  qu'on  repréfen- 
t€i  &  \ts  vers  qui  fe  chantent  entre 
les  A6tes  de  la  Comédie  convien- 
licnt  Ç\  bien  au  fujet ,  &  expriment 
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^  tendrement  les  paiîîons,  dont  ccul 
qui  les  recitent  doivent  eftre  émus, 
qu'il  n*y  a  jamais  rien  eu  de  plus  tou- 
chant. Quoy  qu'il  femble  que  ce  foie 
deux  Comédies  que  Ton  joue  en 
mefi-ne  temps,  dont  l'une  {bit  en  pro- 
(è ,  &  l'autre  en  vers  ;  elles  font  pour- 
tant fi  bien  unies  a  un  mefme  fujet, 
qu'elles  ne  font  qu'une  mefme  Piè- 
ce, &  ne  repréfentent  qu'une  feule 
a<5):ion. 
^SedMch4Mp,  L'ouverture  du  Théâtre  fefaitpar 
iTiierW,''  <iuatre  Bergers  *  déguifez  en  valets 
fa-vier,  Jg  Feftcs ,  qui  accompagncz  de  qua- 

'^Pefcouteauxy  frc  auttcs  Bcrsers  *  qui  ioûënt  de  la 

^ean  o-Mar-    "LltC ,   toUt   UUC    daUle  ,   OU    lls   obil- 

iin  Hotterrt.  gç^c  d'entrer  avec  eux  un  riche  Paï- 
fan  qu'ils  rencontrent,  &  qui  mal  fà- 
tisfait  de  fon  mariage ,  n'a  l'efprit 
rempli  que  de  fâcheufcs  penfées.  AufÏÏ 
l'on  voit  qu'il  fe  retire  bientoit  de 
leur  compagnie,  où  il  n'a  demeuré 
que  par  contrainte. 

»    M^'  Des  Bergères  amies ,  entendant  le  fon  des 
frênteAux.     flûtes ,  viennent  joindre  leurs  voix  i 
çss  inilrumens  >  de  chantent  : 
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T*   *  Autre  jour  cd  Annettt 

M    j  J* entendis  U  voix^ 

S^ifnr  la  mufette 

Chantait  dans  nos  bois  : 
tAmour^  ^ue  foHS  ton  empire 
On  fouffre  de  maux  cuifans  l 

Je  le  puis  bien  dire  ^ 

Phis  que  je  le  fens. 

Jja  jenne  Lifette, 

%/^H  mefme  moment, 

Snr  le  ton  d'Annette 

Reprit  tendrement  : 
^Amour,  Ji  fous  ton  empira 
Je  foHJfre  des  maux  cuifans  _, 

C^ejt  de  nofer  dire 

Tout  ce  que  je  fens. 

*  Tircis  &  *  Philene  Amaiis  de  ces  ^Blondeh 
'deux  Bergères,  les  abordent,  pour  *^'y'^' 
les  entretenir  de  leur  paffion,  &  font 
avec  elle  une  Scène  en  mufîque. 
Cloris,  » 

LaiJfeZ'fJou^  en  repos,  Fhilene, 

Climcne. 
Tire  fi»  ne  vien  poîttt  m'arrefitr^. 
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Tircis  &  Philene. 
tiAh  ^  belle  inhumaine  l 
Daigne  un  moment  m  écouter, 

Climene,  &  Cloris. 
iiJMais ,  que  me  veux  tu  conter  î 

Les  deux  Bergers. 
Que  à! une  flame  immortelle 
tJHon  cœur  brûle  fous  tes  loix. 

Les  deux  Bergères. 
Ce  n^efl  pas  une  nouvelle  ^ 
7«  Tne  l'as  dis  mille  fois. 

Philene. 
Quoy  !  veUX'tu  toute  ma  vie 
Qu.e  faime ,  &  n  obtienne  rien  f 

Cloris. 
T^fî j  ce  yCeft pas  mon  envie: 
JSPaime  plus  _,  je  le  veux  bien. 

Tircis. 
Le  Ciel  me  force  a  t hommage  ^ 
*Dont  tous  ces  bols  fonj;  témoins^   '' 
Climene  ■  ^    '-^/-'i"^  «'-- 
C^efl  au  Ciel,  puis  qu'il  t" engage  s 
%d  te  payer  de  tes  foins,    ^ , 

Philene. 
Ceft  par  ton  mérite  extrême, 
fine  tu  captives  jnes  vœux; 

Cloris* 
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Cloris. 
Si  je  ntérlte  qnon  m  aime , 
Je  ne  dop§  rien  a  tes  fenx. 
Les  deux  Bergers. 
LUcUt  de  tes  yeux  me  tue. 

Les  deux  Bergères. 
X>ètoHme  de  moy  tes  f/u. 
Les  deux  Bergers. 
Je  me  pUis  dans  cette  veite. 

Les  deux  Bergères. 
Berger  j  ne  ien  plains  donc  poil 
Philenc. 
\Ah  !  belle  CUmene, 

Tircis. 
jih  /  belle  Clorit* 
Philene. 
Kend-U  four  moy  fins  humaine» 

Tircis. 
*Dompte  pOHr  moy  fes  mépris* 
Ciimene  à  Cloris. 
Sois  fenfihle  à  Famonr  que  te  porte 
Thilene. 

Clorij  à  Ciimene. 
Sols  fenjtble  à  f  ardeur  dont  Tircis  efi 

épris,  Ciimene. 

Ji  tu  veux  me  donner  ton  exemple , 
Bergère^ 


21 8  Relation  de  U  Te  (lé 

PcHt-^jî-rc  je  le  recevray» 
Gloria. 
Si  tu  veux  te  refondre  à  marcher  I4 
première , 

Tojfible  que  jeté  fui  vray^ 
Climene  à  l^hilene. 
(i/îâleHy  Berger, 
Cloris  à  Tircis. 
ftAdien ,  Berger. 
Climene. 
attend  un  favorable  fort, 
Cloris. 
'attend  un  doux  fnccés  du  mal  qui  te 
pojfede. 

Tircis. 
Je  nattens  aucun  remède» 

Philene. 
Et  je  nattens  que  la  mort, 
Tircis  &  Philene. 
n^uïs  quïl  nom  faut  languir  en  de  tels 

dèplaiftrs , 
Mettons  fin  en  mourant  à  nos  trîfies 
foupirs. 

Ces,  deux  Bergers  fe  retirent  Tame 
pleine  de  douleur  &  dedefefpoir,  & 
enfuire  de  cette  Muiîquecommencele 
premier  Acte  de  la  Comédie  en  proie. 
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Le  fujct  eft  qu'un  riche  PaïTan  s'el^ 
tant  marie  à  \ù.  lille  d'un  Gencilhom- 
111e  de  campagne,  ne  reçoit  que  du 
mépris  de  fa  tcmme  aulîî-bien  que 
de  Ton  beaupere  &  de  la  bellcmcrc , 
qui  ne  i'avoient  pris  pour  leur  gen- 
dre qu'à  caufe  de  (qs  grands  biens. 

Toute  cette  Pièce  eft  traitée  de  la 
iiicfme  forte  que  le  fîeur  de  Moliè- 
re a  de  couftume  de  faire  (qs  autres 
Pièces  de  Théâtre;  c'eft  à  dire, qu'il 
y  repréfcnte  avec  àcs  couleurs  fî  na- 
turelles le  carad:ére  des  perfonnes 
qu'il  introduit,  qu'il  ne  fe  peut  rien 
voir  de  plus  reflemblant  que  ce  qu'il 
a  fait,  pour  montrer  la  peine  &  Us 
chagrms  où  fe  trouvent  fouvent  ceux 
qui  s*alient  audeiïus  de  leur  condi- 
tion. Et  quand  il  dépeint  l'humeur 
&:la  manière  de  faire  de  certains  No- 
bles campagnards,  il  ne  forme  point 
de  traits  qui  n'expriment  parfaite- 
ment leur  véritable  image.  Sur  la  fin 
de  l'Ade  le  P  aï  fan  eft  interrompu 
par  une  Bergère ,  qui  luy  vient  ap- 
prendre le  defefpoir  Acs  deux  Ber- 
gers :  mais  comme  il  eft  agité  d'au- 

K  ij 
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rres  inquiétudes ,  il  la  quitte  en  co- 
lère, Ôc  Cloris  entre,  qui  vient  faire 
une  plainte  fur  la  mort  de  Ton  Amanc. 

yf  H ^  mortelles  douleurs  ! 
^^LyZL  Q^'^y-j^fl^^  a  prétendre  ? 
Coule?  ,  coulez,  mes  fleurs  ^ 
Je  nen  fuis  trof  rèfundre, 

Tourquoy  faut-il  quun  tyrannique 

honneur 
Tienne  noftre  Ame  en  efcUve  ajfer  - 
vie    ? 
Helas!  four  contenter  fa  harhArs  ri" 

Zueur . 
J^ay  réduit  mon  Amant  a,  fortir  de  lé 
vie, 
z/4h ,  mortelles  douleurs  ! 
Q^i^y  je  fluj  à  f rétendre? 
Coulez,  y  coulez,  mes  fleurs  ^ 
Je  nen  fuis  trof  répandre. 

ft^Kë  fuis- je  fardonner  dans  ce  /*- 

nejh  fort , 
Les  févéres  froideurs  dont  je  m^efiok 

armée  ï 
ÔH^oy  donc ,  mon  cher  amant ,  je  iaj 

d9nné  la  mort^ 


À€  FerfailUs,  %^x 

-ifi-ce  le  prix,  helas  !  de  tn  avoir  tarif 
aimée  ^ 
t/^h  !  mortelles  douleurs  ^  &:Cé 

Après  cette  plainte  commença  I« 
fécond  A6lc  de  la  Comédie  en  profe. 
C'eft  une  fuite  des  déplaifirs  du  Paï- 
fan  marié,  qui  fe  trouve  encore  inter- 
rompu par  la  mefme  Bergère,  qui 
vient  luy  dire  que  Tircis  èc  Philene 
ne  font  point  morts ,  ôc  luy  montre 
jfîx  Batteliers  *  qui  les  ont  fauvcz.  *fouu>!, 
Le  railan  importune  de  tous  ces  avis  chua>r,:c^'i  ^ 
fs  retire,  &  quitte  la  place  aux  Bat-  ^"^ff^'y 

t.  ••11/  r     boulet  t 

teliers ,  qui  ravis  de  la  r^coir.penle  bUycu. 
qu'ils  ont  receûc,  danfent  avec  leurs 
crocs ,  &  fe  jouent  enfemblc  ;  après 
quoy  fe  recite   le  troiliéme  A6lc  de 
la  Comédie  en  profe. 

Dans  ce  dernier  A6tc  l'on  voit  îc 
taïfan  dans  le  comble  de  la  douleur, 
par  \ts  mauvais  traitemens  de  fa  fem- 
me.  Enfin,  un  de  (qs  amis  luy  con- 
feille  de  noyer  dans  le  vin  toutes  fcs 
inquiétudes,  &  l'emmené  pour  join- 
dre fa  troupe,  voyant  venir  toute  la 
foule  des  Bergers  amoureux, qui  com- 
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mencent  a  célébrer  par  des  chants^ 
des  danfes  le  pouvpir  de  l'Amour. 

Icy  la  décoration  du  Théâtre  fc 
trouve  changée  en  un  inftant  ;  &  l'on 
ne  peut  comprendre  comment  tant 
de  véritables  jets  d'eau  ne  paroifTent 
plus  5  ni  par  quel  artifice  ,  au  lieu  de 
ces  cabinets  &  de  ces  allées,  on  ne 
découvre  fur  le  Théâtre  que  de  gran- 
des roches  entremeflées  d'arbres,  où 
l'on  voit  plufîeurs  Bergers  qui  chan- 
tent 5  &  qui  joiàent  de  toutes  fortes 
d'inllrumens.  Cloris  commence  la 
première  à  joindre  fa  voix  au  fon  des 
flûtes  &  dts  mufettes. 


L 


Cloris. 


Cy  Vombre  des  ormeaux 
Donne  un  teint  frais  aux  herbettes. 
Et  les  bords  de  ces  ruijfeaux 
Brillent  de  mille  fleurettes  ^ 
Qu.i  fe  mirent  dans  les  eaux, 
^TreneT^,  Bergers  ^  vos  mufettes  ^ 
yijusieT^vos  chalumeaux , 
Et  méfions  nos  chanfonnettes 
Aux  chants  des  petits  oifeaux^ 
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Le  Zéphire  entre  ces  e^tnx 
Fait  mille  conrfes  fecrettes  j 
Et  les  Rojfignols  nouveaux  ^ 
De  leurs  douces  amourettes  ^ 
Parlent  aux  tendres  rameaux, 
Trene'X^  Bergers^  vos  rnufettes,  dcc 

Pendant  que  la  Mufique  charme 
les  oreilles ,  ics  yeux  font  agréable- 
ment occupez  à  voiidanferplufieurs 
B^rcrers  *  èc  Berbères  ealamment  vef-  '[.'^^^E^"- 
lues.  Et  Ciimsne  chante  :  Saint  Amitti- 

La  Tierre i 

ty€h!  cju  défi: doux,  belle  Silvie ,  ^'''''"^^ 
t/ih  !  quil  efi  doux  de  s\nfla7ner  i  ^H^i"' 
Il  faut  retrancher  de  la  vie  ^maU  ^ 

Ce  qu  on  en  pajje  fans  amer,         Tot^uard, 

Cloris. 
^h  j  les  beaux  jours  qu  amour 

nom  donne  y 
hors  que  fa  flâme  unit  les  coeurs! 
Efl-il  ni  gloire  ni  Couronne 
£>Hi  vaille  fe s  moindres  douceurs  ? 
Tircis. 
Clu  avec  peu  de  raifon  onfe  -plaint  d'un 
martyre , 
Que  fnivent  de  fidoux  plaifirs  [ 
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Philenc. 
Vn  moment  de  bonhenr  dans  rétmsH^ 
reux  Emfire* 
Repare  dix  ans  de  foupirs. 
Tous  enfemble. 
Chantons  tons  de  famonr  le  poHvoir 
adorable  ^ 
Chantons  tons  dans  ces  Uenx 
Ses  attraits  glorieux  ; 
Jl  efl  le  plus  aimable 
Et  le  pins  grand  des  Dieux, 

A  ces  mots  Ton  vit  s'approcher  dïT 
fond  du  Théâtre  un  grand  rocher 
couvert  d'arbres,  fur  lequel  eftoic 
afîîfe  toute  la  troupe  de  Bachus , 
compofée  de  quarante  Satyres.  L*un 
*  d'eux  s'avançant  à  la  tefte,  chanta 
fièrement  ces  paroles  : 

^rrefiel^,  ce  fi  trop  entreprendre  : 
ZJn  autre  "Dieu,  dont  noHS  fuirvons 
les  loix  ^ 
S'oppnfe  a  cet  honneur  quk  l'Amour 
ofent  rendre 
Fos  mufettes  &  vos  voix. 
tA  des  titres  fi  beaux,  Bachm  feul 
peut  prétendre , 
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Et  fîêM  fom?nes  icy  four  défendre  f€  s 
droits. 

Chœur  de  Baclius. 
2^H5  fulvons  de  Bachus  le  potivolr 
adorable  : 
N0H6  fulvons  en  tons  lieux 
Ses  attraits  glorieux  : 
Il  esl  le  plus  aimable 
Et  le  pl/ts  grand  des  Dieux. 

Plu(îeurs  du  parti  de  Bachus  mef^ 
loient  aulîî  leurs  pas  à  la  Mufique , 
te  l'on  vie  un  combat  des  Danfeurs 
éc  des  Chantres  de  Bachus ,  contre 
les  Danfeurs  &  les  Chantres,  qui 
foûtcnoient  le  parti  de  l'amour. 

Cloris. 

C^efi  le  Trintemps  ^ui  rend  Famé 
ui  nos  champs  feme'^de  fleurs  ; 
Afais  c\ft  V Amour  &  fa  fiamc 
Qui  font  revivre  nos  cœurs. 

Un  fuivant  de  Bachus*.  ^Cr^m, 

Le  Soleil  chaffe  les  ombres 
Dont  le  Ciel  eft  obfcwci. 
Et  des  âmes  les  plus  fombres 
Bachus  chaffe  le  fouci, 
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Chœur  de  Bachus. 
Bach  PU  efi  révéré  fnr  la  terre  &  fur 
ronde. 

Chœur  de  l'Amour. 
Et  l'Amour  efl-  un  Dieu  qiion  adore 
en  tous  lieux. 

Chœur  de  Bachus. 
Bachm  a  [on  pouvoir  a  fournis  tout  h 
monde. 

Chœur  de  l'Amour. 
T.t  r Amour  a  domftè  les  Hormnes  & 
les  Dieux. 

Chœur  de  Bachus. 
Rien  f  eut-il  égaler  fa  douceur  fans  fe* 
conde  ? 

Chœur  de  l'Amour. 
Kien  f  eut-il  égaler  fes  charmes  fré- 
deux  ? 

Chœur  de  Bachus. 
Fi  de  r  amour  &  de  fes  feux, 
^'  Le  parti  de  l'Amour. 

*Ah  !  quel  flaiftr  d'aimer. 

Le  parti  de  Bichus. 

ty^h  !  quel  plaifîr  de  hoirr. 
Le  parti  de  l'Amour. 
ty^  qui  vit  fans  amour,  la  vie  eft 
fans  afpas* 
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Le  parti  de  B.ichuJ. 
C^ejt  mourir  que  de  vivre  ^  &  de  ne 
boire  pas. 

Le  parti  de  l'Amour. 
'^/^Irnahles  fers  ^ 

Le  parti  cîe  Bichns. 
Douce  V  1^9 ire* 
Le  parti  de  l'Amour. 
^y^h  !  quel  plai/tr  d'aimer. 
Le  parti  de  Bachus. 
çy^h  !  quel  plai/tr  de  boire. 
Les  deux  partis. 
Non  y  non,  ceflun  abns. 
Le  plus  grand  T>ien  de  touS' 
Le  parti  de  l'Amour. 
Cefl-  V Amour. 
Le  parti  de  Bachus. 

Cejt  Bachus, 

Un  Berger  *  arrive ,  qui  fe  jette  *  u  Gros. 
au  milieu  des  deux  partis  pour  les 
réparer,  &  leur  chante  ces  vers. 

Cefl:  trop  ,  cefl:  trop  ,  Bergers  \  hé 
poHrquoy  ces  débats  f 
Souffrons  quen  un  parti  la  raifon  nom 
ajfemblc  : 
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L'Amour  a  des  douceurs ,  'Bach m  4 
^        des  appa4  : 
Ce  font  deux  'Déitez,  qui  font  fort  bien 
enfemhle , 

Ne  les  fèparons  fas*, 

Les  deux  Chœurs  enfemblc. 

tJMeflons  donc  leurs  douceurs  al* 
înables  _, 
tS^eflons  nos  voix  dans  ces  lieux 
agréables  , 
Et  falfons  répéter  aux  Echos  d'alen^ 

tour  ^ 
Q^ll  neflr  rien  de  plm  doux  que  Ba-^ 
chta  &  l'Amour, 

Tous  les  Danfeurs  Te  m^flent  en- 
femhle; &  Ton  voit  parmi  les  Ber- 
gers &  les  Bergères  quatre  des  fui- 
vans  de  Bachus  *  avec  àts  thyrfes  , 
&  quatre  Bâchantes  avec  des  efpe- 
CCS  de  tambours  de  Bafque,  quirc- 
prcfentcnt  ces  cribles  qu'elles  por- 
toient  anciennement  aux  £c{ics  de 
Bachus.  De  ces  thyrfes  les  fuivans 
frapent  fur  les  cribles  Azs  Bâchantes, 
oc  font  différentes  poftures  pendant 
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que  les  Bergers  &  les  Bergères  dan- 
fenc  plus  férieufemenr. 

On  peut  dire  que  dans  cet  ouvra-* 
ge  le  fieur  de  Lully  a  trouvé  le  fe- 
cret    de    fatisfaire,   &    de  charmer 
tout  le  monde  ;  car  jamais  il  n'y  a 
rien  eti  de  fi  beau ,  ni  de  mieux  in- 
vente. Si  Von  regarde  les  danfes,  il 
n'y  a  point  de  pas  qui  ne  marque 
l'adjion  que  les  Danfeurs  doivent  fai- 
re, &  dont  \ts  geftcs  ne  fbient  au- 
tant de  paroles  qui  fe  faflènt  enten- 
dre. Si  Ton  regarde  la  Mufiquc,  il 
n'y   a  rien  qui  n'exprime  parfaite  - 
ment  toutes  \çs  pafîions,  &  qui  ne 
ravifïè  i'cfprit  àcs  Auditeurs.  Mais 
ce  qui  n'a  jamais  eftc  veû ,  eft  cette 
harmonie  de  voix  {\  agréable,  cette 
fymphonie  d'inftrumens ,  cette  belle 
union  de  différens  chœurs,  ces  dou- 
ces chanfbnnettes ,  ces  dialogues  Ci 
tendres  &  fi  amoureux,  ces  échos, 
&    enfin   cette  conduite  admirable 
dans  toutes  les    parties ,  où  depuis 
les  premiers  récits  l'on  a  veû  toû  - 
jours  que  la  Mufique  s'cfb  augmcn-^ 
téc;  &  qu'enfin,  après  avoir  com- 
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mencé  par  une  feule  voix,  elle  a  fini 
par  un  concert  de  plus  de  cent  per- 
Ibnnes,  que  Ton  a  veûës  toutes  à  la 
fois  fur  un  mefme  Théâtre  joindre 
enfemble  leurs  inftrumens  ,  leurs 
voix,  &  leurs  pas,  dans  un  accord 
&  une  cadence  qui  finit  la  Pièce,  en 
lailTant  tout  le  monde  dans  une  ad- 
miration qu'on  ne  peut  a/Tcz  expri- 
mer. 

Cet  agréable  fpédtacle  eftant  fini 
de  la  forte,  le  Roy  &  toute  la  Cour 
fortirent   par  le  Portique    du  cofté 
gauche  du  Salon ,  &  qui  rend  dans 
l'allée  de  traverfe ,  au  bout  de  la- 
quelle, à  l'endroit  où  elle  coupe  l'al- 
lée des  Prez,  l'on  apperceût  de  loin 
un  Edifice  élevé  de  cinquante  pieds 
de  haut.  Sa  figure  eftoit  odtogone> 
&  fur  le  haut  de  la  couverture  s'é- 
Icvoit  une  efpece  de  Dofi-ne  d'une 
grandeur  &  d'une  hauteur  Ç\  belle  & 
fi  proportionnée,  que  le  tout  enfem- 
ble relfembloit  beaucoup  à  ces  beaux 
temples  antiques,  dont  l'on  voit  en- 
core quelques  reftes.    Il  eftoit  tout 
couvert  de  feuillages,  ôc  rempli  d*une 
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Infinité  de  lumières.  A  mefurc  qu'on 
s'en  approchoît,on  y  découvroir  mif- 
Je  différentes  beautez.  Il  eftoit  ifolé, 
&  Ton  voyoit  dans  les  huit  angles 
autant  de  pilaftrcsqui  fervoient  com- 
me de  pieds  forts  ou  d'arbourans 
élevez  de  quinze  pieds  de  haut.  Au- 
defîus  de  ces  pilallres,  il  y  avoir  de 
grands  vafes  ornez  de  différentes  fa- 
çons ,  &  remplis  de  lumières.  Du 
haut  de  ces  vafes  fortoit  une  fontai-^ 
ne ,  qui  retombant  à  Tentour  les  en- 
vironnoit  comme  d'une  cloche  de 
criftal.  Ce  qui  faifoit  un  effet  d'au- 
tant plus  admirablejqu'on  voyo't  un 
feu  éclairer  agréablement  au  milieu 
de  l'eau. 

Cet  Edifice  eftoit  percé  de  huit 
portes.  Au  devant  de  celle  par  oii 
l'on  entroit,  Se  fur  deux  pieds  d'ef- 
taux  de  verdure,  cffcoient  deux  gran- 
des figures  dorées,  qui  repréfentoient 
deux  Faunes  jouant  chacun  d'un  inf- 
trument.  AudefTus  de  ces  ponçs  ,  on 
voyoit  comme  une  efpccc  de  frife 
ornée  de  huit  grands  bafreliefs,  re- 
préfentant  par  dçs  figures  aiîifes ,  les 
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quatre  Saifons  de  l'année,  &  l^î  qua- 
tre parties  du  jour.^  A  codé  Aqs  pre- 
mières il  y  avoir  de  doubles  L  >  &  â 
collé  des  autres  des  fleurs  de  lys.  El- 
les eftoicnt  toutes  enchaffées  parmi 
le  feuillage,  &:  faites  avec  un  artifice 
de  lumières  fi  beau  &  fi  furprenant, 
qu'il  fembloit  que  toutes  ces  figures, 
ces  L  ,  6c  ces  fleurs  de  lys  fufiènt 
d'un  métal  lumineux  &  tranfparenr. 
Le  tour  du  petit  Dofme  eftoit  aufiî 
orné  de  huit  bafreliefs  éclairez  de  la 
mefme  forte  >  mais  au  lieu  de  figures 
c'eftoic  àts  trophées  difpofez  en  dif- 
férentes manières.  Sur  les  angles  du 
principal  édifice  &  du  petit  Dofme, 
il  y  avoir  de  grofiès  boules  de  ver- 
dure 5  qui  en  terminoient  les  extré- 
mitez. 

Si  l'on  fut  furpris  en  voyant  par 
dehors  la  beauté  de  ce  lieu,  on  le  fut 
encore  davantage  en  vovanr  le  de- 
dans.  Il  efioit  prefque  impolTiblc  de 
ne  fc  pas  perfuader  que  ce  ne  fuft  un 
enchantement,  tant  il  y  paroifibit  de 
chofes,  qu'on  croiroit  ne  fe  pouvoir 
faire  que  par  magie.  Sa  grandeur  cf^ 
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toit  de  huit  toifes  de  diamètre.  Au 
irrilicu  il  y  avoit  un  grand  Rocher  , 
&  autour  du  Rocher  une  table  de 
figure  odlogone,  chargée  de  Toixante- 
quatre  couverts.  Ce  Rocher  eftoit 
percé  en  quatre  endroits.  Il  fembloic 
que  la  Nature  cuft  fait  choix  de  tout 
ce  qu'elle  a  de  plus  beau  &  de  plus 
riche  pour  la  composition  de  cet  ou- 
vrage, &  qu'elle  euft  elle- mcfme  pris 
plaifir  d'en  faire  fon  chef-d'œuvre; 
tant  les  Ouvriers  avoient  bien  fcea 
cacher  l'artifice  dont  ils  s'eftoient  fer- 
vis  pour  l'imicer. 

Sur  la  cime  du  Rocher  efloit  le 
Cheval  Pégaze.  Il  fembloit  en  fc  ca- 
brant faire  fortir  l'eau  qu'on  voyoit 
couler  doucement  de  defïbus  Ces 
pieds  j  mais  qui  auflitoft  tomboit  avec 
abondance,  ôc  formoit  comme  qua- 
tre fleuves.  Cette  eau,  qui  fe  préci- 
pitoit  avec  violence,  &  par  gros  bouïl* 
Ions  parmi  les  pointes  du  Rocher,  le 
rendok  tout  blanc  d' écume,  &  ne  s'y 
perdoit  que  pour  paroiilre  enfuit© 
plus  belle  &  plus  brillante  :  Car  icC- 
/brtant  avec  impétuofité  par  des  en* 
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droits  cachez,  elle  faifoit  des  chiite^ 
d'autant  plus  agr«ables ,  qu*elles  fe 
féparoient  en  pfufieurs  petits  ruiA 
féaux  parmi  les  cailloux  &  les  co- 
quilles. Ufortoit  de  tousles  endroits 
les  plus  creux  du  Rocher  mille  goû- 
tes d'eau,  qui,  avec  celles  des  cafca- 
des  venoient  d  inonder  une  ploufo 
couverte  de  moulîè,  SC  de  divers  co- 
quillages, qui  en  faifoit  l'entrée.  C'e{^ 
toit  fur  ce  beau  vert,  &  à  l'entour  de 
CCS  coquilles,  que  ces  eaux  venant  à 
fe  répandre,  &  à  couler  agréablement, 
fâifoienc  une  infinité  de  retours,  qui 
paroilîoient  autant  de  petites  ondes 
d'argent  ;  &  avec  un  murmure  doux 
&  agréable  qui  s'accordoit  au  bruit 
à^s  cafcadesjtomboient  en  cent  dif- 
férentes manières  dans  huit  canaux 
qui  féparoient  la  table  d'avec  le  Ro- 
cher, &  en  recevoient  toutes  les  eaux. 
Ces  canaux  eftoient  revcftus  de  car- 
reaux, de  porcelaine  ,  &  de  moulTèj 
au  bord  defquels  il  y  avoir  de  grands 
vafes  â  l'antiquité,  émaillez  d'or  &: 
d'azur,  qui  jettant  l'eau  par  trois  dif- 
férens  endroits,  remphfïbient  trois 
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grandes  coupes  cie  criftal,  qui  fe  de- 
gorgeoient  encore  dans  ces  mermes 
canaux. 

Audeflfous  du  cheval  Pégaze,  & 
vis-d-vis  la  porte  par  où  l'on  entroir, 
on  voyoit  la  figure  d'Apollon  aflîfc, 
tenant  dans  fa  main  une  lyre.  Les 
neuf  Mufes  cftoient  audeilbus  de  luy, 
qui  tenoient  aufîî  divers  inftrumens. 
Dans  \ç.s  quatre  coins  du  Rocher,  & 
audefîbus  de  la  chute  de  ces  fleuves, 
il  y  avoir  quatre  figures  couchées,  qui 
en  repréfentoient  les  Divinitez. 

De  quelque  codé  qu'on  regardaft 
ce  Rocher,  l'on  y  voyoit  toujours 
difFérens  effets  d'eau  \  &les  lumières 
dont  il  eftoit  éclairé  eftoient  fi  bien 
difpofces ,  qu'il  n'y  en  avoit  point 
qui  ne  contribuaflent  à  faire  paroillre 
toutes  les  figures  qui  eftoient  d'ar- 
gent, &  à  faire  briller  davantage  \^s 
divers  éclats  de  l'eau,  &  les  différen- 
tes couleurs  des  pierres  6i  à^zs  crif^ 
taux  dont  il  eftoit  compofé.  Il  y  avoir 
mefme  àts  lumières  fi  induftrieufe- 
ment  cachées  dans  les  cavitez  de  ce 
Rocher  3  qu'elles  n'eftoient  point  ap- 
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peiceiiës ,  mais  qui  cependant  le  fai- 
foient  voir  par  to^ir ,  &:  donnoient 
un  Juftre  &  un  éclat  merveilleux  â 
toutes  les  gouttas  d'eau  qui  tom- 
boienr. 

Des  Huit  portes  dont  ce  Salon 
cftoit  percé ,  il  y  en  avoit  quatre  au 
droit  des  quatrcs  grandes  allées ,  & 
quatre  autres  qui  cftoicnt  vis-à-vis 
des  petites  allées  qui  font  dans  les 
angles  de  cette  place.  A  coftc  de  cha- 
que Porte  il  y  avoit  quatre  grandes 
niches  percées  à  jour ,  &  remplies 
d'un  grand  pied  d'argent.  Au  defTus 
cftoit  un  grand  vafe  de  mefnK:  ma- 
tière, qui  portoit  une  girandollc  de 
criftal,  allumée  de  dix  bougies  de  cire 
blanche.  Dans  les  huit  angles ,  qui 
forment  la  figure  de  ce  lieu,  il  y  avoit 
un  corps  folide  taillé  ruftiquement^ 
&  dont  le  fonds  verdallre  brilloit  en 
façon  de  criftal  ou  d'eau  congelée. 
Contre  ce  corps  eftoienr  quatre  Co- 
quilles de  marbre  les  unes  aude/Tbus 
des  autres,  &  dans  des  diftances  fort 

Î»roportionnées.  La  plus  haute  eftoiD 
a  moins  grande  \  &  celles  de  dciïbu$ 
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âugmentoicnc  toujours  cij  grandeur, 
pour  mieux  recevoir  l'eau  qui  tom- 
boit  des  unes  dans  les  autres.  On 
avoir  mis  fur  la  Coquille  la  plus  éle- 
vée unegirandolle  de  criftal  allumée 
de  dix  bougies  -,  &c  de  cette  Coquille 
fbrtoit  de  Teau  en  forme  de  nappe , 
qui  tombant  dans  la  féconde  Co- 
quille, fc  répandoit  dans  une  troisiè- 
me, où  l'eau  d'un  mafque  pofé  au 
defTus  venant  à  fe  rendre,  la  remplif- 
fbit  encore  davantage.  Cette  troific- 
me  Coquille  eftoit  portée  par  deux 
Dauphins,  dont  les  écailles  eftoienc 
de  couleur  de  nacre.  Ces  deux  Dau- 
phins jettoient  de  l'eau  dans  la  qua- 
trième Coquille,  où  tomboit  aufîî  en 
nappe  l'eau  de  la  Coquille  qui  eftoic 
audefllis  ;  ôc  toutes  ces  eaux  venoienc 
enfin  à  fc  rendre  dans  un  Baffin  de 
marbre,  aux  deux  extrémitez  duquel 
cftoient  deux  grands  vafes  remplis 
d'orangers. 

Le  plafond  de  ce  lieu  n'eftoit  pas 
cintré  en  forme  de  voûte.  Il  s'élç' 
voit  jufques  à  Touvcrture  du  petit 
Doùïitp  par  huit  pans  qui  repréfea* 
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toicntun  compartiment  de  menuifc- 
rie  artifkement  taillé  de  feuïllages  do- 
rcz.  Dans  ces  compartimens,  quipa- 
roifibicnt  percez,  l'on  avoit  peint  des 
branches  d'arbres  au  naturel ,  pour 
avoir  plus  d'union  avec  la  fcuïllée 
dont  le  corps  de  cet  édifice  eftoit 
compofé.  Le  haut  du  petit  Dofmc 
eftoic  auflî  un  compartiment  d'une 
riche  broderie  d'or  &  d'argent  fur 
un  fonds  vert. 

Outre  vingt-cinq  luftres  de  crif- 
cal;  chacun  de  dix  bougies,  qui  éclai- 
roient  ce  lieu ,  ôc  qui  tomboient  du 
haut  de  la  voûte,  il  y  en  avoit  en- 
core d'autres  au  milieu  des  huit  por- 
tes ,  qui  eftoient  attachez  avec  de 
grandes  écharpes  de  gaze  d'argent, 
entre  des  feftons  de  fleurs  nouez  avec 
de  pareilles  écharpes,  enrichies  d'u* 
ne  frange  de  mefme. 

Sur  la  grande  corniche  qui  regnoit 
tout  autour  de  ce  Salon,  eftoient  ran- 
gez foixante-quatre  vafes  de  Porce- 
laine, remplis  de  diverfes  fleurs  j  & 
entre  ces  vafes  on  avoit  mis  foixante- 
quatre  boules  de  criftal  de  diverfes 
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roulciirs,  &c  d'un  pied  de  diamètre, 
fouftenucs  fur  des  pieds  d'argenr. 
Elles  paroidoient  comme  autant  de 
pierres  précieufes,  &c  eftoient  éclai- 
rées d'une  manière  fi  ingénieufe,  que 
la  lumière  paflant  au  travers,  ôc  Ce 
trouvant  chargée  des  différentes  cou- 
leurs de  ces  criftaux,  Te  répandoitpar 
tout  le  haut  du  Plafond,  où  cUq  fai- 
foitdes  effets  Ci  admirables,  qu'il  fem^ 
bloit  que  ce  fufTènt  les  couleurs  mel* 
mes  d'un  véritable  Arc-en-Ciel.  Dç 
cette  corniche ,  Se  du  tour  que  for^ 
moit  l'ouverture  du  petit  Dofme,  pen- 
doient  plulîeursfcflonsde  toutes  for- 
tes de  fleurs,  attachez  avec  de  gran- 
des écharpes  de  gaze  d'argent,  donc 
les  bouts  tombant  entre  chaque  fef- 
ton,  paroilîbient  avec  beaucoup  d'é- 
clat &c  de  grâce  fur  tout  le  corps  de 
cette  Architecture,  qui  eftoit  de  feuil- 
lages, ôc  dont  l'on  avoit  fl  bien  fceû 
former  différentes  fortes  de  verdu- 
re, que  la  diverfîté  des  arbres  qu'on 
y  avoit  employez ,  de  que  l'on  avoic 
fccu  accommoder  les  uns  auprès  des 
autres, ne  faifoic  pas  une  des  moin* 
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ères  beautez  de  la  compolkion  de  cet 

agréable  édifice.  , 

Au-delà  du  Portique,  qui  eftoit 
YÎs-à-vis  de  celuy  par  où  l'on  entroit, 
on  avoir  drcfféun  Buffer  d'une  beau- 
té &  d*une  richefîe  toute  extraordi- 
naire.  Il  eftoit  enfoncé  de  dix- huit 
pieds  dans  l'allée,  &  Ton  y  montoit 
par  trois   grands  degrez   en   forme 
;d'eftrade.  Il  y  avoit  des  deux  coftez 
de  ce  Buffet  deux   manières  d'ailes 
élevées  d'environ  dix  pieds  de  haut, 
dont  le  defTous  fervoit  pour  pafïèr 
ceux  qui  portoient  les  viandes.  Sur 
le  milieu  de  chacune  de  ces  ailes  cf^ 
toit  un  Socle  de  verdure ,  qui  por- 
toit  un  grand  guéridon  d'argent,  char- 
gé d'une  girandole  auflî  d'argent,  al- 
lumée de  bougies  de  cire  blanche,  & 
a  cofté  de    ces  guéridons  plufieurs 
grands  vafes  d'argent.  Contre  ce  So- 
cle eftoit  attachée  une  grande  plaque 
d'argent  à  trois  branches  ,  portant 
chacune  un  flambeau  de  cire  blanche. 
Sur  la  table  du  Buffet  il  y  avoit 
quatre  degrez  de  deux  pieds  de  lar- 
ge, &  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut, 

qui 
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•qui  s'élevoient  jufques  a  un  Plafond 
-ae  feuïllée,  de  vingt-cinq  pieds  d'ex- 
hauflement.  Sur  ce  Buffet,  &  fur  cç,^ 
dci/rez,  l'on  voyoit  dans  une  difpô- 
fition  agréable  vingt- quatre  baiîins 
d'argent  d'une  grandeur  extrême  ,  & 
d'un  ouvrage  merveilleux.  Ils  eftoicnt 
feparez  \ç.s  uns  des  autres  par  autant 
de  grands  vafes,  de  cafiblettes,  &:  de 
girandoîles  d'argent  d'une  pareille 
beauté.  Il  y  avoit  fur  la  table  vingt- 
quatre  grands  pots  d'argent  remplis 
de  toutes  fortes  de  fleurs,  avec  la  nef 
du  Roy,  la  vaifTelIe,  &  \ç.s  verres  def^ 
tinez  pour  fon  fervice.  Au  devant  de 
la  table  on  voyoit  une  grande  cuvet- 
te d'argent  en  forme  de  coquille,  & 
aux  deux  bouts  du  Buffet  quatre  gué- 
ridons d'argent  de  fîx  pieds  de  liaur> 
fur  lefquels  eftoient  des  girandoîles 
d'argent,  allumées  de  dix  bougies  de 
cire  blanche. 

Dans  les  deux  autres  arcades,  qui 
eftoient  à  cofté  de  celle-cy,  eftoienc 
deux  autres  Buffets  moins  hauts  & 
moins  larges  que  celuy  du  milieu. 
Chaque  table  avoit  deux  devrez,  fuir 
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lefqiiels  eftoient  dreflcz,  quatre  grandî 
baiîins  d'argent,  qiji  accompagnoient 
,un  grand  vafe  chargé  d'une  giran- 
dole allumée  de  dix  bougies  *,  &  en- 
tre ces  baflins  &  ce  vale  il  y  avoit 
pluficurs  figures  d'argent.  Aux  deux 
bouts  du  Buffet  l'on  voyoit  deux 
grandes  plaques  ,  portant  chacune 
îcrois  flambeaux  de  cire  blanche,  au 
deiïus  du  dolîîer  un  guéiidon  d'ar- 
gent chargé  de  plulîeurs  bougies,  & 
a  cofté  plufieurs  grands  vafes  d'un 
prix  &  d'une  pefanteur  extraordinai- 
re ,  outre  fix  grands  bailîns  qui  fer- 
voient  de  fond.  Devant  chaque  table 
il  y  avoit  une  grande  cuvette  d'ar- 
gent pefant  mille  marcs,  &  ces  tables 
qui  eftoient  comme  deux  crédences 
pour  accompagner  le  grand  buffet  du 
Roy ,  eftoient  dcftinées  pour  le  fer- 
vice  àts  Dames. 

Au-delà  de  l'arcade,  qui  fervoit 
d'entrée  du  cofté  de  l'allée  qui  def^ 
cend  vers  les  grilles  du  grand  parc, 
eftoit  un  enfoncement  de  dix -huit 
toifcs  de  long,  qui  formoit  comraç 
un  avant- Salon. 
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Ce  lieu  eftoit  terminé  d'un  ^rand 
Portique  de  verdure,  au-deld  duquel 
il  y  avoir  une  grande  Salle  bornée  par 
les  deux  coftez  des  paliiïàdesde  J'al- 
lée,  &  par  l'autre  bout  d'un  autre 
Portique  de  feuillages.  Dans  cette 
Salie  l'on  avoit  dreilé  quatre  grandes 
tentes  tres-magnifiques,  (bus  lefquel- 
Jcs  eftoient  huit  tables  accompagnées 
de  leurs  buffets,  chargez  de  ba/îins  , 
de  verres,  &  de  lumières  difpofées 
dans  un  ordre  tout- à- fait  fînaulier. 
Lors  que  le  Roy  fut  entré  dans 
le  Salon  o<5togone,  &  que  toute  la 
Cour  furprife  de  la  beauté  &  de  la 
difpofîtion  Ci  extraordinaire  de  ce 
lieu,  en  eût  bien  confîderé  toutes  les 
parties,  Sa  Majefté  fe  mit  a  table, le 
dos  tourné  du  cofté  par  où  E'ieavoit 
entré  ;  &  lors  que  Monfîeur  eût  auflî 
pris  fa  place,  les  Dames  qui  eftoienc 
nommées  par  Sa  Majefté  pour  y  fbu- 
per,  prirent  les  leurs  félon  qu'elles  fe 
rencontrérentjfans  garder  aucun  rang. 
Celles  qui  eurent  cet  honneur  furent, 

Ai^  Auhry  de  Courcy, 

J\d'  de  Saint  Arbre, 

Liji 
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Ai^  de  Brocflio. 
M' de  Baiïleiil.    • 
Me  de  Bon'tiellt. 
JH'  Bignon, 
^p  de  Bordeaux* 
Jid!'^'  Borelle. 
^«  de  Brijfac, 
JH'  de  Conlange, 
J[^'  la  Marefchale  de  Clerembant^ 
M^  la  Afarefchale  de  Caflelnan, 
Ai^  de  Comminge, 
M'^  U  Marqitife  de  Cafielnau, 
M  h  d'^lbeaf, 
M'  U  Marefchale  iAlhret  ,  &\ 

M'-'  fa  fille. 
M^  la  MarefchaU  oCEfirèe, 
M'  la  Marefchale  de  la  FerU- 
M'^  de  la  Fayette^ 
M'  la  Corntejfe  de  FiefqHS» 
M'  de  Fontenay  Hotman, 
M^  de  Fieuherp, 
M'  la  Marefchale  de  Grançay , 

&  M^^"  fes  deux  filles. 
M'  de  Marné  aux. 
M'  la  Marefchale  de  P  Ho  imitai, 
M'  la  Lient  criante  Civile^ 
M'  /^  Corntejfe  de  LoHvl^ny^ 
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M^^'  ^^  Ad^.nicham. 

M'  de  Mehelboiirg. 

M^  la  grande  Aiarsfchale, 

JM'  de  Mnrrè, 

2id'  de  Nemours, 

Ai^  de  Richelieu, 

Mt  la  Duchejfc  de  Richement, 

Jl4l^'  de  Trefrne. 

Jli<^  Tambomienu, 

y^/''  de  la  Trouffe, 

M*  la  Trèfidente  Tubeuf, 

M^  la  "Dnchejfe  de  la  Valliére^ 

M'  la  MarqHÏfe  de  la  ValUére, 

Jiie  de  Villacerf. 

M^  la  T>Hchejfe  de  Vlrternberg^  & 
Aïe  fa  fille, 

AI'  de  Valavolre, 
Comme  la  fomptuoficé  de  ce 
feftin  pafic  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
dire,  tant  par  l'abondance  bc  la  dé- 
Jicatefîè  Azs  viandes  qui  y  furent  fer- 
vies,  que  par  le  bel  ordre  que  le  Ma- 
refchal  de  Bellefond  te  le  fleur  de 
Valentinc  Ccnrrolleur  Général  delà 
Mai{bn  du  Roy  y  apportèrent,  je 
n'entreprcndray  pas  d'en  faire  le  dé- 
tail. Je  dirai  feulement  que  lé  pied 

L  iij 
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du  Rocher  eltoit  reveftu  parmi  les 
coquilles  &  la  mouffe,  de  quantité 
de  pâlies,  de  confîtdres,  de  conferves, 
d'herbages  êc  de  fruits  Tuerez ,  qui 
fembloient  eftre  crus  parmi  les  pier- 
res, &  en  faire  partie.  Il  y  avoit  fur 
les  huit  angles  qui  marquent  la  figu- 
re du  Rocher  ôc  de  la  table,  huit  py- 
ramides de  fleurs,  dont  chacune  eftoit 
compofée  de  treize  porcelaines  rem- 
plies de  diffe'rens  mecs.  Il  y  eût  cinq 
lèrvices  5  chacun  de    cinquante -fix 
grancis  plats.  Les  plats  du  de/Tertef- 
toient  chargez  de  feize  porcelaines 
en  pyramides  ,  ou  tout  ce  qu  il  y  a 
de  plus  exquis  Se  de  plus  rare  dans 
la   faifbn  y  paroifToit    à   l'œil  &  au 
gouft ,  d*unc  manière  qui  fecondoic 
bien  ce  que  l'on  avoit  fait  dans  cet 
agréable  lieu  pour  charmer  la  veûë. 
Dans  une  allée  aflcz  proche  de  là, 
&  fous  une  tente  eftoit  la  table  delà 
Reine,  où  mangeoit  Madame,  Made- 
moifelle,  Madame  la  Princeiïc  ,  Ma- 
dame la  PrincefTc  de  Carignan.  Mon- 
gneur  le  Dauphin  foupaau  Chafteau 
dans  fon  appartement. 
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te  Roy  eftoit  fervi  par  Monfieur 
le  Duc,  &  Monfieur  par  le  ficur  de 
Valentiné.  Les  fleurs  Grotreau  Con- 
trôlleur  de  la  bouche,  Gault  &  Cha- 
mois Controlleurs  d'Offices  ,  met- 
toient  les  viandes  fur  la  table. 

Le  Marefchal  de  Bellefond  (ervoit 
la  Reine  ;  le  fîcar  Courtet,  Conrrol- 
leurd'OfficejfervoicMadamejIefîeur 
delà  Grange, aulîî  Contrôlleur d'Of- 
fice, mettoit  fur  table;  \ç.s  cent  Suif^ 
{ç.s  de  la  Garde  portoient  les  vian- 
des; &  les  Pages  &  Valets  de  pied 
du  Roy,  de  la  Reine,  de  Monfîeur  âS 
de  Madame  fervoient  les  râbles  de 
leurs  Majellez. 

Dans  le  mefme  temps  que  l'on  por- 
toit  fur  ces  deux  tables,  il  y  en  avoic 
huit  autres  que  Ton  fervoit  de  la  mef^ 
me  manière,  qui  eftoient  drelTées  fous 
\ç,s  quatre  tentes  dont  j'ay  parlé  ; 
&  ces  tables  avoient  leurs  Maillres 
d'Hoftels  ,  qui  fa'foient  porter  \ç.% 
viandes  par  les  Gardes  SuilTes.  La 
première  elloit  celle, 
De  Madame  la  Comtejfe  de  Soljfonfy 
de  vingt  couverts  ^  k 

L  iiij 
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De  Maâame  U  ^rïncejfe  de  Bade] de 

vingt  couverts, 
X}e  Madame  la  Duchejfe  de  Crequy , 

de  vingt  couverts. 
De  Madame  la  Marefchale  de  la  Ma- 

the ,  de  vingt  couverts. 
De  Madame  la  Duchejfe  de  MontaH- 

fier ^  de  quarante  couverts. 
De  Madame  la  Marefchale  de  Belle-» 

fond,  de  foixante-cinq  couverts. 
De  Mada?ne  la  Marefchale  d'Hu- 

tniéres ,  de  vingt  couverts. 
*De  Madame  de  Be thune  ^  de  vingt 
couverts. 

Il  y  en  avoit  encore  trois  autres 
dans  une  petire  allée,  à  cofté  de  celle 
que  tenoit  Madame  la  Marefchale 
de  Bellefond,  de  quinze  à  feize  cou- 
verts chacune  5  dont  les  Maiftres- 
d'Hoftels  du  Roy  avoient  le  foin. 

Quantité  d'autres  tables  fe  fèr- 
Voient  de  la  dcfTerte  de  la  Reine,  & 
des  autres,  pour  \ç.s  femmes  de  la  Rei^ 
ne,&  pour  d'autres  perfonnes. 

Dans  la  Grotte ,  proche  du  Cha{^ 
teau,  il  y  eût  trois  tables  pour  les 
Ambaffideurs ,  qui  furent  fervies  eo 
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ifiiefÎTie  temps  de  vingt-deux  couverts 
chacune. 

II  y  avoir  encore  en  plufieurs  en- 
droits ^QS  tables  drefîees ,  où  Ton 
donnoit  a  manger  à  tout  le  monde  ; 
&  l'on  peut  dire  que  l'abondance  des 
viandes,  des  vins, &  des  liqueurs; la 
beauté  &  l'excellence  des  fruits,  & 
àçs  confitures ,  &  une  infinité  d'au- 
tres cliofes  délicatement  appreftées, 
faifoit  bien  voir  que  la  magnificence 
du  Roy  fe  répandoit  de  tous  collez. 
Le  Roy  s'eftant  levé  de  table  , 
pour  donner  un  nouveau  divertifïè- 
ment  aux  Dames ,  &  paflant  par  le 
Portique  où  l'allée  monte  vers  le 
Chalteau,  les  conduifit  dans  la  Salle 
dj  Bal. 

A  deux  cens  pas  de  Tendroit  où 
l'on  avoit  foupé,  &  dans  une  traverfe 
d'allées  qui  forme  une  efpace  d'une 
vafte  grandeur.  Ton  avoit  drefic  un 
édifice  de  figure  odtogone,  haut  de 
plus  de  neuf  roifes ,  &  large  de  A\x. 
Toute  la  Cour  marcha  lelong  de  l'al- 
lée, fans  s'appercevoir  du  lieu  où  elle 
eftoi:  :  mais  comme  elle  eût  faitplu$ 

L  V 
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de  la  moitié  àw  chemin,  il  y  eût  une- 
palifTade  de  verdure,  qui  s'ouvranc 
tout  d'un  coup  de  part  &  d'autre, 
laifla  voir  au  travers  d'un  grand  Por- 
tique un  Salon  rempli  d'une  infinité 
de  lumières, &  une  longue  allée  au- 
delà,  dont  l'extraordinaire  beauté  fur- 
prit  tout  le  monde» 

Ce  Baftiment  n*eftoit  pas  tout  de 
feuillages  comme  celuy  oùTonavoit 
foupé.  II  repréfentoit  une  fuperbe 
Salle,  reveftuc  de  marbre  &  de  por- 
phire ,  &  ornée  feulement  en  quel- 
ques endroits  de  verdure  &  de  ^tÇ» 
tons.  Un  grand  Portique  de  feizc 
pieds  de  large,  &  de  trente-deux  de 
haut  fervoit  d'entrée  à  ce  riche  Sa- 
lon. Il  avançoit  environ  trois  toifes 
dans  l'allée,  &  cette  avance  fervoit 
encore  de  veilibule ,  &  faifoit  fime- 
trie  aux  autres  enfoncemens  qui  fe 
rencontroient  dins  les  huit  coftez. 
Du  milieu  du  Portique  pendoient  dç 
grands  feftons  de  fleurs  attachez  de 
part  &  d'autre.  Aux  deux  collez  de 
l'entrée,  &  fur  deux  pieds  d'eftaux,  on 
yoyoit  des  Thermes  repréfencant des 
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Satyres ,  qui  efloicnt  la  comme  les 
gardes  de  ce  beau  Iicii.  A  la  hauteur 
de  huit  pieds  ce  Salon  eftoit  ouvert 
par  les  fix  coftez,  entre  la  porte  par 
où  l'on  entroit,  &  l'allée  du  milieu,: 
Ces  ouvertures  formoient  fix  grandes 
arcades ,  qui  feivoient  de  tribunes , 
où  l'on  avoît  drefTc  plufieurs  Ç\^<2Ç.% 
en  forme  d'amphithéâtres,  pour  af- 
feoir  plus  de  fix- vingts  perfonnes  dans 
chacune.  Ces  enfbnccmens  eftoient 
ornez  de  feuillages,  qui  venant  à  fe 
terminer  contre  \zs  pilaftres  ,  &  le 
haut  des  arcades,  y  montroient  alïèz 
que  ce  bel  endroiceftoit  paré  comme 
à  un  jour  de  Fefte,  puis  que  l'on  y 
mefloit  des  feuilles 6c des  fljurspour 
Torner  j  car  les  impolies,  &  les  clefs 
des  arcades,  eftoient  marquez  par  àtz 
feftons,  &  des  ceintures  de  fleurs. 

Du  cofté  droit,  dans  l'arcade  du 
milieu,  &  au  haut  de  l'enfoncement, 
eftoit  une  grotte  de  rocaille,  où  dans 
un  large  baflin  travaillé  ruftiqucm/^nr, 
l'on  voyoit  Arion  porté  fur  un  Dau- 
phin, &  tenant  une  lyre.  Il  avoit  è; 
cofté  de  luy  deux  Tritons.  C'eftoie 

Lvj 
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dans  ce  lieu  que  les  Mufîciens  eftoicn? 
placez.  A  l'oppcfl^e  l'on  avoir  mis 
tous  les  joueurs  d'Inftrumens.  L'en- 
foncement de  l'arcade  où  ils  eftoient 
formoit  aulîî  une  grotte  >  où  Ton 
voyoit  Orphée  fur  un  rocher,  qui 
fembloit  joindre  fa  voix  à  celle  de 
deux  Nymphes  afïîfes  auprès  deluy» 
Pans  le  fond  des  quatre  autres  ar-c 
cades  il  y  avort  d'autres  grottes,  où: 
par  la  gueule  de  certains  monftres 
fortoit  de  Teau ,  qui  tomboit  dans 
des  baflîns  ruftiques,  d'où  elle  s*ccha- 

Î)oit  entre  des  pierres ,  &  degoutoic 
enrcment  parmi  la  moufTe  &  les  ro» 
cailles. 

Contre  les  huit  pilaftres  qui  for- 
moient  ces  arcades,  &  fur  des  pieds 
d'eftaux  de  marbre ,  Ton  avoir  pofc 
huit  grandes  figures  de  Femmes,  qui 
tenoient  dans  leurs  mains  divers  inf^ 
trumens  ,  donr  elles  fcmbloienr  fc 
fervir,  pour  contribuer  au  divertifïc- 
ment  du  Bal. 

Dans  le  milieu  des  pieds  d'eftaar 
il  y  avoit  des  manques  de  bronze  do- 
ié>  qui  jcttoient  de  Teau  dans  un  baf^ 
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fin.  Au  bas  de  chaque  pied-d'eftaiJ, 
&  des  deux  coftez  du  mefme  bailin, 
s'élevoient  deux  jets  d'eau  ,  qui  for- 
moient  deux  chandeliers.  Tour  au- 
tour de  ce  Salon  regnoit  un  fîégc  de 
marbre,  fur  lequel  d'efpace  en  e{pa- 
ce  eftoient  plufieurs  vafes  remplis 
d'Orangers. 

Dans  l'arcade  qui  eftoit  vis-à-vfs 
de  l'entrée,  &  qui  fervoit  d'ouvertu- 
re a  une  grande  allée  de  verdure, 
l'on  voyoit  encore  fur  deux  pieds 
d'eftaux  deux  figures  qui  rcpréfen- 
toient  Flore  &  Pomone.  De  czs  pieds 
d*eftaux  il  en  fbrtoit  de  l'eau  comme 
de  ceux  du  Salon. 

Le  haut  de  ce  Salon  s'élevoit  au- 
defTus  de  la  corniche  par  huit  pans 
jufques  à  la  hauteur  de  douze  pieds  j 
puis  formant  un  plafond  de  figure 
o6togone,  laifîbit  dans  le  milieu  une 
ouverture  de  pareille  forme  ,  donc 
l'enfoncement  eftoit  de  cinq  à  fix 
pieds.  Dans  ces  huit  pans  eftoient 
liuit  grands  Soleils  d'or^fouftenusdc 
huit  figures,  qui  repréfentoient  les 
douze  mois  de  l'Année ,  avec  h.^  S'h* 
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gnes  du  Zodiaque.  Le  fond  èftoit 
3'azur  femé  de  Fleurs  de  lis  d'or,  & 
le  relie  enrichi  de  rofes ,  &:  d'autres 
ornemens  d'or,  d'où  pendoient  trente- 
deux  luftres,  portant  chacun  douze 
bougies. 

Outre  toutes  cts  lumières,  qui  rai- 
foient  le  plus  beau  jour  du  monde  y 
il  y  avoir  dans  les  (ix  tribunes  vingt- 
quatre  plaques,  dont  chacune  portoit 
neuf  bougies;  &  aux  deux  coftez  des 
huit  pilaftres  ,  audefTus  àts  figures , 
fortoient  de  la  feuïUée  de  grands  fleu- 
rons d'argent,  en  forme  de  branches 
d'arbres,  qui  fouftenoient  treize  chan- 
deliers difpofez  en  pyramides.  Aux 
deux  coftez  de  la  porte,  ôc  dans  l'en- 
droit qui  fervoit  comme  de  veftibu- 
le  5  il  y  avoit  fix  grandes  plaques  ea 
ovale,  enrichies  des  Chiffres  du  Roy» 
Chacune  de  ces  plaques  portoit  feizc- 
chandeliers  allumez  de  feize  bougies, 

L'Allée  qui  aobutit  au  milieu  de 
ce  Salon  avoit  plus  de  vingt  pieds 
de  large.  Elleeftoit  toute  de  feuïlléc 
de  part  &  d'autre ,  &  paroifToit  dé«* 
couverte  par  le  haut,  Par  les  coflcz. 
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clic  fembloic  accompagnée  de  huit 
cabinets,ou  â  chaque  encoignure  l'on 
voyoit  fur  ^qs  pieds  d'eftaux  de  mar- 
bre des  Thermes,  qui  repréfcntoient 
des  Satyres,  A  l'endroit  où  eftoient 
ces  Thermes,  les  cabinets  fe  fermoienc 
en  berceau. 

Au  bout  de  l'allée  il  y  avoit  une 
Grotte  de  rocaille ,  où  Tart  eftoit  fi 
heurcufement  joint  à  la  nature,  que 
parmi  les  figures  qui  Tomoient,  on  y 
voyoit  cette  belle  négligence ,  &  cet 
arrangement  ruft:ique,qui  donne  un 
Çi  grand  plaifîr  à  la  veûë. 

Au  haut,  &  dans  le  lieu  le  plus 
enfoncé  de  la  Grotte,  on  découvroit 
une  efpecede  mafque  de  bronze  do- 
ré, repréfentant  la  tefte  d'un  monf- 
tre  marin*  Deux  Tritons  argentez 
ouvroient  les  deux  coftcz  de  la  gueule 
de  ce  mafque,  duquel  s' élevoit  en  for» 
me  d'aigrette  un  gros  bouillon  d'eau, 
dont  la  chute  ai^gmentant  celle  qui 
tomboit  de  fa  gurule  extraordinaire- 
ment  grande,  faifoit  une  nappe,  quifé 
répandoit  dans  un  grand  baîîîn,  d'eu 
CCS  deux  Tritons  fembloientfortir» 
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De  ce  baiïîn  fe  formoit  une  antr<p 
grande  nappe,  accompagnée  de  deux 
gros  jets  d'eau ,  que  deux  animaux 
d'une  figure  monftrueufe  vomiflbient, 
en  fè  regardant  l'un  l'autre.  Ces  deux 
animaux,  qui  ne  paroifîbient  qu'à  de- 
mi hors  de  la  roche,  eftoient  aullîdc 
bronze  doré.  De  cette  quantité  d'eau 
qu'ils  jei:coienr,&  de  celle  deceba(^ 
lîn,  qui  tomboit  dans  un  autre  beau- 
coup plus  grand,  il  fe  formoit  une 
troifîéme  nappe ,  qui  couvrant  tout 
le  bas  du  rocher,  &  fe  déchirant  iné- 
galement contre  le*  pierres  d'en  bas, 
faifoit  paroiftre  des  éclats  fi  beaux  & 
fî  extraordinaires ,  qu'on  ne  les  peut 
Lien  exprimer. 

Cette  abondance  d'eau,  qui  com-^ 
me  un  agréable  torrent  fe  précipitoit 
de  la  forte  par  différentes  chûtes  , 
fembloit  couvrir  le  rocher  de  plu- 
jfieurs  voiles  d'argent,  qui  n'empef- 
choientpas  qu'on  ne  vift  la  difpofi- 
tion  des  pierres  ^  des  coquillages  , 
dont  les  couleurs  paroifîbient  encore 
avec  plus  de  beauté  parmi  la  moufle 
mouillée  >  &  au  travers  de  l'eau  qui 
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tofnboic  en  bas,  oii  elle  formoit  de 
gros  bouillons  d*ccume. 

De  ce  dernier  endroit ,  où  roure 
cette  eau  fini(Tbit  fa  chute  ,  dans  un 
quarré  qui  xîftoit  au  pied  de  la  grotte, 
elle  fe  divifoit  en  deux  canaux ,  qui 
bordant  Xtz  deux  coftez  de  l'allée, 
venoicnt  a  fe  terminer  dans  un  grand 
ba/îin,  dont  la  iîgure  clloit  d'un  quat- 
re oblong,  augmenté  par  \ç.s  quatre 
coftez  de  quatre  demironds,  lequel 
féparoit  l'allée  d'avec  le  Salon.  Mais 
cette  eau  ne  couloir  pas,  (ans  faire 
paroiftre  mille  beaux  effets  :  Car  vis- 
à-vis  Ats  huit  cabinets,  '\\  y  avoit 
dans  chaque  canal  deux  jets  d'eau, 
qui  formoient  de  chaque  cofté  feize 
lances  de  douze  a  quinze  pieds  de 
haut  'y  &  d'elpace  en  efpace  l'eau  de 
ces  canaux  venant  à  tomber,  Ï2L\Çoit 
des  cafcades,  qui  compofoient  autant 
de  petites  nappes  argentées,  dont  la 
longueur  de  chaque  canal  eftoir  agréa- 
blement interrompue. 

Ces  canaux  eftoient  bordez  de  ga- 
zon de  part&  d'autre.  Du  coftédes 
cabinets ,  &  entres  les  Thermes  qui 
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en  marquoient  les  encoignures,  il  y 
avoir  dans  de  grands  vafes,  d^s  Oran- 
gcrs  chargez  de  fleurs  &  de  fruits  j 
&  le  milieu  de  l'allée  eftoit  d'un  fa- 
ble jaune,  qui  partageoit  les  deux  li- 
fîéres  de  gazon. 

Dans  le  bafiînqui  réparoir  l'allée 
d'avec  le  Silon,il  y  avoir  un  groupe 
de  quatre  Dauphins  dans  des  coquil» 
les  de  bronze  doré,  pofées  fur  un  pc* 
tit  rocher.  Ces  quatre  Dauphins  ne 
fornioient  qu'une  feule  tefte, qui  ef- 
toit renvei  fée,  &  qui  ouvrant  la  gueu- 
le en  haut,  pouiîoit  un  jet  d'eau  d'u- 
ne groflèur  extraordinaire.  Après  que 
cette  eau,  qui  s'élevoit  de  plus  de 
trente  pieds  de  haut,  avoit  frappé  la 
feuïllée  avec  violence,  elle  retom- 
boit  dans  le  bafîîn  en  mille  petites 
boules  de  criftal. 

Aux  deux  codez  de  ce  bafîîn  il  y 
avoit  quatre  grandes  plaques  en  ova- 
le, chargées  chacune  de  quinze  bou- 
gies  ;  mais  comme  toutes  i^s  autres 
lumières  qui  éclairoient  cette  allée 
eftoient  cachées  derrière  les  pilaftres, 
&  les  Thermes  qui  marquoient  les 
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catinets,  l'on  ne  voyoic  qu'un  jour 
univerfel,  qui  fe  répandoic  fî  agréa- 
blement dans  tout  ce  lieu,  &  en  dé- 
couvroit  les  parties  avec  tant  de  beau- 
té, que  tout  le  monde  préferoit  cette 
clarté  à  la  lumière  des  plus  beaux 
jours.  Il  n'y  avoir  point  de  jet  d'eau 
qui  ne  fift  paroiftre  mille  briilans  j  & 
l'on  reconnoifToit  ,  principalement 
dans  ce  lieu,  bc  dans  la  Grotte  où  le 
Roy  avoir  foupé ,  une  diftribution 
d'eau  fi  belle  &  li  extraordinaire,  que 
jamais  il  ne  s'eft  rien  veù  de  pareil» 
Le  ficur  Joly,  qui  en  avoir  eu  la  con- 
duite, les  avoir  fî  bien  ménagées,  que 
produifant  toutes  des  effets  diftérens, 
il  y  avoit  encore  une  union,  &  ua 
certain  accord,  qui  faifoit  paroiftrc 
par  tout  ufle  agréable  beauté,  la  chu- 
te  des  unes  fervant  à  plufîeurs  en* 
droits  à  donner  plus  d'éclat  à  la  chu- 
te des  autres.  Les  jets  d'eau,  qui  s'é* 
levoient  de  quinze  pieds  fur  le  de- 
vant des  deux  canaux,  venoient  peu  à 
peu  à  fe  diminuer  de  hauteur  &  de 
force ,  à  mefure  qu'ils  s'éloignoient 
de  la  veûc  :  de  forte  que  s'accordatit 
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avec  la  belle  manière  dont  Ton  àvoîc 
difpofé  l'allée,  il  /embloic  que  cette 
alléejqni  n'avoit  gileres  plus  de  quin- 
ze toiles  de  long,  en  euft  quatre  îo\% 
davantage  5  tant  toutes  chofes  y  ef^ 
toient  bien  conduites. 

Pendant  que  dans  un  fejour  fi 
cliarniant,  leurs  Majeftez,  &  toute  la 
Cour,prenoient  le  divertiflèment  du 
Bal,  à  la  veûë  de  C(ts  beaux  objets  , 
&  au  bruit  de  ces  eaux,  qui  n'inter- 
rompoit  qu'agréablement  le  Ton  àç.% 
inftrumens  ,  l'on  préparoit  ailleurs 
d'autres  fpedtacles  ,  dont  perfonnc 
ne  s*cftoit  apperceû,  &  qui  dévoient 
furprendre  tout  le  monde.  Le  fieur 
Giiïcy ,  outre  le  foin  qu  il  avoit  pris 
du  lieu  où  le  Roy  avoit  foupé  ,  & 
des  de(Tèins  de  tous  les  habits  de  la 
Comédie,  fè  trouvant  encore  chargé 
^ç.s  Illuminations  qu'on  devoir  met- 
tre au  Chafteau ,  &  en  plusieurs  en- 
droits du  Parc,  travailloit  à  mettre 
toutes  CÇ.S  chofes  en  ordre,  pour  faire 
que  ce  beau  divertiflèment  euft  une 
fin  auffi  heureufe  &  auffi  agréable, 
que  le  fuccés  ea  avoit  efté  favorable 
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jufques  alors  j  ce  qui  arriva  en  eifcc 
parles  foins  qu'il  y  prit.  Car  en  un 
moment  toutes  les  chofcs  furent  fi 
bien  ordonnées  ,  que  quand  leurs 
Majeftez  fortirent  du  Bal,  Elles  ap- 
perceûrent  le  tour  du  fer  d  cheval, 
àc  le  Chafteau  tout  en  feu  \  mais  d*un 
feu  fi  beau  6c  (\  agréable,  que  cet  é- 
Jement,  qui  ne  paroifi;  guéres  dans 
l'obfcurite  de  la  nuit,  fans  donner 
de  la  crainte  <Sc  de  la  frayeur,  ne 
caufoit  que  du  plaifir  &:  de  l'admi- 
ration. Deux  cens  vafes  de  quatre 
pieds  de  haut  de  plufieijrs  façons,  & 
ornez  de  différentes  manières,  en- 
touroient  ce  grand  efpace  qui  enfer- 
me les  parterres  de  gazon ,  &  qui 
forme  le  fer  à.  cheval.  Au  bas  àz% 
degrez  qui  font  au  milieu,  on  voyoic 
quatre  figures  repréfentant  quatre 
Fleuves  ;  &:  audeilus  ,  fur  quatre 
pieds  d'eftaux,  qui  font  aux  extré- 
mitez  àç.s  rampes,  quatre  autres  fi- 
gures, qui  repréfentoient  les  quatres 
parties  du  monde.  Sur  \ç.s  angles  du 
fer  d  cheval,  &  entre  les  vafes,  il 
y  a  voit  trente- huit  candélabres  ou 
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chandeliers  antiques  de  fîx  pieds  de 
haut.  Et  ces  vafes»,  ces  candélabres, 
&  ces  figures  eftant  éclairées  de  la 
mefme  forte  que  celles  qui  avoient 
paru  dans  la  frife  du  Salon  où  l'on 
avoir  foupé,  faifoient  un  Tpédacle 
merveilleux.  Mais  la  Cour  eftant  ar- 
rivée au  haut  du  fer  a  cheval,  &  dé- 
couvrant encore  mieux  tout  le  ChaC 
teau,  ce  fut  alors  que  tout  le  monde 
demeura  dans  une  lurpriie ,  qui  ne  fè 
peut  connoiftre  qu'en  la  relîentanr. 

Il  eftoit  orné  de  quarante-cinq  ^-^  - 
gures.  Dans  le  milieu  delà  porte  du'' 
Chafteau  il  y  en  avoit  une  qui  re- 
préfentoit  Janus  ;  &  àcs  deux  cof- 
tez,  dans  les  quatorze  feneftres  d'en 
bas.  Ton  voyoit   differens  trophées 
de  guerre.  A  l'étage   d'en  haut,  il 
y  avoir  quinze  figures ,  quirepréfen- 
toient  diverfes  Vertus ,  &  au  defïus  t 
un  Soleil  avec  à^s  lires,  &  d'autres 
inftrumens,  ayant  rapport  à  Apollon, 
qui  paroiflbient  en  quinze  diiférens 
endroits.  Toutes  ces  figures  eftoient 
de  diverfes  couleurs,  mais  fi  brillan- 
tes ^fi  belles,  que  ion  ne  pouvoic 
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ijfre  fi  c'cftoient  differciis  métaux  al- 
lumez 5  ou  des  pierres  de  plufieurs 
couleurs,  qui  fuflènt  éclairées  par  un 
artifice  inconnu.  Les  baluftradcs  qui 
environnent  le  fofle  du  Chaftcau  ef- 
roient  illuminées  de  la  mefme  forte; 
&  dans  les  endroits  où  durant  le  jour 
on  avoit  veû  àcs  vafes  remplis  d'o- 
rangers &  de  fleurs,  l'on  y  voyoit 
cent  vafes  de  diverfes  formes,  allu- 
mez de  différentes  couleurs. 

De  fi  merveilleux  objets  arreftoient 
la  veûc  de  tout  le  monde,  lors  qu'un 
bruit  qui  s'éleva  vers  la  grande  allée, 
fit  qu'on  fe  tourna  de  ce  cofté-là. 
Aufiîtofl:  on  la  vit  éclairée  d'un  bout 
à  l'autre ,  de  foixante-douze  Ther- 
mes faits  de  la  mefme  manière  que 
les  figures  qui  eftoient  au  Chafteau, 
&  qui  la  bordoient  des  deux  coftez. 
De  ces  Thermes  il  partit  en  un  mo- 
ment un  fi  grand  nombre  de  fufées, 
que  les  unes  fe  croifant  fur  l'allée 
faifbient  une  efpece  de  berceau  *,  & 
les  autres  s'élevant  tout  droit,  &:lai{^ 
fant  jufques  en  terre  une  grollè  tra- 
ce de  lumière,  formoient  comme  une 
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haute  paluradc  de  feu.  Dans  le  temps 
que  ces  fafécs  monroient  jufques  au 
Ciel  ,  &  qu'elles  remplifToient  l'air 
de  mille  clartez  plus  brillantes  que 
\^%  étoiles,  l'on  voyoit  tout  au  bas 
de  l'allée  le  grand  baflin  d'eau ,  qui 
paroillbit  une  mer  de  flâme  &  de  lu- 
mière, dans  laquelle  une  infinité  de 
feux  plus  rouges  &  plus  vifs,  fem- 
bloientfe  joûër  au  milieu  d'une  clar- 
té plus  blanche  &  plus  claire. 

A  de  Ç\  beaux  effets  fe  joignit  le 
bruit  de  plus  de  cinq  cens  boëres, 
qui  eftant  dans  le  grand  parc,  &  fort 
éloignées ,  fembloient  eftre  l'éco  de 
CÇ.S.  grands  éclats ,  dont  les  grolTcs 
fufées  faifoient  retentir  l'air  lors 
qu'elles  eftoient  en  haut. 

Cette  grande  allée  ne  fut  guéres 
en  cet  eftat,  que  les  trois  baiïîns  de 
fontaines,  qui  font  dans  le  parterre 
de  gazon,  au  bas  du  fer  à  cheval, 
parurent  trois  fources  de  lumières. 
Mille  feux  forroient  du  milieu  de 
l'eau,  qui  comme  furieux,  &  s'écha- 
pant  d'un  lieu  où  '\\s  auroient  eftc 
i^rçnus  par  fprçe,  fe  répandoicnt  de 
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tous  codez  fur  les  bords  du  parter- 
re. Une  infinité  d'autres  feux  fortant 
delà  gueule  des  Lézards,  des  Cro- 
codiles, des  Grenouilles,  ôc  des  au- 
tres animaux  de  bronze  qui  font  fur 
Us  bords  des  fontaines  ,  fembloient 
a-Ilcr  fecourir  les  premiers;  &  fe  jet- 
tant  dans  l'eau  fous  la  figure  de  plu- 
fieurs  ferpens ,  tantofl:  féparément , 
tantofl:  joints  enfemble  par  gros  pe- 
lotons ,  luy  faifoient  une  rude  euer- 
re.  Dans  ces  combats  accompagnez 
de  bruits  épouvantables,  &  d'un  em- 
brafement  qu'on  ne  peut  repréfen- 
rer  ,  ces  deux  Elemens  eftoienc  fi 
étroitement  méfiez  enfemble,  qu'il 
eiloit  impofiîble  de  les  diflinguer. 
Mille  fufées  qui  s'élevoient  en  fair, 
paroiiïôient  comme  des  jets  d*eau  en- 
tlamcz;  Se  l'eau  qui  bouïllonnoit  de 
routes  parts ,  relTembloit  à  des  flots 
de  feu,  &  à  des  fiâmes  agitées. 

Bien  que  tout  le  monde  fceufl:  que 
l'on  préparoic  des  Feux  d'artifice , 
néanmoins  en  quelque  lieu  qu'on  al* 
lafl:  durant  le  jour,  l'on  n'y  voyoit 
nulle  dilpofition.j  de  forte  que  dans 
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Je  temps  que  chacun  eftoit  en  peine 
du  lieu  où  ils  dévoient  paroiftre,  l'on 
SQn  trouva  tout  d'iîn  coup  environ- 
né. Cau  non  feulement  ils  partoient 
de  ces  bafîins  de  fontaines,  mais  en- 
core des  grandes  allées  qui  environ- 
nent le  Parterre  \  &c  en  voyant  for- 
rir  de  terre  mille  fiâmes  qui  s'éle- 
voient  de  tous  coflez ,  l'on  ne  fça- 
voit  s'il  y  avoit  des  canaux  qui  four- 
niflènt  cette  nuit-là  autant  de  feux  y 
comme  pendant  le  jour  on  avoit  veu 
de  jets  d'eau  qui  rafrailchifïbient  ce 
beau  parterre.  Cette  furprife  cau(a 
un  agréable  defordre  parmi  tout  le 
monde,  qui  ne  fçackant  où  fe  reti- 
rer, fe  cachoit  dans  i'épaifîèur  des 
bocages,  Ôc  Cg  jettoit  contre  terre. 

Ce  fpc6tacle  ne  dura  qu'autant  de 
temps  qu'il  en  faut  pour  imprimer 
dans  Tefprit  une  belle  image  de  ce 
que  l'eau  dc  le  feu  peuvent  faire 
quand  ils  fe  rencontrent  enfemble, 
&  qu'ils  fe  font  la  guerre,  ôc  cha- 
cun croyant  que  la  Felle  fe  termine- 
roit  par  un  artifice  Ci  merveilleux  , 
feroLiiTioit  vers  le  Chafteau,  quand 
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<!u  codé   du  grand.  Etang  l'on   vie 
tout  d'un   coup  le  Ciel   rempli  d'é- 
clairs, &c   l'air  d'un  bruit  qui  fem- 
bloit  faire  trembler  la  terre.  Cha- 
cun fe  rangea  vers  la  Grotte  pour 
voir  cette  nouveauté;  &  auiîitoll:  il 
ibrtit  de  la  Tour  de  la  Pompe  qui 
tleve  toutes  les  eaux ,  une  infinité  de 
grofTcs  fufées,  qui  remplirent    tous 
les  environs  de  feu  ôc  de  lumière.  A 
quelque  hauteur  qu'elles  montadènr, 
elles  lailToient  attachée  à  la  Tour  une 
grofle   queue ,  qui  ne  s'en   féparoic 
point  que  la  fufée  n'eull  rempli  l'air 
d'une  infinité  d'étoiles  qu'elle  y  al- 
îoit  répandre.   Tout  le  haut  de  cet- 
te Tour  fembloit  eftre  embrafé,  &c 
de  moment  en  moment  elle  vomiA 
fjit  une  infinité  de  feux,  dont  les 
uns  s'élevoient  jufques  au  Ciel,  &  les 
autres  ne  montant  pas  fi  haut ,  fem- 
bloient  fe  jouer  par  mille  mouvemens 
agréables  qu'ils  faifoient.   Il  y  en  a- 
voit  mefme  qui  marquant  les  Chif- 
fres du  Roy  par  leurs  tours  ôc  re- 
tours, tracoient   dans  l'air  de  dou- 
bies  L5  toutes  brillantes  d'une  lu- 
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rniérc  tres-vive  &:  rres-pure.  Eiifiii, 
après  que  de  cette  Tour  i\  ^\iz  forti 
à  plufieurs  fois  une  fî  grande  quan- 
tité de  fiifées,  que  jamais  on  n'a  rien 
veû  àz  icmblabie ,  toutes  ces  lumiè- 
res s'éteignirent;  &  comme  lî  elles 
cufiTent  obligé  les  étoiles  du  Ciel  d  (e 
retirer ,  l'on  s'apperccut  que  de  ce 
collé-là  la  plus  grande  partie  ne  fe 
voyoit  plus,  mais  que  le  jour  jaloux 
des  avantages  d'une  fi  belle  nuit, 
commençoit  à  paroiftre. 

Leurs  Majcficz  prirent  auiîîrofl  le 
chemin  de  Saint  Germain  avec  tou- 
te la  Cour,  &z  il  n'y  eût  que  Mon- 
fcigneur  le  Dauphin  qui  demeura 
dans  le  Chaftcau. 

Ainfi  finit  cette  grande  Fefte,  de 
laquelle  fi  l'on  remarque  bien  toutes 
Jes  circonftances,  on  verra  qu'elle  a 
furpaiTe  en  quelque  façon  ce  qui  a 
jamais  efté  fait  de  plus  mémorable, 
Car  foit  que  l'on  regarde  comme  en 
fî  peu  de  temps  l'on  a  drcffé  àcs  heux 
d'une  grandeur  extraordinaire  popr 
)a  Comédie,  pour  \z  foupcr,  ^'  pour 
le  B.il  ;  foit  que  Ton  confidere  Us  ai- 
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vers  orncmens  dont  on  les  a  cmbei'- 
iisi  le  nombre  des  liimicies  dont  on 
les  a  éclairez ,  la  quantité  d'eaux  qu'il 
a  faki  conduire,  Sz  la  diflribution 
qui  en  a  efté  Faite  *,  la  fomptuofîté 
des  repas ,  où  Ton  a  vcii  une  quan- 
tité de  toutes  fortes  de  viandes,  oui 
n'eft  pas  concevable  j  &:  enfin  tou- 
tes les  chofcs  néceiïàiies  à  la  maani^ 
fîcence  de  ces  fpéétaclcs,  &:  à  la  con- 
duite de  tant  de  diîiérens  Ouvriers, 
on  avoilcra  qu'il  ne  s*ell:  jamais  rien 
fait  de  plus  furprenant,  de  qui  ait  eau- 
fé  plus  d'admiration. 

Mais  comme  il  n'y  a  que  le  Roy 
qui  puilîe  en  fi  peu  de  temps  met- 
tre de  grandes  Armées  fiir  pied ,  de 
fàke  des  conquêtes  avec  cette  rapi- 
dité que  l'on  a  veâë,  &  dont  toute 
la  Terre  a  efté  épouvantée,  lors  que 
dans  le  milieu  de  i'Hyver  Elle  triom- 
phoif  de  fes  ennemis,  de  taifoit ou- 
vrir les  portes  de  toutes  les  Villes  par 
où  Elle  paiïbit  :  Aufiî  n'appartient-il 
qu'à  ce  grand  Prince  de  mettre  en- 
femble  avec  la  menue  promptitude 
autant  de  Muficiens,  de  Danfeurs,  6c 
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de  Joueurs  d'Inftrumens,  &  tant  cîe 
différentes  beautez.  Un  Capitaine 
Romain  difoit  autrefois ,  qu'il  n'ef^ 
toit  pas  moins  d'un  grand  homme 
de  fçavoir  bien  difpofer  un  Fcftin 
agréable  à  Çç.s  Amis,  que  de  ranger 
une  Armée  redoutable  à  fes  Enne- 
mis :  Ainfî  l'on  voit  que  Sa  Majefté 
fait  toutes  fes  adlions  avec  une  gran- 
deur égale  \  ôc  que  foif  dans  la  Paix, 
foi:  dans  la  Guerre ,  Elle  eft  par  tout 
inimitable. 

Quelque  Image  que  j'aye  taché  de 
faire  de  cette  belle  Fefte,  j'avoue 
qu'elle  n'eft  que  tres-imparfaite -,  & 
l'on  ne  doit  pas  croire  que  l'idée 
qu'on  s'en  formera  fur  ce  que  j'eri 
ay  écrit,  approche  en  aucune  façon 
de  la  vérité.  L'on  donnera  au  pu- 
blic les  figures  des  principales  déco- 
rations -,  mais  ni  les  paroles ,  ni  les 
figures  ne  fçauroient  bien  repréfenter 
tout  ce  qui  fervit  de  divertilfemenc 
dans  ce  grand  jour  de  réjoûïfTànce. 
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ENt  R  E  toiues  les  Maifons  Roya- 
les, celle  de  VeiTailles  ayant  par- 
ticulièrement eu  le  bonheur  déplai- 
re au  Roy,  Sa  Majefté  commença  en 
Tannée  i  ^  6  i.  à  y  faire  travailler 
pour  la  rendre  plus  grande  Se  plu* 
logeable  c]u'elle  n'cRoit  :  car  ce  Chaf- 
teau  que  Loiàïs  X  111.  avoir  fai:  bal- 
ik  ,  n'cftoic  compote  alors  que  d'imi 
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corps  de  logis  limple,  de  deux  aîle5^ 
&  de  quatre  pavillons  >  de  forte  que 
pour  y  loger  une  Cour  auflî  grande 
qu'efl  aujourd'huy  celle  du  Roy,  il  a 
fallu  Taugmenter  beaucoup»  Cepen- 
dant comme  Sa  Majefté  a  cû  cette 
piété  pour  la  mémiOire  du  feu  Roy  fon 
Père,  de  ne  rien   abbatre  de  ce  qu'il 
avoir  fait  baftir  y  tout  ce  que  l'on  y 
a  ajoufté  n'empefche  point  qu'on  ne 
voye  l'ancien  Palais   tel  qu'il  eftoit 
autrefois,  excepté  que  l'on   a  pavé 
la  cour  de  marbre,  qu'on  l'a  enri- 
chie de  fontaines  &  de  figures,  qu'on 
a  orné  les  encoiî^nures  de  volières  y 
&:  les  faces   de  balcons  dorez  ;  & 
qu'enfin  l'on  en  a  embelli  routes  \ts 
parties  pour    répondre  en  quelque 
forte  au  refte  des  grands  baltimens 
qu'on  y  a  ajoutez,  &  faire  que  Ja 
propreté  &  la  délicare{îè  des  orne* 
mens  fift  fiipporter  ce  qu'il  y  a  de 
trop  petit  dans  l'ancien  Baftiment. 
Tout  cela  rend  d  préfent  cette  Mai- 
ion  fi   magnifique,  qu'elle    eft  fans 
doute  un  àcs  plus  beaux  lieux  qui 
foit  au  monde  j  l'art  ayant  noa  feu- 
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îement  réparc  par  fes  foins ,  les  dé- 
fauts que  la  Nature  y  avoir  laifTèz , 
mais  l'ayant  enrichi  de  tout  ce  qu'on 
peut  rencontrer  de  plus  rare  &  de 
plus  beau  dans  toutes  les  autres  Mai- 
ions  de  plailancc. 

Comme  celIc-cV  cft  aujourd'huy 
\t%  délices  du  plus  grand  Roy  de  la 
terre;  qu'elle  e(t  tous  les  jours  viii- 
tée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfon- 
nes  en  France  ;  6c  que  les  Etrangers, 
&  ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  le 
plaiiir  de  la  voir,  font  bienaifesd*cn 
ouïr  raconter  \ç,s  merveilles  ;  il  a  efté 
trouvé  à  propos,  qu'en  attendant  que 
toutes  les  choffs  qui  font  commen- 
cées ,  &  aulqueîles  ont  travaille  fans 
ceflTe  dans  cette  Maifon  Royale , 
loienr  entièrement  achevées,  adon- 
nent lieu  d'en  faire  une  defcription 
ample  &  exacte ,  l'on  en  commen- 
çaft  une,  qui  bien  que  brève  &fom- 
maire,  ne  lailfera  pas  de  donner  quel- 
que idée  de  cet  agréable  féjour  â 
ceux  qui  en  font  éloignez.  Elle  pour- 
ra mefme  fervir  à  beaucoup  de  per- 
ibnnes    qui  vont  la  vifiter*,  car  ea 
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leur  faifant  oblerver  par  ordre  une 
infinité  de  cho fes  fur  lefqaelles  or- 
dinairement la  veue"  ne  s'arrtfte  pas 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'ob- 
jets qui  diffipent  les  fens  ,  &  qui  ce- 
pendant méritent  toutes  d'eftre  con^ 
fiderées  en  particulier  •,  ils  auront  en^ 
core  moins  de  peine  à  s'en  fouvenir, 
&  à  repayer  agréablement  dans  lear 
elprit  ce  qu  ils  auront  veu  pour  ca 
faire  part  à  leurs  amis. 

VERSAILLES  eftcompofé, 
comme  je  viens  de  dire,  de  l'an- 
cien Chafteau  que  le  Roy  a  trouvé 
bafti^  èics  Edifices  de  mefine  fimé- 
trie  qu'il  y  a  fait  ajouter  pour  le  ren- 
dre  plus  logeable  \  ôc  outre  cela  d'un 
grand  corps  de  baftiment  qui  l'en- 
vironne du  coflé  du  Jardin ,  &  donr 
l'Archirééture  eft  tres-magnifique. 
N'eftant  éloigné  de  Paris  que  de  qua- 
tre petites  lieues,  on  y  peut  aller  ai- 
fément  fans  cftre  obligé  de  couchex 
dehors  ;  ce  n'cfl  pas  qu'un  feul  jour 
puiiîè  fuffire  pour  en  bien  voir  rou- 
les les  parties.  Toutefois  ceux  qui. 
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èmployent  bien  l'efpace  d'une  gran- 
de journée  >  peuvent  en  parcourir 
tous  les  lieux. 

La  Mai  Ton  eft  baftic  fur  une  pe- 
tite éminence  élevée  au  milieu  d'un 
grand  valon  entouré  de  colines.  Lois 
qu'on  a  defcendu  celles  qui  le  ca- 
chent du  codé  de  Paris,  on  entre  dans 
une  avenue  de  quatre  rangs  d'Or- 
mes qui  forment  trois  allées ,  donc 
celle  du  milieu  a  vingt-cinq  toifes 
de  large,  <3clcs  deux  autres  chacun*e 
dix  toifes.  Cette  avenue  qui  ell  d'une 
grande  longueur ,  fe  termine  devant 
le  Chafteau,  dans  une  Place  qu'on 
appelle  la  grande  Place  Royale  j  au 
milieu  de  laquelle  il  doit  y  avoir  une 
fontaine,  &  où  abouciffent  encore 
dts  deux  autres  coftez  deux  autres 
avenues  un  peu  moins  larges  que 
celles  dont  je  viens  de  parler.  Qts 
trois  avenues  font  un  cff:t  fort  a- 
gréable  quand  on  les  regarde  à\i 
collé  du  Palais.  La  grande  Place  a 
cent  quatre-vingts  toifes  de  face  dans^ 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  eft  en- 
vironnée, avec  fimétric  des  Pavillons 
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que  les  Princes  &  les  Seigneurs  dé 
la  Cour  ont  fait  baftir,  &  des  mai- 
fons  particulières  qui  forment  la  nou- 
velle Ville. 

De  cette  Place ,  l'on  monte  dans 
une  autre  qui  ell  en  forme  de  demi- 
lune,  &  qui  contient  par  le  haut  tou- 
te la  largeur  de  la  face  du  logis.  Elle 
fait  partie  de  TAvant-conr,  qui  de- 
puis le  commencement  de  la  demi- 
lune  jufques  à  la  grande  cour  du 
Chafteau  a  ouatre-vingts-cinq  toifes 
de  long  ',  &c  aux  quatre  coms  quatre 
gros  Pavillons  qui  fervent  de  loge- 
ment à  pluiîeurs  Officiers. 

De  cette  Avant-cour  l'on  entre 
dans  la  grande  cour  qui  eft  fermée 
d'une  Baiuftrade  de  fer  avec  deux 
corps  de  logis  fur  hs  ailes.  Ils  ont 
en  face  chacun  un  Pavillon  avec  àcs 
Balcons  foucenus  de  Colonnes,  & 
ornez  de  Statues.  Ces  deux  grands 
corps  deBiftiment  avec  leurs  Pavil- 
lons fervent  pour  les  offices,  &ont 
derrière  eux  à^s  cours  &  d'autres  lo- 
gemens  féparez.  Joignant  ces  deux 
ailes,  il  y  a  d'autres  corps  de  logis 
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doubles,  qui  arrachent  le  Chnfteau- 
neuf  avec  le  vieux  ,  &  retreciflant  k 
bouc  de  la  grande  cour,  fc  termi- 
nent avec  beaucoup  de  grâce  à  la 
petite  qui  cil  plus  élevée. 

Il  eft  bon  de  remarquer  d'abord, 
que  comme  le  Soleil  eft  laDevifedii 
Roy,  6c  que  les  Poètes  contondcnt  le 
Soleil  &  Apollon  ;  il  n'y  a  rien  dans 
cette  iiiperbe  Mai  l'on  qui  n'ait  rap- 
port à  cette  Divinité  :  aulîî  toutes  les 
figures  &  les  ornemens  qu'on  y  voit, 
n'cftant  point  placez  au  hazard ,  ils 
ont  relation  ou  au  Soleil,  ou  aux 
lieux  particuliers  où  ils  font  mis. 
C'cft  pourquoy  comme  ces  deux  ai- 
les de  la  grande  cour  font  particu- 
lièrement deftinées  aux  Oittces  de  la 
Bouche,  du  Gobelet,  de  la  Pannete- 
rie,  de  la  Fruiterie,  &  des  autres  Of- 
fices de  Sa  Majefte  :  ceux  qui  ont 
la  conduite  de  ces  friands  Ouvraees» 
ont  fait  reprèlenter  les  quatre  Ele- 
niens  fur  le  haut  des  portiques  de 
ces  deux  aîles,  puis  qu'à  Fenvi  Vun 
de  Tautre  ils  fourniiîent  ces  Offices, 
.de  tour  ce  qu'ils  ont  de  plus  exi^^ui^ 


l?ô  Defirlptloft  fbmfnalrâ 

pour  la  nourriture  des  hommes.  Caf 
la  Terre  donne  libéralement  fcs  Ani- 
maux, Tes  Fruits,  fes  Fleurs  &  £qs 
Liqueurs;  l'Eau  fournit  \ç.s  Poillons-; 
l'Air  les  oifeaux  j  6c  le  Feule  moyen 
d'apprcfter  la  plufpart  de  tous  ces 
alimens.  Et  parce  qu'il  y  a  douze  Fi- 
gures fur  chaque  Balcon  ,  chaqiîe 
Elément  a  trois  Figures  qui  le  rcpré- 
fèntenc. 

La  Terre  efl:  figurée  par  Cerés-, 
Pomonc,  &  Flore.  Ces  trois  Figu- 
res fout  fur  le  Balcon  à  gauche  en 
entrant. 

LE -LU  eft  repréfentée  par  Ncptii- 
nu ,  Thétis,  &  Gaiarhée,  qui  font  en- 
fuite  fur  le  mefme  Balcon. 

L'Air  eft  rcpréfenté  par  Junon, 
Iris,  &  le  Zéphire.  Ces  Figures  font 
fur  le  Balcon  a  main  droite. 

Le  Feu  par  Vulciin,  &  deux  Cy- 
clopes  ,  Scerops  &  Bronte  ,  qui  font 
cnfuite  fur  le  mefme  Balcon. 

Chacun  de  ces  Balcons  a  dix  toi- 
fes  de  long,  qui  efl:  la  largeur  de 
chaque  Pavillon. 

De  cetre  grande  cour  l'on  entrç 
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3ans  la  petite  cour  où  l'on  monte 
d'abord  par  trois  marches,  ^  apies 
avoir  palTe  un  large  paillicr,  on  mon- 
te encore  cinq  autres  marches.  Cet- 
te cour  ell:  pavée  de  marbre  blanc  bc 
noir  avec  d^s  bandes  d'autre  marbre 
blanc  &■  rouge.  Au  miheu  eft  un 
Baiîin  de  fontaine  de  marbre  blanc  > 
avec  un  groupe  de  Figures  de  bron- 
ze doré. 

La  face  oc  les  ailes  du  petit  Chai^ 
teau  font  bafties  toutes  de  briques 
&  de  pierre  de  raille  ',  &;  dans  les 
trumeaux,  entre  \ts  feneftres ,  il  y  a 
une  infinité  de  Buftes  de  marbre  fur 
à^s  couÇo\qs  aufîi  de  marbre  pour  la 
décoration  du  Palais.  Au  devant  de 
la  face  eft  un  Balcon  foûtenu  par 
huit  colonnes  de  marbre  jafpé  de 
blanc  6c  rou^e.  Elles  font  d'ordre 
Dorique,  ayant  leurs  bafes  6c  leurs 
chapiteaux  de  marbre  blanc.  Dans 
\qs  deux  angles  des  ailes  de  la  face 
il  y  a  deux  trompes  de  pierre  de 
taille  qui  portent  deux  cabinets  en- 
vironnez de  volières  de  fer  doré,  & 
jaudeiîbus  deux    Baifins    de  marbre 
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blanc  en  forme  de  grandes  coqnif-^ 
les  où  Topt  de  jeunes  Tritons  qui  jet- 
tent l'eau. 

Le  corps  du  logis  du  milieu  a 
trois  ouvertures,  dont  hs  portes  font 
de  fer  doré.  Par  ces  Portes  revef- 
tucs  de  marbre ,  on  entre  dans  un 
veftibule  au/îî  pavé  de  marbre  :  il  (c 
communique  a  droit  &  â  gauche  a 
deux  appartemens  compofez  d'anti- 
chambres ,  chambres  &  cabinets. 

Aux  deux  aîles  de  la  petite  cour 
font  deux  efcahers  de  marbre  jafpé 
de  rouge  &  de  blanc  qui  conduifent 
aux  appartemens  hauts.  Celuy  qui 
eft  à  droit  mené  d*un  cofté  fur  Taî- 
le  à  une  Salle  &  a  une  gallerie,  & 
de  l'autre  cofté  à  plufieurs  chambres 
qui  font  l'appartement  du  Roy  fé- 
paré  de  celuy  de  la  Reine,  par  un 
Salon  qui  occupe  le  corps  de  logis 
du  milieu,  &  d'où  l'on  va  de  plein- 
pied  par  trois  portes  fur  une  grande 
terrafle  qui  regarde  le  Jardin.  Cette 
terra(îè  eft  toute  pavée  de  marbre 
blanc  noir  &  rouge,  avec  un  Baf- 
iîn  de  marbre  blanc  au  milieu,  d'où 


flf«  Chajîreaii  de  Verfallles.  iS^ 
S*éieve  prékntcment  un  gros  jec 
d'eau ,  où  l'on  doit  mettre  un  grou- 
pe de  Figures  de  bronze  dorées  qui 
jetteront  de  l'eau. 

T>H  ChafteaH-Nenf, 

ON  appelle  le  Challeau-Ncuf, 
ou  Grand  Chafteau ,  tous  \qs 
corps  de  logis  que  le  Roy  a  fait  join» 
dre  à  l'ancien  Baftimcnt  de  Verfail- 
les.  Us  ont  veûë  fur  le  Jardin  &  fur 
des  cours  qui  les  féparenr  du  pe- 
tit Chafteau,  auquel  néanmoins  ils 
font  joints  par  de  grands  efcaliers 
qui  communiquent  aux  appartemens 
hauts» 

Le  baftiment  qui  eft  à  main  droi- 
te, &  du  cofté  de  la  Grotte,  eft  corn- 
pofé  par  bas  de  plufieurs  pièces  de 
différentes  grandeurs. 

Lors  que  de  la  grande  cour  on  a' 
palTe  fous  un  portique,  on  rencon- 
tre le  grand  Efcalier  qui  a  treize  roi- 
ies  &  demi  de  face  fur  plus  de  cinq 
toifes  de  large:  on  peut  entrer  dans 
le  grand  appartement  bas  par  la  cour 
^ui  eft  au-delà  de  cet  efcalier,  on 
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bien  par  une  arcade  qui  cil:  au  hcti 
du  mcfriie  efcalicr ,  &  qui  conduk 
dans  un  veftibulc,  qui  a  vcûc  furie 
Jardin  comme  toutes  les  autres  pic- 
ces  qui  fuivenr. 

De  Cri  Veftibuîe  l'on  entre  dans 
un  Salon  qui  doit  eflrc  orné  de  la 
mefme  manière  que  celuy  qui  cft  en 
fuite,  lequel  eil  peint  dans  fes  coftez 
&  dans  fon  platfond  de  peintures  à 
Fraifque.  Les  difFérens  morceaux 
d'Architc(5ture  qu'on  y  a  rcpréfentez 
font  paroiflre  ce  lieu  comme  envi- 
ronné de  plufieurs  colonnes  diverfe- 
ment  ornées,  &  encore  plus  grand  &C 
plus  élevé  qu'il  n'cft  en  effet. 

De  cette  Salle  on  paffe  dans  une 
autre  qui  fert  de  Vellibule,  lors  qu'oa 
entre  par  la  cour  dans  ces  apparte* 
mens.  Le  platfond  en  eil:  foûtenupar 
huit  colonnes  d'ordre  Dorique,  qui 
font  d'un  marbre  jafpé  de  blanc  & 
rouge  qui  vient  deDinan  $cà\i  pais 
de  Liège.  Les  chapiteaux  &:  les  bafes 
font  d'un  autre  marbre  un  peu  plus 
gris ,  qu'on  appelle  petite  Brèche. 
Ces  huit  colonnes  font  diipofées  ea 
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Seiix  rangs,  quatre  d'un  collé,  éc 
«quatre  d'un  autre  ,  &  féparent  îe  ve(- 
tibule  en  trois  parties.  Contre  les 
murs  6c  vis-à-vis  les  colonnes  font 
des  pilaftres  de  mcfme  marbre  qui 
portent  la  corniche  qui  règne  audcf^ 
fous  du  platfond,  &:  du  cofté  qui  eft 
oppofé  aux  fenêtres,  il  y  a  deux  ni- 
ches pour  mettre  des  Figures. 

Enfiiite  de  ce  veftibule  ell  une  au- 
tre Salle,  dont  la  corniche  qui  foii^ 
tient  le  platfond  eft  portée  par  douze 
colonnes  d'ordre  Ionique  avec  leurs 
pilailrcs  en  arrierres-corps.  Les  qua.-^ 
tre  colonnes  qui  font  dans  les  an- 
gles avec  les  douze  pilailres  font 
d'un  marbre  blanc  &  noir,  &  les 
Kuit  autres  colonnes  font  d'un  autre 
marbre  appelle  Brèche,  qui  vient  du 
collé  des  Pyrénées,  dont  le  fondeft 
blanc,  tacherc  de  couleurs  rouge, 
noire  ;  violet,  bleu,  6c  jaunaftre.  Les 
cliapiteaux  &  les  bafes  des  colonnes 
6c  dos  pilailrcs  font  d'un  beau  mar- 
bre blanc. 

De  cette  Salle  l'on  entre  dans  une 
^.utre  de  mefme  grandeur,  dont  Iç 
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platfond  eil;  de  tigure  octogone.  Tout 
au  tour  font  placez  contre  les  tru- 
meaux des  portas  &:  dts  feneftres 
douze  piedeilaux  doubles  de  marbre 
trcs-rarc,  fur  lefquels  font  douze  Fi- 
gures de  jeunes  hommes  de  bronze 
doré,  ayant  àzs  ailes  au  dos,  qui 
repréfencent  les  douze  mois  de  Tan- 
née. Les  chambranles  ou  bandeaux 
des  portes  &  àts  croifées  font  de 
marbre  de  Languedoc,couleur  de  feu 
&  blanc. 

A  cofté  de  cette  Sale  cil:  la  Cham- 
bre &:  le  Cabinet  des  Bains.  Dans 
un  des  collez  de  la  Chambre,  il  y  a 
quatre  colonnes  d'un  marbre  violet 
avec  leurs  bafcs  &  chapiteaux  de 
bronze  doré.  Elles  fervent  à  féparer 
la  place  où  fera  une  table  en  forme 
de  buffet,  fur  laquelle  doivent  eftre 
arrangez  rous  les  vafes  &:  autres  cho- 
(ts  nécclïaires  pour  les  Bains. 

Le  Cabinet  cft  comme  féparé  en 
deux,  car  la  partie  où  l'on  entre  d'a- 
bord a  dix-huit  pieds  en  quarré,  & 
dans  le  milieu  il  y  aura  une  grande 
cuve  de  marbre  j  mais  l'autre  partie 
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qui  tait  comme  une  elpece  d' Alcô- 
ve 5  te  où  l'on  monte  quelques  de- 
grez  i  n'a  que  neuf  pieds  de  large  fur 
trois  toifès  de  long.  C'efl  là  que  fe- 
ront les  petites  Baignoires  de  mar- 
brer &  au  derrière  eft  le  réfervoir 
pour  les  eaux. 

Tous  (:q,s  lieux  font  pavez  &  en- 
richis de  différentes  fortes  de  mar- 
bre que  le  Roy  a  fait  venir  de  plu- 
ficurs  endroits  de  fon  Royaume,  où 
depuis  dix  ans  l'on  a  découvert  des 
Carrières  de  marbre  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  &  aufli  beaux  que  ceux 
que  Ton  amenoir  autrefois  de  Grèce 
&  d'Italie.  L*on  a  obfervé  d'em- 
ployer ceux  qui  font  les  plus  rares 
&  les  plus  précieux  dans  les  lieux  les 
plus  proches  de  la  Perfonne  du  Roy. 
De  forte  qu'à  mefure  qu'on  paflc 
d'une  chambre  dans  une  autre ,  on 
y  voit  plus  de  richefîes,  loit  dans  les 
marbres ,  foit  dans  la  Sculpture,  foit 
dans  les  Peintures  qui  embelHflent 
les  platfonds. 

L'on  a  tenu  la  mefme  conduite  dans 
l'Appartement  d'enhaat.     Car  lors 
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qu'on  a  monté  l'Efcalier  qui  a  deux 
rampes ,  l'une  à  droit  ISc  l'autre  a 
gauche,  &  qu'oij  eft  arrivé  par  la 
jixemiére  dans  le  grand  paillier,roa 
entre  dans  fept  autres  pièces  de  plein* 
pied,  qui  font  toutes  diverrementor^ 
îiécs  de  Peintures  &  de  marbres  de 
diiFérentes  ef^neces. 

La  première  cft  un  Salon  qui  a 
cinq  toifes  &  demie  de  long  fur  cinq 
toiies  de  larjre.  Les  bandeaux  des 
portes  &  des  reneftres  font  de  mar- 
bre jiipé  de  blanc  &:  rouge.  Les  em- 
brasures des  portes  &  des  fcneltres, 
&  les  lambris  qui  régnent  tout  au- 
tour, font  de  marbre  blanc  rempli 
par  compartimcns  de  marbres  rou- 
ce  &  blanc,  d'un  autre  marbre  ver- 
daftre  qu'on  nomme  de  Campan,  & 
qui  vient  des  Pyrénées^  &  d'un  mar- 
bre  blanc  &  noir, 

La  (ccowà^  y  qui  cft  la  Salle  des 
Gardes,  a  les  bandeaux  de  (es  por- 
tes Se  de  Tes  feneilres  d'un  marbre 
qui  vient  de  Bourbonnois,  qui  eft 
rneilé  de  rouge,  de  blanc,  de  noir, 
&  de  jaune.  Les  embrareûrcs  &  les 

lambris 
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lambris  (ont  de  pièces  de  rapport  de 
mcfmc  marbre,  &  de  petite  Brèche 
far  un  fond  blanc. 

La  troifiéme  eft  une  Aatichambre. 
Le  marbre  dont  font  faits  les  ban- 
deaux des  fencftres  &  àç.^  portes,  eft 
de  ccluy  qu  on  nomme  Brèche,  Les 
lambris  &:  les  cmbrakûrcs  font  auili 
de  rapport  du  mefme  marbre,  <Sc  d'un 
autre  de  couleur  verte  qui  eft  fur  un 
marbre  blanc. 

La  quatrième  eft  une  chambre  or* 
née  dans  Tes  portes  &  dans  iès  fe- 
neRrcs  de  marbre  vert,  brun  6c  rou- 
ge, avec  des  taches  ôc  veines  d'un 
vert  de  la  couleur  des  Emeraudes» 
Les  Ouvriers  l'appellent  vert  d'Egy- 
pte, quoy  qu'il  foit  aufii  tiré  des  Py- 
rénées. Les  lambris  (Se  embrafeûres 
font  de  marbre  blanc  rempli  par  com- 
partimens  d'un  autre  marbre  d'Egy- 
pte ,  mais  plus  rougeaftre,  d'un  autre 
marbre  noir  «Se  blanc,  &  d'un  beau 
marbre  d'Agath:  qui  vient  de  Sèrau* 
colin  &  du  cofté  des  Pyrénées. 

La  cinquième,  qui  eft  le  grand 
Cabinet,  eft  de  mcfme  grandeur  que 
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la  Chambre.  Les  bandeaux  de  Cd 
portes  &  de  Çqs  feneftres  font  d'un 
marbre  noir  avec  des  veines  jaunes. 
On  le  nomme  PortorOj  Se  vient  aufll 
des  Pyrénées.  Les  lambris  &embra- 
feûres  (ont  de  rapport  du  mefme 
marbre,  de  celuy  qu'on  nomme  d'E- 
gypte Se  de  celuy  de  Sérancolin,  fur 
un  marbre  blanc. 

La  fîxiéme  eft  la  petite  Chambre 
à  coucher.  Tout  le  marbre  dont  elle 
eft  ornée  eft  de  couleur  de  feu,  avec 
des  veines  blanches,  &  fe  nomme 
marbre  rouge  de  Languedoc. 

La  feptiéme  eft  le  petit  Cabinet 
qui  a  Ces  iiTucs  fur  la  grande  Tcrraf- 
fe  pavée  de  marbre  dont  il  a  efté  par^ 
lé  cy-devant.  Les  Chambranles  des 
portes  &  des  feneftres  font  de  mar- 
bre vert  &   rouge ,  avec  des  veines 
blanches  qu*on  appelle  de  Campan, 
Les  embrafeûres  Sç  les  lambris  font 
du  mefme  marbre ,  de  çeluy  de  Lan- 
guedoc, ôc  de  celuy  qu'on  nomme 
d'Egypte  ,    rapportez   par   différens 
compartimens  fur  un  marbre  blanc. 
Toutes  ces  pièces  font  parquetées 
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ait  menuiferie*,  &  les  portes  doivent 
eftre  de  bronze  doré  travaillées  à 
jour.  Les  platfonds  doivent  ellrc  en^ 
richis  de  Peintures  par  \ç.s  meilleurs 
Peintres  de  l'Académie  Royale.  Et 
comme  le  Soleil  eft  la  dcvife  du  Roy, 
l'on  a  pris  les  fcpt  Planètes  pour  fer- 
vir  de  fujet  aux  Tableaux  des  fcpt 
pièces  de  cet  appartement;  de  forte 
que  dans  chacune  on  y  doit  repré- 
senter les  actions  des  Héros  de  l'an- 
tiquité, qui  auront  rapport  a  cha- 
cune des  Planètes  &  aux  aétions  de 
Sa  Maicfté.  Oi\  en  voit  \ç.s  Figures 
fymbolyques  dans  \qs  ornemens  de 
.Sculpture  qu'on  a  faits  aux  corni» 
chesj  &  danç  les  platfonds, 

D  E  l'autre  codé  qui  regarde  ^O^ 
rancrerie,  efl  un  logement  fembla* 
bie  à  celuy  dont  je  viens  de  parl«r. 
L'Efcalier  n'eft  pas  fî  grand  que  ce- 
luy du  Roy ,  parce  que  la  Chapelle 
qui  eft  tout  proche  occupe  une  par- 
tie de  la  place.  L'Appartement  d'en 
bas  fert  à  loger  Monfeigneur  le 
Dauphin.    Il  eft  aufîi  orné  de  dif* 
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férens  Tableaux  dans  les  platfbnck» 
L'Appartement  4^iii  eft  audefîlis 
eft  le  logement  de  la  Reine  compo- 
fé  d'un  pareil  nombre  de  Chambres 
que  celuy  du  Roy-  Elles  font  tou- 
tes reveftucs  des  mefmes  fortes  de 
maibres,  mais  rapportez,  &  mis  les 
uns  dans  les  autres  de  différentes 
manières.  Les  Peintures  qui  orne- 
ront les  platfonds  doivent  aulîi  rcpré- 
fenter  Izs  actions  des  Héroïnes  de 
l'antiquité,  avec  rapport  aux  fept 
Planètes. 

Lors  que  Ton  a  confidéré  tous 
ces  differens  logemens,on  peut  tor- 
tir  du  Chafteau  par  le  Veflibule  qui 
regarde  le  milieu  de  la  petite  cour, 
èc  en  paifant  fous  les  Galleries  voû- 
tées, fe  rendre  fur  !a  grande  Terraf- 
fe  qui  cft  dans  le   Jardin  à  la  face 
de  tout  le  Palais.  Elle  contient  cin- 
quante toifcs  de  long  fur  douze  toi- 
(cs  de  large.   Mais  avant  que  d'en- 
trer plus  avant  d.;ns  les  Jardins  & 
dans  le  p  jtit  Parc ,  cette  grande  fa- 
ce de  baftimcnt  qui  regarde  le  Par. 
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ïttïQ  d'eau,  (5c  les  deux  codez  oui 
font  l'enceinte  du  Chafteau ,  méri- 
tent bien  d'eftre  coni^derez  ,  tant 
pour  la  grandeur  majeftueufe  de  tou- 
te cette  mafl'e,  que  pour  la  beauté 
des  pierres  dont  elle  cft  baiHe ,  le 
foin  qu'on  a  pris  a  les  bien  tailler, 
&  le  choix  qu'on  a  f.iit  des  Fij^ures 
&  des  ornemens  qui  l'embelliflènt. 

Dejfeln  des  Figures  &  des  Bapreliefs 
qui  ornent   les   trois  Façades    du 
Chaflean  de  Verfaillcs  du  cofté  des 
Jardins, 

LA  Façade  principale  qui  regar- 
de le  Parterre  d'eau  ,  cft  ornée 
de  trois  Avant-corps  ou  Balcons  , 
ayant  quatre  colonnes  chacun ,  ce 
qui  a  donné  lieu  d'y  mettre  douze 
Figures;  &c  ce  nombre  de  douze  a 
déterminé  à  y  repréfenter  les  douze 
mois  de  Tannée,  d'autant  plus  qu'il 
convient  particulièrement  au  Soleil 
qui  fait  le  corps  de  la  Devife  du 
Roy.  Les  mois  de  Mars,  d'Avril, 
de  May ,  de  de  Juin  font  fur  le  Bal- 
con du  Pavillon  à  droit.  Lc5  mois 
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de  Juillet  .  Aoull  3  Septembre,  St 
O(5tobre5  font  fur  les  Balcons  du  mi- 
lieu de  la  TerrafTe*  &  les  mois  de 
Novembre  ,  Décembre ,  Janvier ,  &: 
Février  font  fur  le  Balcon  du  Pavil- 
lon à  gauche. 

Dans  les  Bafreiiers  qui  orneftt  les 
defTus  des  croifées  de  cette  Façade, 
font  reprélentez  de  petits  Enfans  qui 
s'occupent  a  des  exercices  convena- 
bles à  chaque  mois  &  à  chaque  Sai» 
ion. 

Dans  les  Clefs  de  l'Appartemenf 
bas,  l'on  y  doit  repréfcnter  d^s  tef- 
tes  ou  mafques  d*hommcs  &  de  fem- 
mes 5  depuis  l'enfance  jufques  à  la 
dernière  vieillefïè  ;  c'e(i-a-dire  de- 
puis douze  ans  jufques  d  cent  ang 
ou  environ,  parce  que  l'année  cft  l'i- 
mage parfaite  de  la  vie  de  l'homme. 

Du  cofté  du  Jardin  à  fleurs,  on 
a  eu  égard  aux  chofes  que  cette  fa- 
ce regarde,  qui  font  les  fleurs  de 
ce  mefme  Jardin,  les  fruits  du  Jar- 
din de  l'Orangerie,  &  la  Sailc  de  la 
Comédie  qui  fera  ballie  de  ce  coflc- 


Ja  thafieau  âe  Verfailles.  iC)i 
la  :  cela  a  donné  la  penfée  de  met- 
tre fur  le  premier  Avant-corps  ou 
Balcon  quatre  Figures  qui  préfidenc 
aux  fleurs,  fçavoir  Flore  qui  en  ell 
la  DécfCc'f  Le  Zéphirc  qui  eft  Ton 
amant,  &qui  par  la  douceur  de  fou 
haleine  fait  fortir  les  fleurs  hors  de 
terre  au  retour  du  Printemps  ;  Hya- 
cinte  favori  du  Soleil,  ôc  Clitie  a- 
mante  du  Soleil,  qui  ont  efté  tous 
deux  convertis  en  fleurs. 

Les  Bafreliefs  qui  font  au  deflbus 
de  ces  Figures  dans  l'étendue  de  cet 
endroit  de  la  Façade,  repréfententdes 
Enfans  ou  petits  Amours  qui  s'occu- 
pent à  drefTer  des  Jardins,  à  planter 
Ôc  à  cultiver  des  fleurs,  ôc  à  en  faire 
des  guirlandes. 

Dans  les  Clefs  des  croifées  de  l'Ap» 
partement  ou  bas  Eftage ,  il  y  aura 
des  telles  de  jeunes  garçons  &  de 
jeunes  Rllcs  couronnez  de  toutes  for- 
tes de  fleurs» 

Sur  l'Avant-corps  ou  Balcon  oppo-' 
fc,  ôc  qui  eft  a  l'autre  extrémité,  font 
quatre  Figures  des  Divinitez  quipré- 
jâdencaux  fruits^  fçavoir  Pomonequi 
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eft  la  Déefîè  des  fruits ,  Vcrtumm^ 
qui  eft  Ton  amant,  une  des  Kyinphej 
Hefpérides  ayant  atiprcsd*ellc  un  des 
Orangers  chargé  d'Oranges  d'crj^ 
gardé  par  le  Dragon ,  &  la  Nymphe 
Amalthée  qui  tient  la  Corne  d'abon- 
dance. 

Dans  les  Bafreliefs,  audefïbus  de 
ces  Figures,  font  des  Enfans  qui  plan- 
tent des  Arbres,  &:  qui  cueillent  des 
fruits. 

Dans  les  Clefs  des  croifées  de  l'ef^ 
tagc  bas,  on  verra  des  teftes  de  jeu- 
nes hommes  &  de  jeunes  filles  cou- 
ronnez de  toutes  fortes  de  fruits. 

Sur  l'Avant-corps  du  milieu  qui 
a  rapport  à  la  Comédie,  font  q'iatrc 
Figures  repréfentant  la  Mufc  Thalic 
qui  préfide  a  la  belle  Comédie, Mo» 
mus  qui  préfide  a  la  boufonnerie  \ 
Terpficore  autre  Mufe  qui  fe  mcde 
de  la  danfe  férieufej  &  le  Dieu  Pan 
qui  eft   l'auteur  de  la  danfe  grotef' 

Les  Bafreliefs  qui  font  audeiîus 
repréfentent  des  Enfans  qui  fe  maP 
quent,  quidanfcnt,  ôcqui  fe  divertif» 
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îcnt  en  différentes  façons  qui  con-* 
viennent  toutes  à  la  Comédie. 

A  codé  de  cet  Avant-corps  il  y  a 
deux  niches,  dans  l'une  defquellescft 
une  Figure  repréfentant  la  Mufiquc, 
ôc  dans  l'autre  une  Fiçure  renrélen- 
tant  la  Danfe,  parce  que  la  Mulique 
&  la  Danfe  Tout  les  vérirablcs  orne- 
mens  qui  accompagnent  la  Comé- 
die. 

Dans  les  Clefs  àts  croifées  de  Tef- 
tagc  bas,  on  fera  des  telles  de  Rieurs 
&c  de  Satyres. 

Du  colté  de  la  Grotte,  Ton  a  eu 
aulli  égard  aux  chofes  que  cette  face 
regarde,  qui  font  la  Grotte,  les  Eaux 
6.QS  Fontaines  qui  font  en  vcûë  de 
cette  face,  &  la  Salle  des  Feftins  qui 
cil  de  ce  cofté-lâ. 

Sur  l'Avant- corps  ou  Balcon  pro- 
che la  Grotte,  les  quatre  Figures  qui 
y  font  pofées,  font  la  Nymphe  Echo, 
qui  fut  changée  en  rocher  i  Narciiîè 
dont  elle  eftoit  amoureufe  ^  Theti  & 
Galathée  qui  repréfenrent  les  eaux 
qui  font  le  principal  ornement  àz^ 
Grottes. 
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Dans  les  Bafreliefs  font  Aqs  Enfan3 
qui  fe  jouent  dans  Jcs  eaux  en  plu- 
iîeurs  façons  différentes. 

Dans  les  Clefs  6its  Croifées  de  l'Ap- 
partement bas  ,  on  y  doit  tailler  des 
teftes  ornées  de  coquillages ,  de  co-« 
rail,  &  de  rocailles. 

Sur  l'Avant-corps  &:  Balcon  op- 
pofé,  les  quatre  Figures  font  deux 
Dieux  de  rivières,  6c  deux  Nymphes 
de  fontaines. 

Dans  les  Bafreliefs  font  des  Triom- 
phes marins  de  toutes  fortes  de  fa- 
çons. 

Dans  les  Clefs  des  croifées  de  l'Ap- 
partement bas,  l'on  mettra  des  teftes 
de  Dieux  &  de  Nymphes  de  riviè- 
res ,  ayant  les  cheveux  mouïlIcZ)  ÔC 
couronnez  de  joncs  &  de  rofeaux. 

Sur  l'Avant-corps  ou  Balcon  du 
milieu,  les  quatre  Figures  qui  y  font 
repréfentent  Ceres  &:  Bacchus  qui  pré- 
sident au  boire  &  au  manger,  Comus 
qui  eft  le  Dieu  àts  fcftins  &  des  ré- 
joLiïfîànces ,  de  le  Génie  qui  préfide 
a  la  Joye  &  aux  plaifirs  de  la  bonne 
chère. 


au  Chafiem  de  Verfallles.     299 
Dans  les  Bafrcliefs  font   des  En- 
fans  qui  font  la  débauche,  &:  qui  ie 
diveitifïènt. 

Dans  les  Clefs  des  croifécs  de 
l'Appartement  bas  on  repréfcntera 
des  teftes  de  Silène,  de  Bacchantes,  ^ 
de  Satyres. 

A  cofté  de  cet  Avant-corps  il  y  a 
deux  niches,  dans  lefquellcs  on  a  mis 
une  figure  de  Ganiméde  &:  une  de  la 
Nymphe  Hebé,  qui  font  occupez  l'un 
6c  l'autre  à  verfer  à  boire  pour  les 
Dieux. 

CE  QV'IL  TAVT  OBSERVER 
dans  le  petit  Parc. 

APre's  avoir  conlideré  ce  qui 
regarde  le  Chafteau  ,  l'on  peuc 
voir  les  Jardins,  Ôc  ce  qui  eft  enfermé 
dans  le  petit  Parc.  Mais  comme  il  y 
a  une  infinité  d'objets  qui  attirent 
les  yeux  de  toutes  parts,  ($<:  que  l'on 
fe  trouve  fouvent  embarallé  de  quel 
cofté  on  doit  aller,  il  eft  bon  de  fui- 
vre  Tordre  que  je  vas  marquer ,  afin 
de  voir  chaque  choie  de  fuite  plus 
commodément,  6c  fans  fe  fatiguer. 
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Bajfin  de  la  Syrene, 

L'On  peut  donc  de  cette  grande 
Teri-afïè  qui  fait  le  devant  du 
ChaftcaUj  &  qui  le  féparc  d'avec 
le  Parterre,  defccndre  du  co^^^àc.  la 
Tour  d'eau.  D'abord,  dans  la  premiè- 
re allée,  l'on  rencontre  le  balîîn  de 
la  Syrenejqui  eft  vis-à-vis  les  degrez 
de  la  Terraiîe.  Ce  briiîîn  a  dix-fept 
toifcs  de  long  fur  àix  de  large,  <5^ 
par  les  deux  bouts  fe  termine  en  deux 
demi- ronds.  Il  eft  nommé  le  baflîn 
de  la  Syrsne,  à  caufe  que  la  princi- 
pale figure  qui  eft  au  milieu  repré- 
fente  une  Syrene  qui  jette  l'eau  par 
une  grolîc  coquille  qu'elle  tient  â  la 
bouche,  &  que  foûtient  un  Triton 
qui  eft  auprès  d'elle.  A  cofté  de  ces 
deux  figures  il  y  a  deux  Enfans  aftîs 
fur  àcs  Dauphins,  le  tout  de  bronze 
doré  &  d'un  travail  admirable. 

Grotte  de  7hetys. 

DE  là   on  va  dans  la  Grotte  de 
Thctis.  Ce  11:  un  maiîiFdc  pier- 
re de  raille  ruftiijuemenc  taillé  par- 
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(dehors ,  qui  a  dix  roifcs  en  qiiarré  , 
mais  qui  par  dedans  cft  enrichi  d'u- 
ne manière  toute  particuhére  de  di- 
verfes  fortes  de  coquilles,  de  congé* 
lations,  ik  de  toutes  les  chofes  con- 
venables à  rcmbciiiircmcnc  d'ur.c 
iSrotte.  Comme  l'on  a  prétendu  ti^ 
garer  par  cette  Grotte  le  Palais  de 
Thetis ,  où  le  Soleil  fe  retire  après 
avoir  fini  la  courfs,  on  voit  dans  la 
niche  du  milieu  Apollon  environné 
des  Nymphes  de  Thetis,  dont  les 
unes  luy  lavent  les  pieds,  les  autres 
les  mains,  &  hs  autres  parfument  Çqs 
cheveux.  Dans  les  autres  niches  des 
coftez  font  des  Chevaux  avec  des 
Tritons  qui  les  panfent.  Toutes  ces 
figures  font  d'une  beauté  finguiiére , 
&  il  y  a  tant  de  choies  dignes  d'ei- 
tre  remarquées  dans  tout  ce  qui  com.- 
pofe  cette  Grotte,  que  cet  endroit  feul 
a  donné  lieu  d'en  faire  une  defcii- 
ption  particulière. 

Rèfervotrs. 

DE  la  Grotte  on  palTe  aux  Ré- 
fervoirs  d'çau.  Il  y  en  a  troiç 
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de  fuite.  La  Tour  d'eau,  ou  la  grafli 

de  Pompe, qui  eft  plus  bas,  proche 

J'Eitang,  fournit  d'éau  à  tous  ces  Ré-» 

fervoirs. 

Bajfmi  de  la  Couronné» 

DE  s  Réfervoirs  l'on  defcend 
dans  un  grand  Parterre  de  Ga- 
feon.  Ce  Parterre  a  dans  fon  milieu 
Une  allée  de  dix  toifes  de  large,  qui 
du  baflin  de  la  Syrene  vient  rendre 
a  la  Fontaine  de  la  Pyramide.  Aux 
deux  collez  de  cette  allée,  &  au  mi- 
lieu des  deux  pièces  qui  compofenc 
le  Parterre ,  il  y  a  deux  baflins  de  fi- 
gure ronde»  Dans  chacun  de  ces 
baffins  efl  une  Couronne  fermée 
fbû'tenue  par  des  Tritons  &  des  Sy-» 
renés,  le  tout  de  bronze  doré.  Du 
milieu  de  la  Couronne  &c  des  fleu- 
rons dont  elle  eft  ornée,  il  fort  on- 
ze  jets  d'eau. 

Fontaine  de  la  Pyramide é 

LA  Fontaine  de  la  Pyramide  eft 
ainfî  nommée ,  à  caufe  de  fa  fi- 
gure j  car  le  haut  eft  un  gros  vafe 
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qui  fort  d'un  baiîîn  foûtenupar  qua* 
tre  Ecrevifîcs  qui  fervent  de  confolcs 
pofces  dans  un  autre  bailîn  plus  lai- 
î^e,  porté  par  quatre  Dauphins.  Ces 
Dauphins  ont  la  tefte  fur  les  bords 
d*un  autre  baiîîn  que  tiennent  quatre 
jeunes  Tritons  qui  ont  une  double 
quelle  >  &c  qui  pofcnt  dans  un  autre 
iiaiîîn  encore  plus  grand  ,  foûtena 
par  quatre  confoles  en  forme  de  pied 
de  Lion ,  Ôc  par  quatre  grands  Tri^ 
tons  qui  Icmblent  nager  dans  le  grand 
baflîn  5  dont  les  bords  font  de  pierre 
ôc  au  niveau  de  la  terre,  avec  un  re- 
bord de  gazon  tout  au  tour.  Ce  BaP 
fin  eft  de  figure  quarrée ,  mais  aron* 
die  des  qnatre  coftez.  Il  reçoit  toute 
i'eau  qui  tombe  avec  abondance,  &C 
en  forme  d*une  ^roffe  gerbe,  du  vafe 
qui  eft  tout  au  haut  des  balîîns  d'où 
elle  retombe  fiicceflîvement  de  l'un 
en  l'autre,  comme  par  grandes  na- 
pes,  qui  forment  comme  autant  de 
cloches  de  criftal  qui  s'élargiflènr  à 
mefure  qu'elles  defcendcnt  en  bas» 
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Cafcade  de  Caillée  d'eau, 

PR  o  c  H  E  de  la'Pyramide,  &  à  la 
teile  de  l'Allée  d'eau  qui  dekcnd 
à  la  Fontaine  du  Dragon,  cil  un  giand 
baiîin,  dans  lequel  tombe  une  nape 
d'eau  qui  couvre  comme  d'un  voile 
d'argent  un  ^rand  BafrclicFde  bron- 
ze  doré,  où  l'on  voit  des  Nymphes 
qui  fe  baignent.  A  cofté  de  ce  Bai^ 
relief  il  y  en  a  d'autres  qui  repréfen- 
tent  dts  Divinitez  des  Eaux,  &:  quel- 
ques Enfans.  Ceux  qui  font  en  face, 
font  feparez  par  de  gros  malqucs  qui 
jettent  de  l'eau  par  la  bouche,  &  qui 
reilemblent  à  des  Faunes  ou  à  6.qs 
Satyres,  dont  on  ne  voit  que  la  tefte 
&  les  pieds,  comme  Ç\  le  relie  de 
leurs  corps  eftoit  enfermé  dans  la 
pierre  meime  dont  le  bâlîîn  eft  re« 
veftu. 

L'Allés  d'Eau. 

ENSUITE  de  ce  baflin  ^  tout 
le  long  de  l'allée,  il  y  a  deux 
rangs  d'autreî  petits  baflîns  de  fon- 
çâmes de  diuerences  figures,  pofez 
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fur  deux  bandes  de  gazon  qui  fépa- 
rcnc  cette  allée  en  trois  -,  en  forte 
qu'outre  celle  du  milieu ,  il  y  a  en- 
core deux  contre-nllécs.  Dans  cha- 
cun de  CCS  br  flîns  eft  un  groupe  de 
trois  Enfans  qui  portent  d'autres  baf- 
fins  faits  en  manière  de  guéridons. 
'^[jiis  ce  qui  cfc  diurne  d'eftrc  remar- 
qué 5  efi:  l'agréable  dilpolition  de 
tous  CCS  E-jfans,  6c  leurs  d:fférente5 
aélions.  Car  comme  de  chaque  col- 
té  de  l'allée  il  y  a  fept  groupes  de 
ces  Enfans  difpofcz  d'cfpace  en  es- 
pace ,  les  deux  premiers  de  ces  grou- 
pes que  Ton  trouve  vis-à-vis  Tun  de 
l'autre  repréfentent  de  jeunes  Tri- 
tons qui  portent  de  grandes  coquil- 
les en  forme  de  baiîin  pleines  de  co- 
rail &  de  divers  coquillages. 

Les  féconds  font  trois  jeunes  En- 
tans  qui  portent  un  badin  rempli  de 
diverfes  fortes  de  fruits. 

Les  troifiémes  font  deux  Amours,^ 
^  au  milieu  d'eux  une  jeune  Fille, 
Ilsfoutiennentenfembie  une  corbeil- 
le pleine  de  fleurs. 

h^s  quatrièmes  font  trois  jeunes 
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Enfans  qui  portent  un  bailîn  rempli 
(de  fruits,  ôc  appuyé  fut  le  tronc  d'un 
arbrCi 

Les  cinquièmes  font  trois  autres 
Enfans  appuyez  contre  un  piedeftal 
fur  lequel  eft  un  bafïin  :  ils  tiennent 
làts  tambours  de  bafquej  des  Flûtes, 
&  àes  Flageolets* 

Les  fixiémes  font  trois  petits  Sa-" 
tyrcs  5  qui  ont  fur  leurs  teftes  des 
Corbeilles  pleines  de  fruits. 

Leis  feptiémes>  qui  font  tout  au 
bas  de  l'allée,  font  de  jeunes  Ther*  -i 
mes,  c'eft-à-dire  trois  figures  d'cn- 
fans  qui  n'ont  que  la  m.oitié  du  corps 
au  naturel ,  le  relie  depuis  le  ventre 
en  bas  fe  termine  en  forme  de  (ca- 
bellon  ou  piedeftal ,  que  Ton  nomme 
ordinairement  Guaine  dans  ces  fortes 
de  figures. 

Tous  ces  divers  Enfans  font  de 
bronze  doré,  demefmeque  les  fleurs 
&  les  fruits  dont  les  Baflîns  &  \qs 
Corbeilles  font  remplies  j  polir  le  ref- 
te  il  eft  de  bronze.  Du  milieu  de 
chaque  corbeille  ou  balîîn  s'élève 
un  gros  jet    d'eau  qui   baigne  les 
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fleurs  &  les  fruits ,  &  retombe  dans 
\ç.s  bailinsoù  font  pofez  \ç.s  pieds  àç.% 
enfahs.  Les  tapis  de  gazon  font  gar* 
nis  des  deux  coftez,  depuis  un  ôxs 
bafîîns  jufques  à  l'autre,  de  plufieurs 
Vafès  de  cuivre  peints  &  dorez,  6^ 
remplis  de  petits  arbrifîèaux  verts. 

Fontaine  du  Dragon, 

AU  bas  de  cette  allée  il  y  a  urt 
grand  bafîin   rond  qui  a  prcs 
de  vingt  toifes  de  diamètre*  Au  mi- 
lieu eli  un  Dragon  qui  levé  la  telle 
en  haut,  &  qui  par  la  gueule  vomit: 
Teau  d'une  groCïèur  &  d'une  hauteut 
furprenante. Quatre  Dauphins  &  qua- 
tre Cygnes   femblenc  nager   autour 
de  luy.  Les  Cygnes  portent  chacun 
un  petit  Amour  :  Il  y  en  a  qui  fonc 
armez  d'arcs  &  de  flèches,  ^  qui 
paroiflent  vouloir  tirer  fur  le  Dra- 
gon-, &  d'autres  qui  en  ont  peur,  & 
qui  fe  cachent  le   vifage  de   leurs 
mains.  Le  tout  eft  de  bronze  doré. 
Une  des  grandes  beautez  de  cette 
allée,  eft  qu'eftant  au  bas  proche k 
Fontaine  du  Dragon ,  ^  regardant 
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en  haut ,  Ton  voit  tous  ces  groupes 
d'Enfans  former  une  agréable  per- 
Ipéélive,  dont  k  point  àt  veùc  fe 
termine  dans  cette  grande  chute 
d'eau  qui  cft  au  bout ,  &  qui  a  en- 
core audefllis  d'elle  la  Fontaine  de 
la  Pyramide,  dont  l'eau  f^.it  des  ef- 
fets admirables.  Etde  mcfme  qu.md 
on  eft  au  pied  de  la  Pyramide ,  Ton 
confîdere  avec  plaifir  la  Fontaine  du 
Dragon  qui  termine  l'autre  extrémité 
de  cette  mefme  allée. 

Fontaine  du  Pavillon. 

DE  ce  baflinToa  va  dans  un  pe- 
tit Bofquet  qui  joint  Tallée 
d'eau,  dont  je  viens  de  parler,  du 
cofté  de  la  Tour  d'eau.  Au  milieu 
d'un  Cabinet  de  verdure  efl  la  Fon- 
taine du  Pavillon.  Elle  eftainfi  nom- 
mée à  caufe  de  quatre  jets  d'eau  qui 
fortent  de  la  gueule  de  quatre  Dau- 
phins de  bronze ,  qui  font  aux  qua- 
tre angles  d'un  grand  balUn ,  &  qui 
venant  à  fe  raflèmbler  par  le  haut 
au  gros  jet  du  milieu,  forment  une 
eipece  de  Pavillon, 
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Ces  cinq  jets  font  accompagnez  de 
quatre  autres  qui  fortent  de  quatre 
vafes  pofcz  au  milieu  d'autant  de 
bafîins  qui  font  dans  les  quatre  an- 
gles du  Cabinet.  L'eau  de  ces  jets 
va  fe  décharger  dans  le  bafîîi  du 
milieu  par  quatre  mafques  de  bronze 
qui  la  vomiiTcnt  dans  des  coquilles. 

L^ Allée  du  Berceau  deau, 

AU  fortir  de  ce  petit  bois  Ton 
entre  dans  un  autre  qui  eft  à 
i-'oppofite.  Au  milieu  de  ce  bois  ell: 
uneIon<:Tue  allée^agréable  par  l'ombre 
&  la  fraifcheur  de  Tes  arbres,  mais 
encore  plus  par  une  infinité  de  jets 
d'eau,  qui  jalilTant  des  deux  coftez 
de  derrière  une  banqueté  de  ^azon 
ornée  de  vafes  de  porcelaines ,  font 
un  berceau  d'eau  ,  fous  lequel  onie 
promené  fans  en  eftre  mouillé.  Aux 
deux  bouts  de  cette  allée  il  y  a  deux 
gros  vafes  de  porcelaine  d'où  for* 
tent  plufieurs  jets  d'eau  qui  termi- 
nent la  longueur  du  berceau,  &  for- 
ment comme  deux  cabinets  en  pa- 
yillon. 


1 1  o         Defcnpnon  fommalre 
Le  Marais* 

AP  R  E  s  avoir  traverfé  l'aliée 
de  la  Cerés,  Ton  trouve  dans 
un  petit  bois  le  lieu  qu'on  appelle 
ie  Marais.  C'eft  un  grand  quarré 
d'eau  5  au  milieu  duquel  eft  un  gros 
arbre  fî  ingénieufement  fait ,  qu'il 
paroill  naturel.  De  l'extrémité  de 
routes  Ç^s  branches  fort  une  infinité 
de  jets  d'eau  qui  couvrent  le  Ma- 
rais. Outre  ces  jets  il  y  en  a  encore 
un  grand  nombre  d'autres  qui  jalif- 
fant  des  rofeaux  qui  bordent  \ç.s  coû- 
tez de  ce  quarré,  le  font  paroiftre 
un  véritable  Marais.  Aux  quatre  coins 
font  quatre  Cygnes  dorez,  qui  fcm- 
jblent  avoir  fait  leur  nid  dans  les  ro- 
feaux 5  &  qui  jettent  une  quantité 
d'eau  confidérable.  Aux  deux  bouts 
de  ce  quarré  d'eau  font  deux  en- 
foncemens  où  l'on  monte  par  des 
marches  de  gazon.  Au  milieu  de 
chacun  de  cç.s  enfoncemens  il  y  a 
une  grande  Table  ovale  de  marbre 
blanc  de  douze  pieds  de  long  foûte- 
pup  par  un  piedeftal  de  quatrç  con- 
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foies  de  marbre  jafpé.  Siir  chaque 
Table  il  y  a  une  corbeille  de  bronze 
doré  remplie  de  fleurs  au  naturel,  de 
laquelle  fort  un  gros  jet  d'eau  qui 
retombe  dedans»  ^  s'y  perd  fans 
mouiller  la  table  3  en  forte  que  quand 
on  y  mange,  on  a  le  plaifir  de  voir 
clever  cette  fontaine  au  milieu  de 
tous  les  mets,  fans  que  l'eau  tombe 
dcfîus ,  ni  qu'on  puifîe  en  recevoir 
aucune  incommodité.  Au  milieu  à.ts 
allées  des  collez  il  y  a  auiîi  des  en- 
foncemens  qui  ont  plus  de  trois  toi-!- 
£ts  de  profondeur  fur  plus  de  fîx  toi^ 
Tes  d'ouverture,  où  fur  des  marches 
de  gazon  font  élevées  de  longues 
Tables  de  marbre  blanc  avec  trois 
Gradins  audelfus,  de  marbre  blanc 
&  rouge  en  forme  de  crédence  pour 
fervir  de  buffets.  Elles  font  portées 
par  quatre  confoles  qui  finiflènt  en 
pâtes  de  Lion.  De  ces  Gradins  jalif- 
fent  plusieurs  jets  d'eau  ,  dont  U 
chute  forme  6,0,^  napes  qui  retom- 
bent par  cafcades  jufques  fur  la  ta^ 
blc  fans  la  mouiller;  Teau  qui  en 
fort  aufîî  par  divers  ajuflages,  formç 
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des  vafes,  des  éguiéres,  des  verreJ^ 
&  des  carafes  qui  femblenr  dire  de 
cryftal  de  roche,  garnis  de  vermeil 
doré. 

Le  Théâtre, 

DU  Marais  l'on  entre  dans  un 
autre  petit  bois  qui  eft  vis  -  à  - 
vis ,  où  par  des  allées  difpolées  a- 
gréablement  on  trouve  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Théâtre.  C'eil  une  grande 
place  prefque  ronde ,  qui  a  environ 
vinat-fix  toifes  de  diamètre.  Elle 
cft  réparée  en  deux  parties.  La  pre- 
mière contient  un  demi  cercle,  au- 
tour duquel  font  élevez  trois  mar- 
ches en  forme  de  fîége  pour  fervir 
d'Amphitéatre  ,  qui  eft  environné 
d'allées  couvertes  d'Ormes  fur  le  de- 
vant, &  de  paliiTades  de  charmes 
derrière.  L'autre  partie  qui  eft  éle- 
vée d'environ  trois  à  quatre  pieds, 
eft  le  Théâtre.  Il  s'élevc  dans  le  fond 
par  un  petit  talus  de  gazon  qui  laii- 
fe  ài^s  paiïages  pour  les  Acteurs*,  & 
dans  la  paliiïade  qui  l'environne,  il 
y  a  quatre  grandes  Niches  remplies 

de 
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de  balîins  de  fontaines  rultiqujmcnc 
travaillez. 

Dans  ces  baflîns ,  il  y  en  a  d'au- 
tres plus  élevez  où  font  aiîîs  des  en- 
fans  qui  fe  jouent,  \ç.s  uns  avec  un 
Cygne ,  les  autres  tiennent  un    Gri- 
fon,  les  autres  une  Ecreviiïc,  &  les 
autres  une  Lyre ,  le  tout  de  bronze, 
&  d'où  fort  de  l'eau  en  abondance. 
Entre  ces  quatre  niches,  font  trois 
allées  qui  s'enfoncent  dans  le  bois, 
&  forment  trois   perfpédtives  d'une 
beauté  toute  nouvelle.  Carie  milieu 
de  chaque   allée  elt  comme  un  ca- 
nal de  quatre  à  cinq  toifes  de  large, 
reveftu  des  deux  coftez  de  divers  co- 
quillages, avec  un  glacis  de  gazon 
qui  borde  les  deux  contre-allées  qui 
lont  terminées  d'un  cofté  par   des 
pahlTades  de  charmes,  &  de  l'autre 
le  long  du  canal,  par  de  petits  ar- 
briiieaux  verds ,  avec  des  pots   de 
porcelaine  pleins  de  diverfes  fleurs 
d'efpace  en  efpace.  Ces  canaux  ne 
font  pas  remplis  d'une  eau  tranqui- 
le  &  paifible  :  ce  font  plulieurs  caf^ 
eades  qui  tombent  les  unes  dans  les 
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autres,  &  qui  tirent  leur  fource  d'uA 
grand  baflln  de  coquillages  élevé  fur 
crois  autres  au  bout  du  canal.  L'can 
qui  en  fort  par  grandes  napcs,  vient 
enfin  jufques  fur  le  derrière  du  Théâ- 
tre ,  où  après  avoir  pafle  par  des  cou- 
lettes,  elle  finit  dans  trois  bafllns 
qui  font  vis-à-vis  de  ces  longues  câ{^ 
cades. 

Il  y   a  encore  aux  deux  coftez 
du  Théâtre  joignant  l'Amphithéâtre 
deux  badins,  d'où  s'élèvent  deux  lan- 
ces d'eau  ;  &  du  bord  du  Théâtre 
tombent  deux   grandes  napes  d'eau 
l'une  fur  l'autre,  qui  le  féparent  de 
i'orchcftre.Mais  ce  qui  eft  le  plus  fur- 
prenant,  eft  la  quantité  des  jets  d*eau 
qui  s'élèvent  du  milieu  de  ces  ca- 
naux &  des  coftez   des  allées,  le(^ 
quels  forment  une  infinité  de  figu- 
res d*eau  toutes  différentes.  Car  tan- 
toft  chaque  canal  paroift  une  lon-^ 
gue  allée  d'eau  en  forme  de  berceau, 
ornée  de  pluficurs  gros  jets  d'eipace 
en  efpacei  -Tantoft  ce  font  comme 
plufieurs  palifladcs  de  lances  de  cryf- 
jcal  qui  féparent  les  ciinaux  &  les  al- 
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îées  en  plufieurs  aunes  allées i  Tan- 
toft  ce  font  àç,s  grilles  d'eau  accom- 
pagnées de  petits  chandeliers  \  Tan- 
toft  ce  font  des  aigrettes  qui  s'éle- 
vent  à  la  hauteur  des  arbres  ;  Enfin 
Teau  jaillit  de  cts  heux  en  fi  grande 
abondance,  &  en  tant  de  manières 
différentes,  qu'il  eft  impoiîible  d'en 
pouvoir  comprendre  les  divers  effets 
^u'en  \ç.s  voyant. 

Lors  qu'on  fort  de  ce  lieu ,  on 
trouve  en  face  une  fontaine  vis-à- 
vis  l'entrée  du  Théâtre,  &:  enfoncée 
dans  la  paliffade  de  l'allée  qui  y  con- 
duit. Il  y  a  un  Amour  de  bronze 
afîîs  fur  un  Dauphin  ;  il  femble  vou- 
loir tirer  une  flèche  du  carcois  qui 
cft  fur  fes  épaules  ;  &  au  lieu  de  flè- 
ches ,  il  en  fort  un  gros  jet  d'eau. 
Le  Dauphin  qui  le  porte ,  verfe  de 
l'eau  en  abondance  dans  trois  co- 
quilles de  bronze,  d'où  elle  fe  ré- 
pand en  quatre  autres  femblables,  & 
enfuite  dans  deux  grands  bafîîns  faits 
de  coquillages  très  -  rares ,  6<:  d'où 
s'élèvent  quatre  jets  d'eau. 
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BajTm  de  Cerh* 

EN  forranc  de  ce  bois  l'on  trouve 
un  autre  grand  balîîn  qui  fépare 
Tallée  de  la  Cerés,  d*avec  l'allée  de 
traverfc.  G'ell  le  Baiîin  de  Ccrés, 
l'un  des  quatre  qui  environnent  les 
bofqucts,  &  où  fous  différentes  fî^ 
gures  on  doit  repréfcnter  les  quatre 
Saifons.  Le  Printemps  par  Flore, 
i'Efté  par  Cerés ,  l'Automne  par  Bac- 
chus  5  ôc  THyver  par  Saturne, 

iij^iontagne  d'Eau, 

AU-DELA  de  l'allée  de  traverfe 
&  du  mefme  cofté  que  le  Théâ- 
tre, il  y  a  un  autre  petit  bois  qui 
conduit  à  la  Montagne  d'eau  :  il  etfc 
divifé  par  plu  fleurs  allées  qui  font 
différentes  figures.  Il  y  en  a  cinq  qui 
aboutiflent  à  un  mcfme  centre.  El- 
les font  bordées  des  deux  coftez  d'un 
treillis  qui  foiitient  une  paliffadc  de 
Chèvrefeuille.  Ce  treillis  eft  difpo- 
fé  d'une  manière  toute  particulière  : 
il  y  a  des  niches  d'efpace  en  efpacc, 
êc  une  corniche  par  le  haut,  fui  la«? 
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quelle  on  voit  une  infinité  de  pots 
de  porcelaine  remplis  de  divcrfes 
fleurs  qui  font  un  effet  admirable 
contre  ks  grands  arbres  qui  leur  fer- 
vent de  fond. 

Du  bas  de  chaque  niche  s'élcve 
un  jet  d'eau  ;  &  tout  le  long  de  la 
paliilàde  il  y  a  de  chaque  codé  dc« 
coulettes  ,  ou  petits  canaux  bordez 
de  gazon  Se  de  coquillage,  avec  des 
petites  chûtes  ou  bDUÏUons  d'eau. 

Le  lieu  où  ces  allées  fe  terminent 
efl:  une  efpéce  de  Salon  de  figure 
ronde  palilTadé,  6c  orné  comme  les 
allées.  Entre  chaque  allée  il  y  a  une 
niche  recouverte  par  cnhauc  avec 
une  efpéce  de  fronton ,  &c  au  milieu 
du  Salon  un  grand  bailîn  de  Fon- 
taine où  retombe  l'eau,  qui  en  jaillif» 
fant  forme  comme  une  groflè  Mon- 
tagne. Cette  eau  qui  fe  répand  du 
baflin  par  cinq  différent  endroits  vis- 
à-vis  àts  allées  forme  cinq  grandes 
napcs  qui  tombent  au  pied  du  baf^ 
fin.  De  ce  Salon  l'on  voit  ?.u  bout 
de  chaque  allée  une  niche  dans  la- 
quelle il  y  a  des  balîins  reveftus  de 
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diverfes  coquilles,  &  d'où  fbrtent 
des  jets  d'eau  du  milieu  de  plufieurs 
pointes  de  rochers  &  de  coquillages. 
Ces  niches  font  pallifladées  de  Chè- 
vrefeuille, &  dilpofées  de  mefme  que 
le  Salon,  ayant  encore  devant  elles 
chacune  deux  autres  fontaines  dans 
les  coins  des  cinq  allées  qui  condui- 
fent  a  la  Montagne. 

Bajftn  de  Flore. 

AU  fortir  de  ce  heu  on  trouve 
un  autre  balîln  d'eau  dans  la 
mefme  allée  de  Cercs,  &  dans  l'en- 
droit où  elle  eft  croifce  par  un  autre 
allée  de  travcrfc  :  on  l'appelle  le  Baf^ 
{m  de  Flore. 

La  Salle  des  Fefiins, 

DA  N  s  l'autre  bois  qui  fuit  ce* 
luy  de  la  Montagne  eft  le  lieu 
qu'on  nomme  la  Salle  àzs  Feftins* 
C'efl  une  place  d'une  fort  grande 
étendue  environnée  d'arbres,  6<:  re- 
vcftuc  tout  au  tour  de  gazon.  Sa  fi- 
gure eft  plus  longue  que  large.  Elle 
a  cinquante-cinq  toifes  de  longueur. 
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far  quarante  de  large.  Le  milieu  ell 
comme  une  Ifle  fermée  d'un  fofî'c 
d'eau,  avec  des  ponts  qui  avancent 
&  reculent  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. Il  y  a  en  quatre  endroits 
de  la  place  qui  environne  Tlfle  qua- 
tre bafîins  d'eau,  &  quatre  autres 
aux  quatre  coins  de  llfle.  De  ces 
balîins  &  de  plufîeurs  endroits  des 
fo/ïèz  il  fort  73.  jets  d'eau. 

Bajfm  d^Afollon* 

DE  ce  bois  l'on  va  gagner  la 
grande  allée  du  bas  du  petit 
Parc,  au  milieu  de  laquelle  ,  &  vis- 
à-vis  l'allée  Royale,  qui  eft  la  grande 
allée  du  milieu ,  eft  le  bafîîn  d'Apol- 
lon. Il  eft  repréfenté  dans  un  cha- 
riot tiré  par  quatre  chevaux  ,  &  en- 
vironné de  quatre  Tritons  &  de  qua- 
tre Baleines,  le  tout  de  bronze.  Ce 
bafîîn  eftanquarré  long  arondi dans 
chaque  face.    Il  a  foixante  toifes  en 
un    fens,  &   quarante -cinq   toifes 
de  l'autre.    De  là  on  voit  un  autre 
baffîn   qui    fait  la    tefte  du  grand 
Canal  ;  mais  avant  que    d'y  ailes 
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il  faut  voir  le  refte  du  petit  Parc* 

Vifle, 

EN  remontant  vers  le  Chafteaa 
fur  la  main  droite,  entre  l'allée 
Royale  &:  l'allée  de  Bacchusjon  trou- 
ve la  grande  pièce  d'eau,  ou  Tille 
qui  a  plus  de  cent  trente  toifes  de 
long  fur  plus  de  foixantc  toifes  de 
large. 

*BaJfin  de  Saturne. 

P  Roche  de  là,  entre  l'allée  de 
Bdcchus,  qu*on  appelloit  Tallée 
des  cinq  Jets,  &:  celle  de  traverfe, 
eft  un  autre  b  fîîn  de  fontaine  qu'on 
nomme  le  buiîin  de  Saturne. 

Les  Bof^uets, 

DE  ce  bailin  Ton  peut  entrer 
dans  les  deux  B  jfquers.  Ils  font 
féparcz  par  la  grande  allée  du  mi- 
lieu, &  font  compofez  par  compar- 
timens  de  plufîeurs  petites  allées  & 
cabinets.  Au  milieu  de  chaque  bof 
quet  il  y  a  un  baflîn  de  fontaine, 
d'où  s'élève  un  piedeflal  qui  porte 
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un  autre  ballîn  dont  les  bords  font 
de  pierres  congelées  de  différentes 
couleurs.  L'eau  qui  fort  du  milieu 
de  ce  ballln  par  la  bouche  d'un  gros 
Mafque  de  bronze  doré,  retombe 
par  napes  déchirées  le  long  de  ces 
différentes  pierres  dans  le  balîin  d'en- 
bas  ;  6c  c'eft  aux  quatre  coins  de  ces 
deux  bofqucts  que  font  les  bafïîns 
des  quatre  Saifons  dont  j'ay  parlé. 

BdJJln  de  Latone, 

AU  dcflTus  de  ces  Bofquers,  en 
montant  vers  le  Challeau,  il  y 
a  deux  grandes  pièces  de  gazon  qui 
font  renfermées  entre  deux  rampes 
qui  forment  le  fer  à  cheval  ou  demi- 
lune  ,  qui  eft  en  face  du  Chafteau. 
C'eft  dans  ce  grand  efpacc  qu'enfer- 
me le  Fer  à  cheval  qu'eftle  bf.flinde 
Latone.  Elle  eft:  de  marbre  blanc  a- 
vec  fes  deux  enfans  auprès  d*clie. 
L'on  voit  autour  d*eux  des  Païfms 

&  des  Païfanes  changez  en  arenouïl- 
1111  -. 

les  de  différentes  manières.  Ces  fi- 
gures font  de  bronze  de  mefmeque 
vùigt-quatre .  grenouilles  qui  envi- 
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ronnent  \ts  bords  du  baflin,  &  qui 
toutes  jettent  de  l'eau  en  très-gran- 
de abondance.  iF  y  a  au  milieu  de 
chacune  des  pièces  de  gazon,  deux 
autres  b:^(îîns  de  fontaine  où  font  de 
jeunes  Pcïl  ns  aufïi  demi  grenouil- 
les qui  jettent  de  Teau,  &  autour  de 
ces  baffins  il  y  a  des  Lézards  ôc  des 
Tortues,  le  tout  de  bronze, 

Baffm  de  Bacchus. 

DA  N  s  la  mefme  allée  de  traver- 
fe,  qui  eft  au  bas  de  ces  pièces 
de  gazon ,  &  à  l'endroit  où  elle  eft 
coupée  par  l'allée  qui  defcendj  eft 
le  quatrième  baiîîii  des  Bofquets> 
qu'on  appelle  le  baffin  de  Bacchus , 
il  eft  de  la  mefme  grandeur  des  trois 
autres.. 

Le  Lahyrlnthe, 

PR  l's  de  là  eft  le   lieu   qu*oft 
nomme  le  Labyrinthe,  parce  que 
c'eft  un  endroit  compofé  d'une  in- 
"finité  de  petites  allées  tellement  mef^ 
lées  \ts  unes  dans  \qs  autres,  qu'il  eft 
malâiié  de  les  fuivrc  >  &  ne  ie  p2S 
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égarer.  Mais  Ci  Ton  fc  trouve  cmba- 
raffé  par  le  choix  qu'on  doit  faire 
de  ces  différentes  routes ,  l'on  cil: 
agréablement  occupé  par  la  quanti- 
té des  fontaines  &  des  jets  d'eau  qui 
s'y  rencontrent.  On.  a  mefme  choifi 
pour  rembeliflTement  des  fontaines,, 
des  fujcts  qui  eftant  moins  férieux: 
que  ceux  dont  j'ay  parlé  ,  puflcnr 
contribuer  davantage  à  donner  d\i 
plaifir  ôc  de  la  joye  en  les  confîdé- 
rant.  Car  on  a  tiré  des  Fables  an- 
ciennes trente-neuf  fujets  tous  diffé- 
rens,  qu'on  a  repréfentez  fous  des^ 
Figures  fî  naturelles,  ôc  fi  bien  ex- 
primées, qu*il  eft  malaifé  de  rien 
faire  de  mieux  en  ce  genre-là. 

La  defcription  en  feroit  trop  lon- 
gue pour  eftre  mife  éxadtement  dans 
un  récit  aufîî  fbmmaire  que  celuy- 
cy.  On  en  verra  bientoft  une  auiîî 
ingçnieufe  que  le  fujet  le  mérite,  de 
dont  le  feul  nom  de  l'Auteur  fuffi* 
roit  pour  la  rendre  recommandable. 
Je  diray  feulement  icy  quelles  font 
les  Fables  qu'on  a  repréfentées ,  ÔC 
en  Içs  nommant  par  ordre ,  je  mai:- 

O  vj 
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queray  le  chemin  qu'on   tient  dW-' 
dinaire  pour  les  voir  fuccefîîvement 
\qs  unes  après  les  autres,  fans  pafïèr 
deux  fois  par  un  mefnie  endroit. 

La  première   Fontaine  eft  celle  du 
Duc  &  des  Oifeaux. 

La  II.  Le  Cocq  &  la  Perdrix. 

La  III.  Le  Cocq  oc  le  Renard. 

La  IV.  Le  Cocq  Se  le  Diamant. 

La  V.  Le  Chat  pendu  &  l^s  Rats, 

La  VI.  L'Aigle  &  le  Renard. 
La  vu.  Le   Geay  &:  les  Paons. 
La  VIII.   Le  Cocq  &   le  Cocq- 

d'Inde. 
La  I X.  Le  Paon  &  la  Pie. 
La  X.  Le  Dragon ,  l'Enclume,  &  I* 

Lime. 
La  XI.  Le  Singe  &  {es  petits. 
La  XII.  Le  combat  des  Animaux» 
La  XI il    La  Poule  d<:\QS  Pouflîns^ 
La  XIV.  Le  Renard  &  la  Grue. 
La  X  V.  La  Grue  &  le  Renard. 
La  XVI.  Le  Paon  &  le  RofîîgnoL 
La  X  V  1 1.   Le  Perroquet  &  le  Singe. 
La  XVIII.  Le  Singe  J-ige. 
La  X I X.  Le  Rat  6c  la  Grenouïilcr 


dit  C  h  a/le  a  H  de  Verfaîlîes.      32.J 
La  XX.  Le  Lièvre  &  la  Torruc. 
La  XXI.  Le  Loup  ,  &  la  Grue. 
La  Xxii.  Le  Milan  &  les  OifeaiiXr 
La  XXIII.  Le  Singe  Roy. 
La  XXIV.  Le  Renard  &  le  Bouc. 
La  XXV.  Le  Confeil  des  Rats. 
La  X  X  V I.  Les  Grenouilles  6c  Jupiter.» 
La  X  X  V  1 1.  Le  Sinee  &  le  Chat. 
La  XXVIII,  Le  Renard  &:  les  R^i* 

£ns. 
La  xxix.    L'Aigle,  le   Lapin,  & 

TEfcarbot. 
La  XXX.  Le  Loup  &le  Porc-Efpic. 
La  X  X  X  I.  Le  Serpent  à  plufîeurs 

teftes. 
La  XXXII.  Le  Souriceau ,  le  Chat, 

le  Cochet. 
La  XXXIII.  Le  Milan  &  les  Co- 

lomb-esr 
La  X  X  X I V.  Le  Dauphin  &  le  Singe. 
La  XXXV.  Le  Renard  &  le  Corbeau* 
La  XXXVI.  Le  Cigne  &  la  Grue. 
La  XXXVII.  Le  Loup  &  la  Tefte. 
La  X  X  X  V II I.  Le  Serpent  &  le  Porc- 
Efpic. 
La  XXXIX.  Les  Canes  &  le  petk 
Baibet  ou  le  Goufre. 
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Du  Labyrinthe  on  peut  aller  I 
rOrangerie,  dont  la  beauté  &  celle 
^Qs  arbres  qu'elle  contient ,  méri- 
tent une  defcription  à  part.  Enfuite 
remontant  en  haut,  &  paffant  par  le 
Jardin  à.QS  fleurs  >  Ton  voit  le  Par- 
terre d'eau  qui  eft  devant  le  Chaf^ 
teau.  Il  eft  compofé  de  cinq  gran- 
des pièces  &  de  deux  autres,  qui 
toutes  enfemble  font  un  comparti- 
ment de  figures  extraordinaires.  Lors 
qu^il  fera  achevé  l'on  y  verra  une  in- 
finité de  difTérens  jets  d'eau ,  avec 
quantité  de  figures  qui  feront  une 
des  plus  grandes  beautez  de  cette 
Maifon  Royale, 

DV    GRAND  TARC. 

LE  petit  Parc  dont  je  viens  de 
parler  eft  environné  d'un  autre 
qui  eft  divifé  par  quantité  de  routes 
&  de  grandes  allées  bordées  de  dif- 
férens  arbres.  Une  des  chofes  les  plus 
eonfidérables  qu'on  y  puifle  remar- 
quer eft  le  grand  Canal,  qui  com- 
mence au  bout  du  petit  Parc  vis-a- 
vis  TaUce  Royalç,  ôc  environ  àquîjf 
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rante  toifes  du  baflin  d'Apollon.  Il 
a  trente-deux  toifes  de  large  fur  huit 
cens  toifes  de  lone.  A  la  tefte  de  ce 
Canal  eft  une  pièce  d*eau  dont  la 
figure  eft  odbogone.  Il  y  a  quatre 
eoftez  tirez  en  ligne  circulaire  &  trois 
autres  en  ligne  droite,  le  quatrième 
fe  joignant  au  Canal.  Cette  pièce  a 
fbixante-dix  toifes  de  diamètre.  Par 
devant  cWc  fèpare  le  petit  Parc  d'a- 
vec le  grand,  &  la  partie  oppofèc 
fè  joint  comme  j'ay  dit  au  Canal, 
qui  à  l'autre  extrémité  finit  par  une 
autre  pièce  d'eau  de  deux  cens  toi- 
fes de  long  fur  cent  toifes  de  large» 
Il  eft  rraverfè  dans  le  milieu  par  un 
autre  grand  Canal  large  de  quarante 
toifes,  qui  d'un  cofté  conduit  à  Tria- 
non  ,  &  de  l'autre  cofté  à  la  Meiha- 
gerie. 

LA    fLPHESNAGERlE. 

LA  Mefnageric  eft  un  lieu  où  l'on' 
voit  tout  ce  qui  peut  rendre  là 
vie  champeftre  agréable  6c  divertif- 
fante  par  la  nourriture  des  Animaux 
de  coiuç$  forces  d'eipeces»  Dans  une 
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grande  cour  à  main  gauche  font  les 
écuries  ,  les  établis,  les  bergeries,  & 
tout  ce  qu'on  appelle  laballècour. 

Le  petit  Palais  a  fa  cour  particu- 
lière au  bout  d'une  grande  avenue 
d'arbres.  Le  principal  logement  eft 
de  figure  oétogonc ,  &  ne  contient 
qu*un  Salon,  qui  efl  feulement  ac- 
compagné par  k  devant  de  deux  pe- 
tits pavillons,  au  milieu  defquels  eft 
tine  rampe  de  marches  qui  conduit 
à  un  veftibulc ,  5c  en  fuite  dans  le 
Salon. 

Ce  Salon  efl  entouré  d'une  cour 
aufti  de  iîf>ure  o6togone ,  fermée  de 
grilles  de  fer  qui  la  féparent  de  fept 
autres  cours.  Ce  Salon  efl  auiH  en- 
vironné d'un  Balcon,  d'où  Ton  voit 
ces  fept  cours  qui  font  remplies  d'u- 
ne infinité  d'Oifeaux  très -rares,  & 
d'une  quantité  incroyable  d'Ani- 
maux étrangers  &  fauvages  de  tou- 
tes IqS'  efpeces, 

TR  lANO  N. 

'Autre  Maifon  qui  efl  à  Topi- 
pofîte   au-deU  du  Canal,  de  i 
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main  droite  en  fbrtant  de  Vcrfîiilles, 
eft  Trianon.  Ce  Palais  fut  regardé 
d'abord  de  tout  le  monde  comme 
un  enchantement  :  car  n'ayant  efté 
commencé  qu'à  la  fin  de  rHyvcr,  il 
fe  trouva  fait  au  Printemps ,  comme 
s'il  fufl:  forti  de  terre  avec  \qs  fleurs 
des  Jardins  qui  l'accompagnent,  & 
qui  en  mefme  temps  parurent  dif^ 
pofeztels  qu'ils  font  aujourd'huy,  & 
remplis  de  toutes  fortes  de  Fleurs, 
d'Orangers,  &:  d'arbriffeaux  verts. 

L'on  pourroit  dire  de  Trianon, 
que  les  Grâces  &:  \ç.s  Amours  qui  for- 
ment ce  qu'il  y  a  de  parfait  dans  \ts 
plus  beaux  &:  les  plus  magnifiques 
ouvrages  de  l'Art  ,  &  mefme  qui 
donnent  l'accompliflèment  à  ceux  de 
la  Nature,  ont  elle  les  feuls  Archi- 
teâies  de  ce  lieu,  &  qu'ils  en  ont 
voulu  faire  leur  demeure» 

L'on  y  arrive  par  une  grande  al- 
lée. Sa  face  extérieure  a  foixante- 
quatre  toifes,  avec  un  enfoncement 
en  forme  d'une  demi- ovale,  de  plus 
de  vin^t  toifes  de  long.  Au  milieu 
4c  l'ovale  eft  la  principale  porte  de 
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fer  avec  deux  balullrades  aux  coHesf^ 
qui  fe  joignent  à  deux  petits  pavil- 
lons qui  ferment  Tentrée. 

Par  cette  principale  porte  on  en- 
tre dans  une  cour  prefque  ovale, 
c/lant  feulement  quarrée  à  droit  &: 
à  gauche  par  les  faces  de  deux  corps 
de  lo^is  féparez  de  celuy  du  milieu, 
dont  l'un  fert  pour  les  Seigneurs,  ôc 
l'autre  eft  le  logement  ordinaire  du 
Concierge  du  Chaffceau. 

Ces  corps  de  Logis  ont  chacun 
douze  toifes  en  quatre,  &  font  ac- 
compagnez de  cours  féparées,  & 
d'autres  pavillons  qui  font  les  encoi- 
gnures de  toute  la  face  de  la  Mai- 
fon.  Ceux  qui  vont  voir  ce  Chafteau 
entrent  ordinairement  par  la  cour  du 
Concierge ,  d'où  l'on  palTè  par  une 
porte  grillée  dans  la  grande  cour 
ovale.  Car  celle-cy,  outre  la  prin- 
cipale entrée,  a  encore  quatre  ou- 
vertures ou  portes  de  fer  ,  dont 
deux  fc  communiquent  dans  \ç.% 
cours  des  aîles  entre  la  grande  por- 
te &  les  gros  pavillons  ;  &  les  deux 
autres  dans  le  Jardin  entre  les  me^ 
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mes  pavillons  &  le  principal  corps 
de  logis. 

Cette  cour  a  plus  de  vingt  toifès 
dans  fa  longueur ,  fur  quinze  toifes 
de  profondeur.    Le  Chafteau  cil:  en 
face  qui  a  quatorze  toifes  de  long  , 
fur  fix  à  fept  toifes  de  large.  Sur  Ten- 
tablement  il  y  a  une  baluftradc  char- 
gée de  quantité  de  vafcs,  &  toute  la 
couverture  forme  une    efpece  d'a- 
morti/Ièment ,  dont  le   bas  eft  orné 
de  jeunes  Amours  armez  de  dards 
&  de  flèches,  quichafîènt  après  des 
Animaux.  Audefîus  il  y  a  plufîeurs 
vafes  de  porcelaine  difpoCcz  de  de- 
gré en  degré  jufques  au  fiifte  du  baf^ 
riment,   avec  difFérens  Oifèaux  re- 
préfentez  au  naturel.   Les  Pavillons 
qui  accompagnent  le  principal  corps 
de  logis ,  font  embellis  de  la  mefmc 
manière,  &  ont  rapport  au  deflein 
qu'on  a  eu  de  faire  un  petit  Palais 
d'une  conftrudtion  extraordinaire,  & 
commode  pour  palïèr  quelques  heu- 
res  du  jour  pendant    le   chaud  de 
l'Elté.  Car  ce  Palais  n'a  qu'un  feul 
étage  i  &  lors  qu'on  a  monté  fepe 
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marches  pour  entrer  dans  le  veftibiP 
Je,  l'on  trouve  un* Salon  dont  tou- 
tes les  murailles  font  reveftucs  d'un 
fluc  tres-blanc  &  tres-poli  avec  des 
ornemens  d'azur^  La  Corniche  qui 
règne  autour,  &:  le  platfondsa  font 
aufîî  ornez  de  diverfes  figures  d'azur 
fur  un  fond  blanc ,  le  tout  travaillé 
a  la  m.?.niére  des  ouvrages  qui  vien- 
nent de  la  Chine,  à  quoy  les  pavez 
Se  les  lambris  fe  rapportent,  cftant 
faits  de  carreaux  de  porcelaine. 

Ce  Salon  qui  a  vingt-deux  pieds 
de  lonîi  fur  dix-neuf  de  laree,  fc 
communique  des  deux  coftez  à  deux 
Appartemens  égaux  ,  qui  font  com- 
pofcz  chacun  d'une  chambre,  d'un 
cabinet  où  eft  joint  une  volière  en 
faillie ,  Se  d'une  garderobe  qui  a  (es 
dé^i^cmens.  Ces  chambres  5c  ces 
cabinets  font  de  meime  que  le  Salon 
d'un  blanc  de  (ïuc ,  mais  ornez  de 
différentes  manières. 

Tous  ces  lieux  ont  leur  veûë  Se 
leur  fortie  fur  un  parterre  en  terraf- 
fc,  où  vis-à-vis  des  chambres  l'on 
voit  quatre  jets  d'eau  qui  jaillirent 
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fort  haut  du  milieu  de  quatre  baf- 
jfins  élevez  lur  des  piedcftaux. 

De  ce  parterre  Ton  defcend  dans 
un  autre  jardin  qu'on  pourroit  avec 
raifon  i^ommer  le  féjour  ordinaire  du 
Printemps  \  car  en  quelque  faifon 
qu'on  y  aille  il  eft  enrichi  de  toutes 
fortes  de  fleurs,  (Se  l'air  qu'on  y  ref- 
pire  ell  toujours  parfumé  de  celles 
des  Jafmins  &  des  Orangers  fous 
lefquels  on  fc  promené.  Mais  com- 
me dans  toutes  les  diverfcs  ùi\(on^ 
on  y  voit  àcs  changemens  extraor- 
dinaires &  furcrenans ,  foit  dans  la 
diverlité  des  fleurs  ,  foit  mefme  dans 
la  difpofition  du  lieu  ,  il  faut  remet- 
cre  à  une  autre  fois  a  en  faire  une 
defcription  plus  particulière,  &  ce- 
pendant lailfer  juger  à  ceux  qui  ver- 
ront tous  ces  beaux  lieux,  s'il  y  en 
a  de  plus  délicieux  &  de  plus  agréa- 
bles. 
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PLAN    DU  GHASTEAU 

ET    DU    PETIT    PARC 

DE    VERSAILLES. 

«      Grande  TUee  l^oyale. 
k      ^tant-cour du  Chaft&a». 
c      Grande  Cour  du  Chafiean, 

4     Tetite  Cour  fa'vée  de  marbre  azec  un  i^jjtn  iU» 
milieu, 

*  B^tjfin  de  la  Syrene, 

f  La  Grotte. 

X  J-fs  l^çfcriHiirs. 

h  La  grande  7^«wpf ,  ou  la  Tour  dUan, 

i  Bajjlns  de  la  Couronne. 

h  Fontaine  de  la  "Pyramide, 

1  Cafcade  dt  V allée  d'eau, 
m  V .AUéc  d'eau, 

n  La  "Fontaine  du  Dragon» 

e  Fontaine  du  "Pavillon. 

j,  V,AUée  du  Berceau  d'eoH, 

a  Le  IvLxrais, 

r  Le  Théâtre. 

J  Bajfm  de  Cere's. 

t  Montagne  d'eau, 

,0  Bajjin  de  Flore. 

X  La  Salle  des  Fefiins. 

y  Bajftn  d'Apollon. 

^  Vljîe  OH  la  grande  Titce» 

j  Bajjîn  de  Saturne. 

2  Les  Bofquets. 

S  Bajjin  de  Latone. 

4  Bdjfin  de  Bue  chus. 

5  Le  Labyrinthe» 
é  L'Orangerie, 

7     Le  "Véirterre  d'eau. 
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L  y  a  d 'ux  fortes  de  Grottes  :  les 
unes  (ont  dts  ouvrages  de  la  Na- 
ture,  &  les  autres  des  ouvrages  de 
l'Art  ;  5c  comme  TArt  ne  fait  ja- 
mais rien  de  plus  beau  que  quand  il 
imite  bien  la  Nature  :  aufîî  la  Natu- 
re ne  produit  rien  de  fi  rare,  que 
lors  qu'il  femble  que  l'Art  y  a  mis 
la  main.  Ceux  qui  ont  eu  affez  de 
curiofîré  pour  entier  dans  les  Grot- 
tes de  Tibiran,  qui  font  dans  les  Py- 
rénées, en  ont  remarqué  trois,  qui 
font  comme  un  Appartement  com- 
plet, &  oii  Ton  voit  une  imitation 
allez  juite  de  ces  riches  ornemens 

pij 
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dont  l'on  pare  \zs  lambris  &  les  plat- 
fonds  des  chambres  jes  plus  fuperbes. 
Car  les   voiires  de  ces  lieux   foufter- 
rains  font  enrichies  de  plufieurs  ro- 
fes  de  criftal-,  &  dans  les  collez  il  y 
a  des  efpeces  de  pilaftres  formez  par 
la  congélation  des   eaux,    dont  \ç.s 
goûtes  defcendant  du  haut  de  la  voii- 
te  par  d]fférens  intervales,  ont  mar- 
qué les  canelures  qu'on  y  voit.  Entre 
ces  pilaflres  il  paroift  comme  des  ni- 
ches remplies  de  certaines  figures  aufîî 
d  eaux  congelées,  qui  tiennent  lieit 
de  ftatuës*,  &  qui  en  auroient  encore 
plus  l'apparence ,  fi  le  Hazard  &  la 
Nature  avoient  pu  exécuter  ce  qu'ils 
femblent  avoir  eu  defiein  de  faire  : 
mais  comme  ils  travaillent  aveuî^lé- 
ment ,  on  ne  voit  ni  proportion  ni 
fimeciie  dans  ce  qu'ils  font.    C'efl 
pourquoy  la  Nature,  pour  réparer  ces 
défauts ,  employé    fouvent  dans   {'i% 
productions  la  richcfiède  la  matière, 
^  la  variété  èiz%  couleurs  dont  elle 
eft  m.aifire(Iè. 

L' Art cîl  pauvre  de  foy  :  mais  voyant 
ckir  dans  ce  qu'il  faitj^c  eftantcon-. 
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-iâult  par  la  Raifon  qui  l'écIaire,  il  tra- 
vaille avec  ordre.  Il  imite  tout  ce  que 
Ja  Nature  produit,  &  lors  qu'il  veut 
faire  un  ouvrage  accompli,  il  s'afTb- 
cie  avec  elle  pour  travailler  de  con- 
cert :  la  Nature  fournit  la  matière,  &: 
l'Art  luy  donne  la  Forme. 

On  peut  dire  de  Verfaillcs  que  c'eft 
un  lieu  où  l'Art  travaille  fcul,  &  que 
la  Nature  femble  avoir  abandonné 
pour  donner  occafion  au  Roy  d  y 
faire paroiftre  par  une  eijiecede  créa- 
tion ,  fi  j'oie  ainiî  dire^  pltifieurs  ma- 
î^nihqucs  ouvrages,  &  une  inh'iirc 
de  chofes  extraordinaires  ;  mais  qu'il 
n'y  a  point  d'endroit  dariS  toute  cette 
Royale  Maifon,  où  l'Art  air  rculli  puis 
iieureufement  que  dans  la  Grotte  de 
TThetis. 

Ce  lieu,  dont  la  forme  ed  quar- 
rée ,  eft  bafti  proche  le  Palais,  du 
coftc  de  la  Tour- d'eau.  C'ell  un  mal- 
fîf  de  pierre  taillée  rufUquement,  (Se 
ouvert  par  trois  grandes  arcades  fer- 
mées de  portes  de  fer  d'un  ouvrage 
encore  plus  ingénieux  qiie  riche.  Il 
y  a  au  haut  de  la  porte  ài\  milieu  un 
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Soleil  d'or,  dont  les  rayons  fe  ré- 
pandant de  toutes  parts,  forment  les 
barreaux  de  fer  qui  font  les  trois 
portes  de  ce  lieu  ;  &  comme  elles 
font  toutes  tournées  vers  le  Cou- 
chant, on  voit  fur  le  foir,  quand  le 
Soleil  vient  a  les  éclairer,  que  cet  or 
reçoit  un  nouveau  luftre ,  &  que  ces 
feints  rayons paroiflent  de  véritables 
traits  de-kimiére. 

Trois  grands  Bafreliefs  ornent  la 
face  de  ce  baftiment.  Celuy  du  mi- 
lieu repréfente  le  Soleil  qui  defcend 
dans  la  mer.  Les  deux  autres  font 
remplis  de  Tritons  &  de  Syrenes  qui 
fe  réjouilfent  de  fa  venue.  Il  y  en  a 
encore  d'autres  plus  petits  de  forme 
ronde,  où  font  les  Amours  des  eaux 
qui  fe  jouent  fur  des  Dauphins;  tout 
cela  pour  marquer  en  quelque  forte 
Tintcntion  de  celuy  qui  a  donné  le 
deffein  de  tout  cet  ouvrage. 

Car  pour  juger  mieux  de  fa  beau- 
té, diC  avec  quel  efprit  toutes  chofes 
y  font  conduites,  il  faut  fçavoir  qu'on 
a  prétendu  figurer  le  Palais  de  The- 
tis ,  où  le  Soleil  fc  recire  après  avoir 
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fini  fa  courle,  &  communiqué  fa  lu- 
mière à  toute  la  terr". 
"  Pjur  répon  ire  â  l'irlée  qu'on  peut 
avoir  de  la  demeure  d"  Thcris,  que 
les  Poètes  ont  feint  eftre  la  D^tflc 
de  la  mer,  il  falloir  fans  doute  for- 
mer un  Edifice  qui  ne  pariifl:  po^it 
bafti  de  la  main  des  hommes,  mais 
par  la  Nature;  au  milieu  des  eaux, 
d'un  ordre  folide,  embeli  d'une  ma- 
nière convenable  à  fa  fîtuation ,  ôc 
enrichi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux dans  la  Mer. 

Tous  ceux  qui  ont  voulu  faire  des 
Grottes  dans  les  Palais  de  dans  les 
Mai  Tons   de  plaifance  ,  n'y  ont  pas 
toujours  bien  réufll.  Ils  ont  cru  que 
pour  avoir  des  lieux  frais  pendant 
les  chaleurs  de  l'Efté,  il  falloir  choi* 
fïr  des  endroits  fous  terre,  les  orner 
de  llatuës,  &c  de  tout  ce   qne  l'Arc 
peut  inventer  de  plus  riche.  D'autres 
en  ont  fait  au  bout  des  allées,  qu'ils 
ont  revenues  de  pierres  ruftiques,& 
de  peintures  agréables.  Ces  dernières 
"font  proprement  ce  que  les  Italiens 
«appellent  Loges ,  qui  font  des  Cabi- 
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nets  commodes  pour   fe  repofer,  ^ 
goufter  le  frais.  Les  peintures  y  con- 
viennent bien,  &  les  rendent  plus  di- 
vert.fl'ans.  C'ell  ainfi   que  font  ceux 
que  Raphaël  a  peints  dans  Rome , 
comme  les  Loges  du  Palais  Ghifl. 
Mais  il  eft  aifé  de  juger  que  les  ro- 
cailles ,  ni  les  coquillages  n'ont  nul 
rapport  avec  les  Tableaux ,  c'eft  fe 
moquer  de  la  Nature,  &  la  défigurer, 
au  lieu  d'en  vouloir  faire  une  belle 
imitation.  Pour  celles  que  l'on  fait 
dans  les  lieux   foufterrains,  elles  fe- 
xoient  plus  tolérablesjfi  Tonn'ymef- 
loit  point  àts  Ouvrages  trop  ache- 
vez, &  qui  n'y  conviennent  pas  *,  néan- 
moins il  y   a   encore   à   redire,  en 
ce  qu'elles  ne  font  pas  d'un  grand 
ufage ,  parce  que  la  fraifchcur  y  ef- 
tant  quelquefois  exceflive,  &  l'air  trop 
humide  &:  mal  fain  ,  l'on  n'y  eft  pas 
fitoft  entré ,  qu'on  defîrc  d'en  fortir 
pour  refpirer  un  air  plus  doux. 

La  Grotte  de  Vcrfaillcs  eft  faite 
pour  y  demeurer  auiïi  long -temps 
qu'on  peut  le  fouhaiter  fans  y  fouf- 
frir  l'excès  du  froid.  Et  cependant 
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rbmme  elle  ne  reçoit  le  jour  que  par 
les  trois  portes  qui  en  font  Touvcr- 
tute  5  on  ne  peut  point  dire  que  ce 
foit  une   Loge  ni  un  Cabinet ,  puis 
qu'elle  a  toutes  les  apparences  d'une 
G:ottc  taillée  dans  un  rocher,  mais 
ornée  par  les  mains  des  Divinitcz  qui 
Ihabitenr.    Car  elle  cft  dirpofée  de 
telle  manière, que  vis-à-vis  des  trois 
portes  il  y  a  ti:oiscnfoncemens  lépr.- 
rez  par  deux  maiîifs  ou   gros  piliers 
ifolez.  Etquoy-qu'ils  foientfliits  pour 
f  juftenir  la  voCire ,  on  voit  qu'ils  y 
font  auflî  pour  l'ornement  j  &  que  rcn» 
foncement  du    milieu  eftant  le  prin- 
cipal  endroit  où  Apollon  va  iz  reti- 
rer, les  deux  autres  qui  font  à  collé 
font  deilinez  pour  Tes  chevaux. 

Ainfi  ce  lieu  n'a  de  lumière  que 
celle  qui  entre  par  les  portes  ;&  com- 
me c'eft  un  air  qui  vient  de  dehors, 
^  qui  fe  rafrailchit  en  paflant  conti- 
nuellement par  les  ouvertures  ,  il  cft 
doux  &  fcrein ,  ce  qui  fait  qu'on  ne 
fe  laflTe  jamais  d'y  demeurer  j  p.i'ce 
qu*outre  la  beauté  du  lieu,  on  y  jouir 
encore  d'une  vcuë  ,  qui  eft  d'aut.mc 
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plus  agréable,  que  fe  trouvant  ref^ 
îêrrée  dans  les  ouvertures  des  Portes, 
on  voit  comme  autant  de  riches  Ta- 
bleaux, où  la  Nature  elle -mefme  re- 
prefente  dans  une  perfpecStive  admi- 
rable, le  parc  &  les  colines  qui  l'en- 
vironnent. 

Mais  pour  y  faire  paroiftre  toutes 
\t%  marques  d'une  Grotte  naturelle, 
&  extraordinaire  en  mefme  temps,  il 
n'y  a  rien  où  l'Art  n'ait  eu  foin  de 
cacher  Ton  travail  autant  qu'il  a  pu  ^ 
&  mefme  pour  mieux  imiter  la  Na- 
ture, il  en  a  emprunté  tout  ce  qu'il 
a  jugé  propre  à  compofer  \zs  difFé- 
rens  Ouvrages  dont  ce  lieu  efl  em* 
beli. 

Il  efl  pavé  de  petits  cailloux  ronds 
Ç\  unis  h<.  fî  égaux,  que  le  choix  en 
eft  tour  particulier.  On  ne  s'eft  pas 
contenté  de  les  bien  arranger  les  uns 
auprès  des  autres,  on  les  a  divifez  par 
compartimens,  &  feparez  par  <^<:.s  ban* 
des  de  différens  marbres. 

Tout  autour  de  la  Grotte  règne 
un  Zocle  de  pierre  ruftique  qui  fert 
de  fondement  &  de  bafe  â  totuc  l'c^ 
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ttifice,  &:  qui  repréfenre  parfaitement 
bien  un  véritable  rocher.  Mais  com- 
me ce  lieu  cft  la  demeure  des  Divi- 
nitez,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foie 
enrichi,  ce  Zocle  eft  formé  par  com- 
partimens  de  divcrfes  fortes  de  pier- 
res ,  &  tout  le  refte  de  la  Grotte  crt: 
bafti  de  Nacre  de  perle,  &  fcmble 
n'eftre  fait  que  d'une  feule  pièce, 
qu'on  a  voulu  embelir  par  une  in- 
finité d'ornemens,  dont  la  variété  de^ 
cntrelas  &  des  figures  n*eft  pas  moins 
agréable  que  la  diverfité  des  coquil- 
lages dont  ils  font  formez. 

L'entrée  qu'on  peut  dire  fcrvir 
comme  de  Veftibule  ou  d'Avant - 
Grotte  aux  trois  autres  qui  font  pins 
enfoncées,  ell  divifée  en  trois  parties 
qui  font  trois  arcades,  dont  les  voû- 
tes font  en  croifées  d*0^ives. 

Comme  on  a  voulu  repréfenter  la 
Grotte  d'une  Divinité ,  on  l'a  parée 
le  plus  richement  qu'on  a  pu,  mais 
d*une  richefïe  convenable  à  un  lieu 
fitué  au  milieu  de  la  Mer,  6c  de  cho- 
fès  qui  croifîent  dans  les  eaux.  Car 
on  fwppofe  que  la  Nature  luv  a  dan- 
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ne  fa  première  forme  ,  &  que  les 
DéeiTes  qui  rhabirçnt  l'ont  parée  de 
tous  \q,s  ornemens  qu'on  y  voit ,  6i 
dont  elles- mefmes  ont  fait  comme 
de  riches  Tableaux  peints  &  brodez 
d'une  manière  toute  particulière.  En 
efFc:t  fi  les  Anciens  qui  ont  toujours 
fait  Thonneur  à  leurs  Dieux  de  leur 
attribuer  l'invention  de  toutes  cho- 
fcsy  eulTent  voulu  donner  la  gloire 
de  cette  nouvelle  forte  de  travail  à 
quelqu'une  de  leurs  Divinitcz  ,  ils 
n'auroient  fans  doute  jette  les  yeux 
que  fur  Thetis  :  mais  quoy- qu'ils 
ayent  cet  avantage  d'eftrc  Inventeurs 
de  plufieurs  Arts,  ils  n'ont  point  con- 
nu cette  façon  de  peindre,  lis  ont 
fait  ào-s  Tableaux  avec  les  couleurs  ; 
ils  en  ont  fait  de  pierre  de  rapport , 
qu'on  appelle  Mofaïque  j  ils  ont  (ctu 
la  Marqueterie  &  TArt  de  reprèfen- 
ter  àzs  figures  par  Tailèmblage  de 
petites  pièces  de  bois  de  différentes 
couleurs.  Vs  ont  encore  peint  avec  la 
foyc  &  Taiguilie  ,  &  fait  àts  Ta- 
bleaux de  broderie ,  mais  nous  ne 
voyons  pas  qu'ils  fc  foient  jamais  fer- 
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VIS  de  coquillat^es  comme  Tort  a  fait 
icy.  Oi\  peut  dire  que  c'ell  une  in- 
vention nouvelle,  dont  il  ne  paroift 
rien  de  fi  parfaitement  achève  que 
dans  cette  Grotte  5  (bit  dans  le  choix 
de  toutes  les  diverses  coquilles,  &:  des 
autres  chofes  qui  conviennent  à  un 
lieu  tel  que  celuy-là  j  foit  dans  l'or- 
donnance &  la  dilpoiition  des  orne- 
mens,  foit  dans  la  naturelle  repré- 
Tentation  des  figures  que  l'on  y  a 
faites. 

Quand  on  ne  regarderoit  céi  Ou- 
vrage que  comme  un  travail  com- 
pofé  de  différentes  fortes  de  pierres 
&  de  coquillages  arrangez  cnfem- 
ble  avec  une  juftefîc  inmiitable,  & 
un  amas  très-rare  de  pétrifications, 
d'émaux,  de  croiflances,  de  Nacre,  <Sc 
de  Corail,  on  trouveroit  qu'il  y  a  de 
la  richeiïè  dans  Je  choix  de  ces  bel- 
les produ6tions  de  la  Nature.  Mais 
fî  l'on  confidere  Tmduftrie  avec  la- 
quelle on  a  n  bien  fceii  les  employer, 
on  verra  qu'elle  furpalfe  de  beau- 
coup  la  richeiTe  6c  la  rareté  de  la  ma- 
tière, j 


^jo"       Defcrlptlon  dé  la  'Grotte 

Dli  haut  de  Japremiére  Arcade  du 
milieu  pend  un  i;norceau  de  roche 
de  mer  couronné  de  diverfes  fortes 
de  coquilles,  dont  \ts  unes  ont  uii 
éclat  fembiable  à  celuy  de  l'Opale , 
&Ies  autres  font  marquetées  comme 
une  peau  de  Tigre»  Au  bout  de  ce 
morceau  de  roche  il  y  a  une  croif- 
fance  Ats  Indes  qui  forme  une  ro- 
fc,  à  l'imitation  de  celles  qu'on  voit 
aux  lambris  des  plus  magnifiques  Pa- 
lais. 

Dans  les  quatre  Angles  de  cette 
voûte  font  divers  paneaux  renfer- 
mez par  une  bordure  faite  de  mor- 
ceaux de  roch^  ,  de  coquillages ,  & 
de  marcafîitcs.  Le  fonds  des  quatre 
paneaux  les  plus  proches  du  milieu 
de  la  voûte  cft  bleu,  fur  lequel  il  y 
a  un  Soleil  formé  de  petites  coquil- 
les jaunes,  dont  le  lultre  eft  fi  \iÇy 
qu'elles  femblent  d'or,  &  fervent  a 
relever  par  leur  couleur  &  par  leur 
éclat  ce  qu'il  y  a  de  bien  ordonné 
dans  tous  les  autres  ornemens. 

Trois  Fieurs*de-lys  de  ces  mefines 
coquilles  accompagnent  ce   Soleil, 
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qui  eft  couronné  d'une  couronne  fer- 
mée &  faite  de  Nacre  &  d'autres 
coquilles  très-rares.  Entre  les  cadres 
qui  enferment  les  Fleurs-dc-lys ,  on 
voit  àts  poiiTbns  volans  faits  de  dif- 
férentes fortes  de  coquilleSj&  élevez 
en  bo/Te;  Se  afin  qu'ils  paroiflènt  en- 
core plus  détachez,  le  fonds  eft  brun, 
&  fait  de  petites  coquilles  grifaftres. 
Audefîbus  des  paneaux  où  font  les 
Soleils  &  les  Feurs-de-lys ,  il  y  en  a 
d'autres  dont  le  fonds  eft  d'un  é- 
mail  bleu  :  là  on  voit  plufieurs  for- 
tes de  poifTons  repréfentez  au  natu- 
rel. Tous  ces  différens  paneaux  ont 
leurs  bordures  de  Nacre  avec  des 
enrrelas  compofez  de  grandes  co- 
quilles qui  viennent  du  cofté  du 
Norr. 

Les  deux  autres  voûtes  qui  font 
aux  coftcz  de  celle  du  milieu ,  font 
auffi  formées  par  des  croifées  d'O- 
gives qui  \q.s  féparent  en  quatre  an- 
gles, dont  tout  le  fonds  eft  d'une 
pierre  rouge,  6c  divifé  en  plufieurs 
compartimens  bordez  d'un  rang  de 
grandes  coquilles  ôc  d'un  autre  rang 
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de  plus  petites.  Un  morceau  de  ro- 
che d'où  fortcnt,  des  branches  de 
Corail,  pend  au  miheu  de  la  voûte 
en  façon  de  cul-de-lampe.  Aux  qua- 
tre coftez  font  quatre  grandes  co- 
quilles faites  de  pluiîeurs  coquilla- 
ges 5  entre  Icfquelles  font  de  dou- 
bles LL  compofcss  de  perles  fur  un 
fonds  bleu:  elles  font  couronnées; 
&  tout  au  tour  l'on  voit  fur  un  fonds 
d'Améîiftes  àzs  poifïons  oc  d'autres 
animaux  aquatiques^. 

Du  milieu  de  chacune  de  ces  deux 
voûtes  &  de  ces  morceaux  àc  roche 
garnis  de  corail,  pend  un  grand  chan- 
delier qui  fert  deluftre,  mais  quieft 
fait  avec  un  artifice  tout  fingulier. 
C'eft  un  globe  d'azur  fur  lequel  iont 
trois  branches  pofées  en  triangle,  & 
qui  fe  joignant  par  le  haut,  forment 
trois  Lyres  garnies  de  leurs  cordes 
de  fil  d'or.  Elles  font  d'azur  de  mef- 
me  que  le  globe ,  mais  bordées  de 
petites  coquilles  jaunes  qui  font  com- 
me un  filet  d'or.  Par  le  bas  elles  font 
enrichies  de  grands  feuillages  de  Na- 
cre avec  de  groifes  perles  qui  mar* 
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qaent  le  milieu  des  feuilles.  Ces  Ly- 
res font   arrachées    cnfemble  par  le 
haut  avec  des  fêlions  de  divers  co- 
quillages, &  couronnées  d'une  cou- 
ronne d'or  j  &:  du  bas  il  fort  fix  Dra- 
gons faits  de  Nacre.  Leur  qucuë  en- 
vironne le   globe  d'azur,  &  a   voir 
leurs  aîlcs  étendues,  on  diroit  qu'ils 
fe  foûciennent  en  l'air,  &  pourroicnt 
voler  s'ils  n'cftoicnt  retenus  par  d'au- 
tres fcftons  qui  leur  pendent  fur  le 
col,  &:  les  enchaifnent.  Ils  tiennent 
dans  leur  gueule  chacun  un  chan- 
delier fait  de  plufieurs  grandes  co- 
quilles qui  fervent  de  baubéches  pour 
mettre  des  bougies  la  nuit,  &  d'où 
quand  on  veut  il  fort  au  lieu  de  bou- 
gies autant  de  jets  d'eau  qui  s'éle- 
vcnt  jufqu'à  la  voûte. 

Un  ancien  Auteur  a  dit  que  la 
Lyre  d'Apollon  eftoit  de  trois  cou- 
leurs., fçavoir  d'or  par  le  haut,  bleue 
dans  le  milieu ,  &  noire  par  le  bas  j 
pour  iîgnifier  que  le  Soleil  peint  tout 
l'Univers,  l'or  repréfentant  le  Ciel, 
le  bleu  l'eau  &  l'air,  ôc  le  noir  la 
terre.  Mais  je  trouve  que  celles -cy 
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font  bien  plus  figiificat^vcs  par  \t% 
deux  couleurs  de  Lieu  &  de  jajne , 
dont  la  premére  repréfenrc  tout  ce 
qui  eft  enfermé  dans  la  Sphère  uri- 
verfellc  du  monde ,  où  nos  yeux  ne 
découvrent  qu  une  malfe  bleue  éJai- 
rée  des  rayons  du  Soleil,  qui  font  fi- 
gurez par  ces  filets  d*or. 

Les  deux  corps  folides  qui  fou- 
tiennent  la  voûre,  &qui  ont  rapport 
aux  trois  arcades  des  portes  eftanc 
élevez  fur  des  plans  en  forme  de 
croix  5  repréfentent  de  chaque  cofté 
autant  de  pilaftres ,  dont  l'Impoftc 
qui  règne  tout  au  tour  doit  eftre  con- 
fiderée  comme  d'un  ordre  tout  par- 
ticulier qui  n*eft  point  travaillé  de 
la  main  des  hommes. 

Contre  chaque  pilaftre  qui  fait  fa- 
ce tant  du  codé  des  portes  que  dans 
le  milieu  de  la  Grotte,  il  y  a  un  grand 
baflin  de  marbre  jafpé  Se  taillé  en 
coquille  de  prés  de  cinq  pieds  de 
large  fur  plus  de  trois  pieds  de  faillie, 
foCitenu  de  trois  confoîes,qui  ont  pour 
ornement  &  pour  fupport  une  co- 
quille^Ie  tout  de  marbre  blanc  &  noir. 
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Le  champ  du  pilallre  efl  fait  de 
petites  coquilles  brunes,  ^^  fa  bor- 
dure ert  d'un  rang  d'autres  £>ro(îcs 
coquilles.  Dans  le  milieu  cft  un  pa- 
neau  d' Ametiftes,  où  font  deux  gran- 
des LL  â  fleurons,  entrelaflées  & 
faites  de  perles,  avec  une  couronne 
compofée  de  Nacre  &  de  coquilles 
jaunes.  La  bordure  de  ce  paneaucft 
de  groflès  coquilles  qu'on  nomme 
porcelaines,  &  d'autres  petites  co- 
quilles en  limaçon. 

Audeffiis  eft  un  mnfque  de  figu- 
re grotefque:  fa  coëfFure  eft  bizar- 
re \  il  porte  un  panier  rempli  de  fruits 
&  de  fleurs  de  divers  coquillages  ,  & 
de  fa  bouche  tombe  un  bouillon 
d'eau  dans  le  bnlîîn  qui  eft  audeflx3us* 
Aux  deux  coftez  du  mafque  font 
attachez  deux  f^rands  feftons  de  fruits 
6i  de  fleurs.  Ils  font  foùtenus  par  un 
Triton  &  par  une  Syrene ,  fî  natu- 
rellement figurez ,  qu'on  peut  dire 
que  s*il  y  a  quelque  chofe  dans  cet- 
te Grotte  où  l'Art  ait  parfaitement 
imité  la  Nature,  c'eft  dans  la  repré- 
fcntation  de  ces  figures  demi-honi- 
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me  ou  femme,  &  demi-poiflbns.Cat 
félon  l'idée  que  npus  pouvons  avoir 
de  CCS  forrcs  de  Monftres  marins 
dont  les  Poètes  ont  tant  parlé,  8c 
que  quelques  Hiftoriéns  mefmes  af- 
leiirent  avoir  efté  veûs  en  pliifieurs 
endroits  de  l'Océan,  on  diroit  en 
voyant  ceux-cy  qu'ils  iont  de  véri- 
tables habitans  de  la  mer,  Icfquels 
comme  fujets  de  Thétis  viennent 
embelir  ce  lieu ,  &  le  parer  de  fes- 
tons. Il  femble  qu'ils  fe  foient  glif- 
fez  contre  la  roche  qui  les  foûtient , 
ôc  qui  en  cet  endroit  compofe  un 
paneau  plus  rultique  que  les  autres, 
pour  fervir  comme  d'arriére-corps  au 
pilaftre.  Jufqu'à  leur  ceinture  ils 
font  couverts  de  petites  coquilles  > 
qu'on  appelle  moulettes  blanches, 
mais  arangées  avec  tant  d'égalité, 
qu'elles  repréfentent  parfaitement 
une  peau  ,  dont  le  grain  eft:  un  peu 
gros ,  ou  plûcoft  comme  de  petites 
écailles  qui  n'empefchent  en  aucune 
manière  qu'on  ne  remarque  la  pro- 
portion de  toutes  les  parties  de  leur 
corps.  On  voit  jufques  aux  nerfs  iSc 
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aux  mufcles  les  p!us  délicats,  en  for- 
te que  la  fculpture  la  plus  artille- 
ment  travaillée,  ou  la  nature  mefme 
ne  feroit  pas  un  plus  bel  effet,  tant 
l'Ouvrier  a  bien  fceû  donner  à  fa  fi- 
gure la  grolîeur  néceilaire  pour  y  dif- 
pofer  ces  petits  coquillages,  &   en 
conduire  l'arangement  avec  l'artifice 
qu'on  y  voit.    Le  refte  du  corps  qui 
fait  les  cuifTès  &  les  jambes ,  fe  ter- 
mine en  une  double  queue  de  poif- 
fon  couverte  d'écaillés  de  Nacre,  &r 
dont  les  extrémitez  &:  les  nageoires 
font  de  coquilles  de  mer  &  de  riviè- 
res,  mais  11    bien   taillées,   qu'elles 
femblent  de    véritables   queues    de 
poi(ïons.   Leurs  cheveux  font  de  ro- 
che d'Angleterre ,  dont  la  couleur 
brune  repréfence  àcs  cheveux  natU" 
rels. 

Les  Tritons  fbuciennent  d'une 
main  les  feftons ,  &:  de  l'autre  une 
conque ,  de  laquelle  en  foufflant  ils 
font  fortir  un  gros  jet  d'eau,  qui 
tombe  dans  la  coquille  de  marbre. 
Les  Syrcnes  font  dans  la  mefme  dif- 
poficion ,  hormis  qu'au  lieu  de  coii-^ 
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nues,  elles  portent,  les  unes  un  Dau- 
phin, \qs  autres  quelqu'autre  espèce 
ae  poHTjn  qui  vomit  auffi  de  l'eau 
dans  le  baffîn. 

Dt  forte  qu'on  voit  des  deux  cof^ 
tez  de  cette  G:otte  aux  coins  des  ar- 
cades ,  fîx  Tritons  &  fix  Syrenes  au 
naturel,  qui  jettent  de  l'eau  dans  les 
baiîînsi  &c  toutes  cts  figures  font 
difpofées  d'une  fi  belle  manière, 
qu'encore  qu'elles  faiïcr.t  une  meA 
m-  a(5tion,  leurs  attitudes  néanmoins 
font  11  variées,  qu'on  découvre  dans 
toutes  \<:^s  parties  de  leurs  corps,  & 
dans  leurs  mouvemens  une  infinité 
de  différentes  beaurez.  Elles  font 
toutes  reveftucs  de  femblables  écail- 
les, excepté  \qs  Tritons  qui  font  aux 
quatre  extrémirez  de  la  Grotte,  dont 
lesqufuëi  ne  font  pas  de  Nacre  com- 
me celles  des  autres,  mais  de  coquil- 
les moindres  en  beauté  j  ce  qui  fem- 
ble  avor  efté  fait  pour  marquer  quel- 
que diférence  entre  ces  habitans  de 
la  mer. 

Ce  n'efl:  pas  toujours  la  riche(îè 
de  la  matière,  ni  la  grandeur  du  ira- 
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^ail  qu'il  faut  conlidércr  dans  un 
Ouvrage,  c'eft  rEfprit  &  la  belle 
Idée  de  ccluy  qui  l'a  conduit*,  eftant 
certain  que  plus  refprit  paroift  déta- 
ché du  fecours  de  la  Naiure  dans 
quelque  Ouvrage  que  ce  foit,  plus 
cet  Oavrage  eft  digne  d'admiration. 
I!  n'y  auroit  rien  d'extraordinaire 
dans  cette  Grotte,  fî  tous  les  com- 
partimens  en  cftoient  peints  &  en- 
richis d'or:  mais  c'eft  une  chofe  bien 
plus  merveilleufe,  d  avoir  fans  or  & 
lans  couleurs  repréfenté  par  un  af- 
femblage  de  différentes  coquilles  tout 
ce  cju'on  y  a  figuré,  &  de  vo'V  que 
toutes  ces  petites  pièces  font  fiingé- 
nieufement  arrangées,  que  leurs  cou- 
leurs naturelles  font  un  mefme  effec 
que  le  mélange  &  l'artifice  de  la 
peinture.  C'cfl  pourquoy  il  ne  faut 
pas  s'étonner,  fi  je  m'arrefle  fiir  cha- 
que partie,  parce  que  la  grande  Ya- 
riéré  qui  s'y  rencontre  faifant  la  beau- 
té &  la  richefic  de  ce  lieu,  il  n'y  a 
ri^n  que  je  ne  doive  remarquer  pour 
donner  une  entière  connoifTance  do 
toucl'Ouvragej  6c  pour  faire  de  cetEa 
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Grotte  une  véritable  Image,  qui  ne 
fèuoit  pas  parfaite  ,  Ci  je  ne  failbis  un 
détail  de  toutes  les  choies  qui  en  dé- 
pendent, i 

Il  y  a  donc  aux  deux  bouts  de  cet- 
te Grotte  deux  grandes  niches,  dont 
rimpofte  eft  de  roche  de  graillerie 
avec  des  croilTances  à  crefte  de  cocq 
èiÇ,s  Indes.  Le  dedans  de  la  niche  ell 
par  compartiincns,  où  fur  un  fonds 
bleu  font  différcns  entrelas  qui  en- 
ferment des  rofes  de  Nacre  fur  un 
autre  fonds  rouge  *,  &:  l'endroit  qui 
forme  la  clef,  eit  un  mafque  bizar- 
re &  fait  de  pluiieurs  grandes  coquil- 
*  Efff-f  font^    les.  *  Deux  Statues  de  marbre  blanc, 

de  la  main  c»    „     j  »  •  l       J       •      l  I  \  rC 

feurDaùiifie    oc  d  uu  travail  admirable  remplillenc 
rtil^i,  ces  deux  niches  :  Tune  de  ces  Statues 

repréfente  la  Nymphe  Galathée ,  dC 
l'autre  le  Berger  Acys. 

Aux  collez  de  chaque  niche  il  y 
â  deux  grands  paneaux  remplis  de 
deux  glaces  de  miroir  qui  montent 
jufqu'd  la  corniche  i  Se  dans  les  deux 
a-ngles  qui  font  le  quarré  audelîiis 
de  ia  mefmc  niche,  on  voit  fur  un 
fonds  brun  des  limaçons  faits  de  pe- 
tites 
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tites  coquilles,  ôc  qui  fortant  chacun 
cl*unc  gro(Tè  Notilc  de  Perfe  femblcnt 
-cheminer,  tant  ils  font  natuixllemcnt 
f-epréfentcz. 

Entre  la  corniche  &  le  cintre  de 
•la  voûte ,  il  y  a  fur  un  tonds  brun 
<leux  Cornes  d'abondance  renverfées, 
d  où  fortent  des  fruits  &  des  fleurs. 
Les  bouts  de  ces  deux  Cornes  envi- 
ronnent une  Lyre  pofée  fur  un  Zocle 
ruftique ,  ayant  d'un  cofté  un  arc  &C 
un  carquois  plein  de  flèches ,  &  de 
l'autre  une  javeline  Se  un  flambeau, 
dont  la  flame  eil  repréfcntée  par  plu- 
sieurs branches  de  Corail.  Au  haut 
du  cintre  font  attachez  plufieursfef^ 
tons  de  fruits  &  de  fleurs,  dont  les 
cxtrémitez  pendent  par  gros  bou- 
quets. 

La  corniche  qui  règne  autour  eft 
faite  de  pétrifications  Ôc  de  groflès 
-coquilles  toutes  couvertes  de  bran- 
ches de  Corail  rouge,  ce  qui  cau(è 
un  effet  merveilleux  fur  le  fonds  de 
Nacre  dont  toute  cette  Grotte  c{\: 
teveftuët 

Les  Arcades  des  Grottes  des  deux 
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codez,  font  par  le  devant  compoféej 
ruftiquemenc  de  d\vcis  coquillages, 
de  pecrificâcions,  d'amctiftcs,  &  d'au- 
tres fortes  de  pierres;  &:  dans  l'en- 
flroit  qui  forme  les  clefs  des  cintres 
font  des  mafques  de  différentes  for- 
tes :   Mais  Tarcade  de  la  Grotte  du 
milieu  comme  citant  la  principale, 
4:ft  plus  riche  ;  car  elle  efl:  remplie  de 
paneaux  diverfement  ornez  avec  un 
mafque    qui   marque  le    milieu  du 
cintre.   Pour  le  deiîbus  de  l'arcade, 
il  efl:  pareil  à  ceux  des  deux  autres , 
4ont  le  fonds  efl:  blanc,  fur  lequel  il 
y  a  deux  rangs  d'entrelas  de  couleur 
bleue  bordez  de  coquilles  jaunes,  & 
qui  environnent  plufieurs  rofcs  de 
-différentes  façons.  Ces  entrelasfont 
féparez  comme  deux    morceaux  de 
broderie  par  trois  rangs  de  ces  beU 
les  porcelaines  qui  font  tachetées, 
&  par  d'autres  coquilles  de  différen* 
tes  efpeces. 

Audeffous  de  la  corniche,  &  fîir 
le  corps  qui  fprme  une  efpece  depi- 
lafl:f  e,  il  y  a  fur  un  fonds  blanc  trois 
grandes  glaces  de  miroirs  environ- 
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nées  d'encielas  d'émail  bleu ,  rebor- 
dez de  jaune  ,  &  Icparez  les  uns  des 
autres  par  des  rofes  &  des  fleurons. 
La  Grotte  du  milieu  eft  de  ligure 
quarrce  :  la  voutc  en  croifée  d'O- 
give eft  bordée  d'une  bande  de  pier- 
res roulïàftres  meflées  de  grollès  co- 
quilles, &:dans  le  milieu  il  y  a  une 
elpece  de  rofe  faite  de  croilïances  de 
mer. 

Les  quatre  paneaux  du  milieu  qui 
forment  quatre  triangles,  font  d'un 
Ouvrage  ruftique,  &  dans  lesquels  il 
y  a  quatre  ronds  ,  dont  deux  (ont 
remplis  de  doubles  LL  couronnées, 
&  les  deux  autres  de  Fieurs  de-lys, 
le  tout  de  coquilles  jaunes  fur  un 
fonds  bleu.  A  cofté  de  chaque  rond, 
il  ya  de  groHes  coquilles  des  Indes 
nommées  Bourgos,  d'où  fortent  des 
limaçons  faits  de  petites  coquilles 
noires. 

Comme  cette  Grotte  fe  communi- 
que à  deux  autres  par  deux  arcades 
qui  font  derrière  les  co!-ps  folides 
dont  j'ay  parlé  ,  &  qui  fjuftiennenc 
k  voûte  >  les  paneaux  qui  font  au- 

QJJ 
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deilîis  de  CCS  arcades^  ont  leiii:  fonds 
bleu  chargé  d'un  Soleil,  &  de  deux 
oireaux  aquatiques  de  différentes  ef- 
peces  5  &  faits  de  diverfes  coquilles 
qui  en  repréfentent  parfaitement  bien 
le  plumage. 

Les  paneaux  qui  font  les  coftez 
des  arcades  font  ornez  d*entrelas  .& 
âe  refis  lur  un  fonds  bleu  ;  &  dan? 
les  embrafures  dont  le  fonds  eft  blanc, 
il  y  a  de  chaque  collé  trois  miroirs 
pofez  l'un  fur  l'autre ,  &  entrelallèz 
de  la  mefme  manière  que  ceux  qui 
font  aux  codez  des  trois  principales 
arcades. 

Au  fonds  de  cette  Grotte  on  voie 
une  grande  niche  ,  dont  la  clef  de 
l'arc  reprélente  un  mafque  fait  de 
pludeurs  grolîes  coquilles.  Les  deux 
coftez  de  la  niche  (ont  de  coquilles 
blanches  ,  de  melme  que  ic  defTbus 
du  cintre,  qui  efl:  orné  d'entrelas  de 
couleur  blcuë  ,  bordez  de  diverfes 
coquilles,  &  méfiez  de  rofes  :  &  dans 
les  paneaux  à^s  coflez,  font  des  fef" 
tons  attachez  à  d'autres  rofis,  &qui 
tr);Tibcnc  par  gros  bouquets.   Tous 
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ces  pancaux  font  enfermez  par  des 
bordures  ruftiqiies  faites  de  pliifîeurs 
pétrifications  &  coquillages. 

Dans  le  fonds  de  la  niche  &  à  la 
hauteur  de  l'Impollc  paroifl  comme 
dans  le  creux  d'un  rocher,  un  Vieil- 
lard qui  repréfcnte  le  Dieu  d'un  fleu- 
ve :  d'une  main  il  tient  un  aviron  fait 
de  Nacre,  &  de  l'autre  une  urne  à 
demi  renverfce  ,  fur  laquelle  il  eft 
appuyé.  De  ce  vafe  fort  un  torrent 
d'eau  ,  qui  après  s'cftre  répandu  à 
l'entour  de  la  roche  où  ce  Vieillard 
eft  couché,  retombe  plus  bas,  &for« 
me  une  grande  nape  de  criftal,  fem- 
blable  d  un  voile  de  gaze  d'argent 
qui  couvre  le  rocher,  t<Q^\  s'étend 
derrière  les  figures  qui  font  devant. 

Ce  Vieillard  cft  rcpréfenté  tout 
nud  :  fon  corps  oSk  formé  de  ces  pe- 
tites moulettes  blanches,  &: travaillé 
de  la  mefme  manière  que  les  Tritons 
&  les  Syrenes.  Sa  barbe  eft  faite  de 
petites  coquilles  noires,  &fcs  che- 
veux de  mcfme  couleur,  font  envi- 
ronnez d'une  couronne  de  jonc  & 
de  branches  de  corail. 

CLiij 
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Les  deux  autres  Grottes  descoftez 
font  de  forme  ovale  :  leurs  voûtes 
faites  en  dôme  ont  le  fonds  de  pierre 
ruftique,  enrichi  tout  autour  d'entre- 
las  &  de  guillochis  de  Nacre  ,  rc- 
bordez  de  coquilles  jaunes  j  &  dans 
les  entrelas  il  y  a  i\ts  Fleurs-de-lys 
jaunes ,  fur  un  fonds  bleu ,  &  au  de{^ 
fus  plu/îcurs  oifcaux  formez  de  dif- 
ferens  coquillages. 

Au  milieu  de  chacune  de  ces  voû- 
tes eft  un  gros  cordon  de  relief  fait 
de  Nacre  de  perle,  qui  renferme  une 
efpcce  de  rofc  faire  de  plufîeurs  bel- 
les coquilles,  &de  laquelle  fortcnt 
^çs  croiiTances  des  Indes  &  Aq^  bran- 
ches de  corail.  Du  milieu  de  cette 
rofe  pend  un  carquois  de  lapis  enri- 
chi de  feuillages  &  d'autres  orncmens 
faits  de  Nacre.  Il  eft  rempli  de  flè- 
ches empanées  de  Nacre,  &  cou- 
ronné de  branches  de  laurier.  Aux 
quatre  coftez  du  carquois  font  atta- 
chez quatre  arcs  de  Nacre  qui  foû- 
tiennent  dans  leurs  extrémitcz  huit 
grandes  coquilles ,  qui  fervent  la  nuit 
à  mettre  des  bougies  >  Ôc  d'où  quand 
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On  veut  forrenc  des  jets  d'eau  com- 
me de  celles  donc  j'ay  dcja  parlé. 
Des  excrémicez  de  ces  arcs  pendent 
des  feftons  de  fleurs  faits  de  divers 
coquillages. 

Les  paneaux  qui  (ont  aude/Tus  des 
arcades  des  collez  on:  un  fonds  bnin, 
ôc  dans  le  milieu  ii  y  a  un  mafque 
de  coquilles  plus  précieufes  que  les 
autres,  où  font  attachez  des  feftons 
de  différentes  fleurs  auiîi  de  coquil- 
les très-rares,  &  qui  retombent  fuf 
deux  bordiucs  rondes  de  Nacre  de 
perle ,  qui  enferment  de  doubles  LL 
fur  un  fonds  bleu. 

Aux  quatre  cofbez  font  quatre  ni- 
ches d'une  moyenne  grandeur,  done 
ie  fonds  dediverfes  pierres  ôc  de  co- 
quilles brunes  eft  divifé  par  com- 
partimens.  Le  delTus  de  l'Impose 
forme  une  grande  coquille  renverféc 
ôc  artirtement  travaillée  de  dilTerens 
coquillages  de  plufieurs  couleurs.  Le 
paneau  qui  eft  audeifus  des  niches» 
eft  fait  de  ces  petites  coquilles  jau- 
nes qui  font  comme  un  fonds  d'or  , 
fur  lequel  il  y  a  dans  le   milieu  ui>c 

QJii; 
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Fleur-dc-lys  de  Nacre  ,   &  à  coftc 
deux  oifeaux  de  ditferentes  efpeces. 

Ces  quatre  niches  font  remplies 
de  petits  rochers  comporcz  de  plu- 
fieurs  fortes  de  croifîànces  de  coraii 
rouge  &  blanc,  de  marcaffites,  &  de 
différentes  pierres.  Et  parmi  les  poin- 
tes de  ces  rochers  on  voit  une  infi- 
nité de  petits  oifeaux  qui  font  un  ra- 
mage tres-agréablc  par  l'effet  de  l'eau. 

Au  fonds  de  chacune  de  ces  deux 
Grottes  )  il  y  a ,  comme  dans  celle 
du  milieu,  une  grande  niche,  dont 
les  codez  ôc  le  dedans  font  de  pierres 
ruftiques  &  de  coquilles  noires ,  qui 
fervent  de  differens  fonds  aux  orne- 
raens  qui  font  defliis. 

Le  haut  de  cette  niche,  audeiTus 
de  i'Impofte ,  efl:  rempli  d'une  gran- 
de coquille  renverféc  >  &  formée  de 
divers  coquillages  ,  ayant  aux  deux 
coftez  deux  Limaçons  de  Nacre  (or- 
tant  d'une  groffe  coquille. 

Vis-à-vis  des  arcades  qui  fe  com- 
muniquent à  la  Grotte  du  milieu ,  il 
y  a  une  autre  grande  niche,  dont  les 
cQflez  &  le  cintre  font  de  coquilles 
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blanches ,  &  ornez  d'entreks  &z  dcr 
rofes. 

Le  fonds  de  ces  niches  eft  diviCé 
en  pluficurs  paneaux  ,  dans  lelquels 
font  des  ci  féaux  de  divers  coquilla- 
ges, mais  figurez  fur  le  naturel  j  car 
la  plu{part  desoifeaux.  Se  des  autres 
animaux  qu'on  a  repréfentez  dans  la 
voûte,  &  dans  les  autres  endroits  de 
cette  Grotte ,  ont  efté  faits  d'aprcs 
ceux  que  le  Roy  fait  nourrir  dans  la 
Mefnagcrie  de  Verfailles ,  qui  tous 
font  tres-rarcs,  &pcu  connus  en  ces- 
pais. 

Il  feroit  bien  difficile  de  vouloir 
exprimer  avec  quel  art  c?c  quelle  en- 
rente  tous  ces  divers  ornemens  fonc 
compofez,  parce  que  leur  beauté  & 
leur  richefle  confiflant  dans  le  choix 
Se  dans  Tarangcment  des  coquilles  , 
dont  les  grandeurs,  les  cooleurs ,  ôc 
les  figures  font  toutes  différentes ,  il 
faut  en  voir  toute  la  compofition 
pour  bien  juger  des  raifons  qu'on  a 
cûc^  de  les  difpofer  de  la  manière 
qu'elles  font  :  Mais  cependant  quel- 
que génie^  de  quelque  belle  invencioti 


57 o  1)efcrïftlon  de  la  Grotte 
qui  paroifle  en  tout  ce  que  j'ay  dé--' 
cric  ,  il  n'y  a  rien  .de  comparable  à 
l'ordonnance  &  à  l'expreflion  du  fu- 
jct  qui  eft  repréfenté  dans  les  trois 
grandes  niches  de  cette  Grotte. 

Sept  grandes  figures  de  marbre 
blanc  reraplifTent  celle  du  milieu^ 
Il  y  a  mille  chofcs  dignes  d'eftre  con- 
fiderées  dans  ce  beau  groupe,  où  l'ork 
peut  remarquer  tout  ce  que  la  fcul- 
pture  eft  capable  de  faire  de  plus  ac- 
compli. Mais  je  ne  m'arrefteray  qu'à 
parler  en  général  des  principales  par- 
ties ,  afin  de  ne  pas  ofter  à  ceux  qui 
\^s  verront  le  plaifir  de  découvrir 
eux  -  mefmes  routes  les  beautez  que 
la  fcience  &  l'induftrie  des  Ouvriers 
y  a  répandues. 

Ces  figures  repréfentent  Apollon 
environné  des  Nymphes  de  Thetis, 
dont  les  unes  luy  lavent  les  pieds  , 
les  autres  les  mains,  &  les  autres  par* 
fument  {^ç.s  cheveux.  Il  eft  aflîs  fur 
un  rocher,  n'ayant  pour  tout  verte- 
ment qu'un  grand  manteau  qui  luy 
couvre  une  partie  du  corps.  La  Nym- 
plie  qui  tient  (es  cheveux  ,   &  trois 
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antres  qui  en  font  les  plus  proches, 
laifTcnt  la  place  de  devant  libre  à  leurs 
compagnes,  dont  les  aûioiis  méri- 
tent d'eltre  confiderées.  Elles  ont 
un  genouïi  en  terre ,  &:  font  baiffées 
pour  laver  les  jambes  d'Apollon  : 
Mais  cette  difpofîtion  qui  n'empci- 
che  point  qu'on  ne  voye  facilement 
les  autres  qui  font  derrière ,  eft  h  na- 
turelle &  il  conforme  a  ce  que  font 
l^s  deux  de  devant  ,  qu'il  ne  paroift 
pas  qu'on  ait  affv^cié  de  les  placer  à^- 
la.  forte.  Il  femble  feulement  que 
c  cft  l'office  auquel  elles  font  occu- 
pées qui  les  a  mifes  ainfi.  Et  c'eften 
quoy  paroift  davantage  la  force  &la 
beauté  du  génie  d'un  Ouvrier,  quand 
il  fçait  (î  bien  ordonner  toutes  \ts 
parties  de  fon  Ouvrage ,  qu'on  n*y 
voir  rien  d'embaraffé;  que  l'arrange- 
rçienc  en  eft  naturel  &  facile;  &quc 
les  attitudes  ,  quoy- que  différentes, 
n'ont  rien  de  contraint  ,  ni  qui  of- 
fenfe  la  veûc.  Aullî  bien  loin  de 
trouver  dans  celles- cy  quelque  choie 
de  forcé  &r  contraire  à  la  Nature,  on 
y^voit  un  agréable  contrafte  qui  dé- 

Q^vj 
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cx)uvre  une  infinité  de  beaurcz  dani 
toutes  ces  figures  >. dont  les  expre(^ 
fions  conviennent  aux  Divinitez  qu'cl- 
*  7^  efl  de  j^s  rcptefentent»  Il  y  a  dans  *  l'Apol- 
ieur  Girar^    lon  Une  grandeur  OC  une  majclte  digne 
'^*'  du  Dieu  de  la  lumicrc^  Il  paroifl  tel 

que  les  Poètes  Se  les  plus  fameux  Scul- 
pteurs l'ont  toujours  repréfenté.  Car 
le  Soleil  &  Apollon  n'eltant  qu'u- 
ne mefiTie  Divinité,   ils  l'ont  figuré 
jeune,  tant  à  caufe  que  le  Soleil  Ce 
kvc  tous  les  jours ,  &  femMe  naiftre- 
avec  une  nouvelle  lumière,  qu'aufii 
pour  marquer  la  beauté  de  cet  Aftre 
que  nul  autre  n'égale^  Sa  longue  che- 
velure marque  l'épanchement  de  Ca. 
lumière.  Son  corps  n'eft  point  fi  ma- 
tériel que  ceux  dts  hommes  ordinai- 
res. On  ne  voit  point  dans  cette  Sta- 
tue 5   comme  dans  celle  d'Hercule ^ 
ou  melîîie  dans  celle  du  Gladiateur, 
&des  Luiteiurs  qui  font  a  Rome,  ce$ 
parties  fortes  &  robuftes,  qui  ne  font 
belles  qu'a  caufc  qu'elles  font  utiles, 
&  qu'elles  marquent  plus  de  vigueur. 
Et  c'eft  en  cela  qu'on  a  fuiviles  plus 
l^'avans   Sculpteurs  de   l'antiquité  > 
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qui  (ôuvent  ne  repréfentoient  dans 
les  corps  de  leurs  Divinirez,  que  com- 
me une  légère  apparence  de  neifs  dc 
de  mufcles,  parce  que  les  fuppofanc 
dans  un  eftat  glorieux  &  incorrupti- 
ble, ils  ne  vouloienrpas  quecesmar» 
ques  de  foibleffe  &  de  corruption  y 
paruilent  auflifort  que  dans  àcs  hom* 
mes  mortels  :  C'tftpourquoy  on  voit 
qu'ils  ont  différemment  repréfenté 
leurs  Hcros,  &  qu  Hercule,  qui  dans 
(gs  travaux  elt  figuré  comme  un  hom- 
me  puifTant  &  robulk,  eil  repréfen* 
té  après  fa  mort  de  la  mefme  manié* 
re  que  les  autres  Dieux.  Dans  cette 
Statue  incomparable  qu'on  en  voit  à 
Rome  dans  le  Palais  Farnefe,  ilparoift 
appuyé  fur  fa  maffiiëi  &  par  les  plis 
de  (qs  hanches,  par  (on  dos  courbé ^ 
/à  teHre  penchant  un  peu  en  devant^ 
{ts  jambes  iolidement  placées  pour 
foûtenir  la  pcfànteur  de  Ton  corps  ^ 
on  connoift  qu'il  y  a  de  la  laffitudcj, 
&  qu'il  ferepofe  après  avoir  travaillé. 
Mais  dans  fa  figure  d'Apollon  donc 
je  parle  ,  il  n*y  a  rien  de  toutes  ces 
marques  delaflitude  y  au  contrairc>.oa 
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y  découvre  tant  de  légèreté  ,^  qu'à 
peine  paroift-il  affis  :  Il  fcmble  qu'il 
iè  foiicient  de  luy-mefi-ne ,  &  dans  la 
jambe  &  le  bras  qu'il  allonge ,  on 
voit  une  action  ai  fée  &c  facile,  qui 
n'a  rien  d'un  homme  ordinaire. 
»  Ces  tfols  Les  trois  Nymphes  *  qui  (ont  der- 
figures  font     j.j^j.g  Aoollon  n'cltant  pas   (î  occu- 

de  la  mai,:  an         ^  i      .  '■  .. 

feitr  'junan-  pces  quc  Icurs  compagncs ,  elles  ont 
■  le  corps  plus  couvert  d'habits.   Ccl- 

!«  qui  tient  les  cheveux  d'Apollon  ^ 
a  quelque  chofe  de  grand  &c  de  no- 
ble dans  l'air  de  Ton  vifage  -,  fa  coi-' 
fure  ôc  Tes  habits  font  amples  de  ma- 
jeftueux.  Celle  qui  porte  un  baiîia 
oii  il  y  a  des  parfums,  a  pardefTus  fa 
robe  une  efpece  de  Tunique  ,  qui 
n?e  defcend  que  jufqu'aux  genoux,. 
ôc  dont  le  bas  efl:  orné  d'une  brode- 
rie. Et  celle  qui  eft  de  l'autre  coftc,- 
&qui  porte  un  vafc ,  eft  aufîî  entiè- 
rement veftuë,  mais  d'un  habit  forr 
léger  qui  n'empcfche  pas  qu*on  ne 
voye  toute  la  forme  de  fon  corps. 
»  celUs-cy       Quanr  aux  trois  autres  *  Nymphes, 

fontcrroreUn    ç^ç^     f^^^^    ^^^-^^5    char^écS     d'habitÇ 
peur  Girar-  &  •-'•n.^ 

dtn.  pour  eftre  moins  enabaiaffees.  Celles 
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qni  vcrfe  de  l'eau  (ar  la  main  ci  A- 
pollon  a  un  vertement  qui  n'cft  at- 
taché que  fur  Tes  hanches ,  mais  qui 
paroift  d'une  tojle  fi  fine,  qu'on  voit 
au  travers  toute  la  forme  de  fon 
corps  :  Car  le  manteau  qui  luy  tom- 
be de  dellus  l'épaule  droite,  ne  la 
cache  gueres,  &  l'on  voit  par  la  beau- 
té de  fa  gorge,  de  ^ç,^  bras,  <Scdefes 
épaules,  combien  lOuvrier  a  rafché 
de  furpalîèr  la  Nature  ,  &  de  faire 
de  cette  figure  un  chef  d'œuvre  de 
fon  Art.  Il  a  mefme  exprimé  fur  fon 
vifage  une  modeltie  £\  grande,  que 
fa  beauté  {êmble  tirer  encore  un  nou- 
vel éclat  de  la  pudeur  qu'on  y  voit  fi 
bien  repréfentée. 

Il  ne  paroift  pas  moins  de  grâce 
&de  fageiïè  dans  la  Nymphe  quief- 
fuye  \ç.s  pieds  de  ce  Dieu..  Ses  yeux 
&  fon  a6fcion  font  connoiftre  le  ret- 
pe(5t  qu'elle  a  pour  luy.  Une  drape- 
rie fort  légère  ôcretroulTée  au  derriè- 
re de  fa  ceinture  la  couvre  depuis  les 
hanches  jufqu'en  bas  ,  fans  pourtant 
cacher  la  forme  des  cuiffcs  &  des 
jaiûbçs  ;  Mais  dans  ce  c^uieftdécou- 
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vert  5  on  apperçoir  tant  de  beauté  j 
&:tant  de  grâce,  qu'il  eft  difficile  de 
s'imaginer  que  les  figures  les  plus  efti- 
mccs  de  l'Antiquité  fuflent  plus  par- 
faites &  plus  accomplies.  Les  parties 
qui  forment  un  dos  bien  fait,  &  qui 
en  laiflant  dans  le  milieu  un  certairr 
creux,  marquent  la  place  de  l'épine, 
s'élèvent  en  celuy-cy  avec  beaucoup 
de  tendrefTe  depuis  les  hanches  jus- 
qu'au haut  des  épaules  ,  &  font  tra- 
vaillées avec  tant  de  fçavoir  &  d'ar- 
tifice ,  qu'on  croit  voir  comme  an 
travers  d'une  chair  ferme  &  d'une 
peau  délicate  tous  les  mufcles  du  dos 
&  àcs  coftez.  Mais  comme  l'emborr- 
point  les  couvre  prefque  tous  égale- 
ment, les  endroits  qui  féparent  ces 
divers  mufcles  les  uns  àcs  autres,  Sc 
qu'on  appelle  interftices,  ne  s'apper- 
çoivent  que  fort  peu,  &il  faut  pren- 
dre àcs  jours  particuliers  pour  en  dé- 
couvrir la  beauté  du  travail ,  parce 
qu'il  y  a  tant  de  douceur  ,  que  les 
ombres  en  font  imperceptibles.  Tout 
ce  qui  forme  de  beaux  bras  &  de  bel- 
les mains   fe  trouve  dans  les  bras  &C 
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dans  les  mains  de  cette  figure  ;  ic 
dans  fa  gorge  &  dans  Ton  eftomacli» 
il  y  a  à.ç.%  beautcz  li  naturelles,  qu'on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  parfait. 

Pour  l'autre  Nymphe  qui  a  auffi 
nn  gcnouïl  en  terre,  elle  eft  difpo- 
fée  de  iç\\.ç,  manière  ,  qu'on  en  voit 
tout  le  dos.  Son  veftement  luy  tom-- 
be  depuis  la  ceinture  jufqu'en'bas,  & 
tout  le  refte  de  £o\\  corps  eft  nud. 
Elle  fait  une  adbion  contraire  â  celle 
dont  je  viens  de  parler,  &  au  lieu 
de  baiiïèr  la  teftc,  elle  la  levé,  &:mef- 
me  fe  redrefîe  >  comme  pour  parler* 
Ain/î  on  voit  dans  fon  dos  6c  dar^ 
{ts  épaules  Aç.^  effets  tous  différens 
de  ceux  de  l'autre  figure,  parce  qu'il 
paroift  un  certain  enfoncement  aa 
droit  de  la  ceinture  où  le  corps  fc 
plie  5  &  fait  que  l'épine  fe  courbe  en 
façon  d'arc,  ce  qui  caufe  dans  la  dif- 
pofition  èits  mufcles  àzs  effets  tous 
contraires  à  ceux  qui  pavoifTentjlors 
que  la  tefte  eft  baiiïee,  &:  que  le  dos 
eft  tout  courbé  :  car  les  mufcles  ef- 
tant  relafchez,  font  plus  apparens,  6^ 
Tan  découvre  plus  aifémenc  les  en- 
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droits  où  ils  font  féparez  les  uns  àz% 
antres.  •  \ 

C'eft  dans  cç.%  diverfes  dirpofîrions,  * 
&  ces  attitudes  contraires  \ç.^  unes 
aux  autres  qu'un  Sculpteur  fait  voir 
s'il  eft  fçavant  dans  l'Anaromie,  & 
s'il  connoift  parfaitemenc  de  quelle 
forte  les  mufcles  &  les  nerfs  en  fc 
renflant  ou  s'étendant>caurent  diffé- 
rentes apparences  de  hauteur  félon 
Tadion  que  fait  le  corps,  &  félon 
aulîi  qu'il  eft  pi  us  maigre  &  plus  plein 
de  chair. 

Comme  \zs  mouvemens  de  ces  fi- 
gures font  doux  &  faciles,  &  que 
leurs  expreilîons  font  aifées  &  na- 
turelles 5  il  a  fallu  les  travailler  en- 
core avec  plus  d'Art.  Car-quoy  que 
toutes  ces  Statues  repréfentent  des 
perfonnes  d'une  nature  délicate,  (5c 
Aq,s  corps ,  où  il  n'eft  pas  nécefTàire 
de  découvrir  autant  de  mufcles  &  de 
veines,  que  dans  ceux  qui  font  ro-  | 
buftes  ,  éc  qui  font  des  adtions  vio- 
lentes i  il  ne  faut  pas  néanmoins  laif- 
fer  de  faire  une  étude  Aç,s  chofesqui 
ne  paroiflènt  pas>  &  de  les  mettre 
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dans  leur  véritable  place,  qaoy-qu'el- 
les  foient  cachées.  Er  quant  à  la  dou- 
ceur des  mouvemens  &  àts  expref^ 
(îons,  il  eft  certain  qu'elle  eft  bien 
plus  difficile  à  repréfentcr ,  que  celle 
des  actions  violentes  &:  des  fortes 
paflions  qui  caufent  un  tel  change- 
ment dans  tout  le  corps  &  dans  les 
traits  du  vifage,  qu'il  eft  bien  plus 
aifé  à  un  Sculpteur  d'exprimer  de  la 
douleur  &:  de  la  colère,  que  de  la  pu- 
deur ou  de  Tamour.  Ces  derniers 
n'impriment  que  de  légers  mouve- 
mens, dont  me  fine,  félon  l'opinion 
de  plufîeurs  perfonnes ,  l'cxprellion 
eft  plus  difficile  dans  une  Sratuë  de 
marbre,  que  dans  un  Tableau  i  parce 
que  le  mélange  des  couleurs  eft  un 
grand  fecours  pour  repréfenter  \qs 
paffions  ,  èc  particulièrement  celles 
qui  font  douces  &  délicates,  comme 
la  joye,  l'amour  &  la  pudeur,  où  fou- 
vent  un  peu  de  rouge  qui  fe  répand 
en  quelques  endroits  du  vifage  fert 
beaucoup  à  les  faire  mieux  paroiftre^ 
.  Si  dans  la  Peinture  la  beauté  dit 
pinceau  eft  une  des  principales  par- 
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ries,  auffi  dans  la  Sculpture  le  tfavail 
du  cizeau  mérite  bien  d'eftre  cond- 
deré.  C'eft  pourquoy  l'on  doit  re- 
garder dans  toutes  ces  figures,  de 
quelle  forte  le  Sculpteur  leur  a  don- 
né une  fî  belle  forme  qu'on  n'y  voit 
rien  de  rude  ;  que  toutes  \qs  parties 
s'unifîent  enfemble  tendrement;  que 
ce  qui  repréfentela  chair  femble  une 
véritable  chair,  &  que  dans  les  vefte- 
mens  mefme  il  n'y  a  aucunes  dure- 
rez. Les  plis  fuivent  le  nud,  &  font 
il  bien  recherchez ,  qu'ils  paroifTent 
des  draperies  &  àas  linges  tres-déliez, 
tant  ils  (ont  bien  jettez  fur  le  corps. 
Non  fv-'ulement  il  y  a  de  ladiver/îré 
dans  tous  les  airs  de  tefte,  mais  aullî 
dans  les  coifures  ^z  dans  i'arange- 
ment  des  cheveux,  dont  lané^liçren- 
ce  fait  une  beauté.  L'on  voit  dans  ces 
Nymphes  une  différence  d'âge,  com- 
me dans  celle  qui  effuye  les  pieds 
d'Apollon  ,  dont  les  bras  6c  toutes 
les  autres  parties  du  corps  paroifîent 
moins  fjrmoz  ,  &  avoir  d'avantage 
de  cette  fraifchcur  &  de  cette  déli- 
catc/îè   qui  ell  naturelle  aux  jeunes 
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filles.  Enfin  il  n'y  a  rien  dans  ces  fi- 
gures qui  ne  foie  travaillé  avec  beau* 
coup  de  foin  j  &  quoy-que  la  difpo- 
ficion  du  lieu  où  elles  Ibnc  placées, 
empefche  qu'on  n'en  puific  voir  tou- 
tes les  beaucez,  elles  font  néanmoins 
également  achevées,  6c  taillées  d'un 
feul  bloc  de  marbre ,  de  mcfme  que 
\ts  anciennes  Statues, où  il  n'y  arien 
de  rejoint,  ce  qui  eft  digne  de  re- 
marque, tant  d  caufe  de  la  difficulté 
qui  jfe  rencontre  dans  le  choix  de  la 
matière,  qu'a  caufe  du  foin  qu'il  faut 
apporter  dans  un  fi  grand  travail. 

Dans  Tune  d^s  Niches  des  codez, 
on  voit  deux  des  Chevaux  d'Apol- 
lon avec  deux  Tritons.  Ces  quatre 
figures  *  font  diipofées  en  forte,  qu'il  *  neUnaîn 
paroift  un  agréable  contrafte  dans  'fV  ^'"'"'^ 
toutes  leurs  parties,  a  caule  de  leurs 
différentes  aàions.  On  diroit  à  voir 
ces  chevaux,  que  commençant  à  fe 
délallèr  du  travail  de  la  journée,  & 
à  fe  relTèntirde  la  fraifcheur  dulieu, 
^  du  bon  traitement  qu'on  leur  fait, 
ils  ne  demandent  plus  qu'à  s'égayer. 
Car  celuy  qui  ell  le  plus  avant  dans 
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la  niche,  bai(îè  la  tefte,  &:  feurantles 
oreilles,  mord  la  crçupe  de  Ton  com- 
pagnon d'une  manière  enjouée.  Ce 
qui  fait  que  Taucre  cheval  plie  les 
jambes  de  derrière ,  &  Te  cabrant  à 
demi ,  tourne  la  tefte,  drefTe  les  oreil- 
les ,  de  (emble  hanir.  Le  Triton  qui 
le  panfe,  levé  le  bras  gauche,  comme 
pour  le  retenir.  L'on  voit  dans  le 
dos  &  dans  les  bras  de  ce  Triton  de 
la  force  &  de  la  vigueur  *,  &  comme 
le  bras  gauche  avance  &  s'èievc,  l'é- 
paule droite  baiiïè  &  fe  retire  en  ar- 
riére, ce  qui  fait  paroiftre  plus  éten- 
dus \qs  mufcles  du  coftc  gauche. 

Quant  à  Tautre  Triton ,  il  eft  dans 
une  attitude  toute  contraire  à  celle 
que  je  viens  de  repréfenter.  Il  porte 
une  grande  coquille  où  eft  TAmbro- 
fîe,dont  les  Poètes  difent  que  les  che- 
vaux du  Soleil  font  nourris. 

Les  *  deux  autres  Chevaux  d'A- 
pollon font  dans  l'autre  Niche,  & 
dans  une  difpofîtion  toute  différente 
des  autres.  Us  font  veûs  par  les  coû- 
tez ,  &  ont  aufîî  deux  Tritons  pour 
ks  panfer.  Dans  toutes  ces  figures  on 
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voit  avec  combien  d'Art  &  de  fcien- 
ce  les  ouvriers  y  ont  travaillé. 

Cependant  quelque  idée  qu'on 
puilTe  avoir  <le  cette  Grotte  fur  ce 
que  je  viens  de  dire,  il  cft  difficile 
de  s'en  figurer  une  image  alîèz  par- 
faite. Car  outre  la  riche  compofi- 
tion  &  le  bel  arrangement  de  toutes 
\^s  différentes  chofes  que  j'ay  remar* 
quées,  le  moyen  de  s'imaginer  l'eftat 
où  elle  paroill,  lors  que  les  eaux  du 
réfervoir  venant  à  fe  répandre  par 
mille  ditférens  endroits,  jailîiiîènt  de 
toutes  parts,  &  font  quafî  le  feul  élé- 
ment qui  remplit  alors  ce  lieu.  L'LTr- 
ne  du  Dieu  qui  eft  couché  dans  la 
niche  du  milieu  comme  à  l'entrée 
d'un  antre ,  femble  verfer  une  Ri- 
vière entière,  qui  en  formant  de  gran- 
des napes  d'eau  ,  inonde  toute  la 
Grotte.  Ce  n*eft  pas  pourtant  le  feul 
endroit  d'où  il  en  vient  avec  plus 
d'abondance  :  il  en  fort  de  gros  bouïK 
-Ions  dans  les  autres  niches  où  font 
\^s  chevaux  d'Apollon.  Les  Tritons 
&  les  Syrenes  qui  font  a  collé  des 
arcades ,  en  ver  lent  dans  ks  grande* 
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coquilles  de  marbre  qui  (ont  contre 
les  pil-aftres.  Elle,  tombe  de  tous  les 
endroits  de  la  voûte.  Mais  par  un 
mouvement  contraire  à  cette  chute, 
il  s'élève  d'une  table  de  jafpe  qui  cfl 
au  milieu  de  l'Avant-Grotte  un  jet 
d'eau  fi  gros  &  fî  furieux,  que  fra- 
pant  avec  violence  la  rofe  qui  ell:  au 
■haut  de  la  voûte,  il  forme  en  cet  en- 
droit comme  un  gros  champignon  de 
criftal,  dont  l'eau  fe  répandant  en 
rond,  repréfente  une  efpece  de  voi- 
le d'argent,  qui  ne  fe  déchire  point 
qu'il  ne  foit  prefque  tombé  d  bas.  Il 
part  encore  d'entre  les  petits  cailloux 
qui  fervent  de  pavé  à  cette  Grotte  &c 
par  mille  trous  imperceptibles  ,  ôc 
comme  de  plufieurs  fources,  une  in- 
finité de  jets  d'eau,  qui  s'élèvent  avec 
tant  de  vigueur  contre  la  voûte,  qu'el- 
le retombe  avec  autant  de  force 
qu'elle  eft  montée.  Aind  ces  diffé- 
rentes pluyes  font  tellement  confon- 
dues, qu'il  eft  impoflîble  de  difcer- 
ner  de  quel  collé  elles  viennent.  Ce 
que  Ton  peut  remarquer,  eft  un  nom- 
bre prefque  m^ni  de  petits  globes  de 
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fcri/lal  parmi  un  amas  confus  de  gout- 
tes &  d'atomes  d'eau ,  qui  femb-lent 
Ce  mouvoir  dans  ce  lieu-Jd ,  comme 
Its  atomes  de  lumière  qu'on  décou- 
vre dms  les  rayons  du  Soleil.  Et 
parce  que  les  piliers  &  les  codez  de  I2 
Giotte  font  remplis  de  miroirs  5  cha^ 
que  efpcce  venant  à  fc  multiplier, 
cette  Grotte  paroift  d'une  grandeur 
extraordinaire  ,  &  comme  plufieurs 
Grottes  qui  compofent  un  Palais  au 
milieu  des  eaux,  dont  l'étendue  fem* 
ble  n*avoir  point  de  bornes. 

Les  Poiflfons  &  les  différens  Ani- 
maux qui  fervent  d'ornemens  contre 
Ja  voûte  &  contre  les  lambris ,  fem- 
blent  alors  vivans,  &  mefme  com- 
me nager,  6c  s'éloignerplus  ou  moins 
de  la  veûë,  félon  qu'ils  font  plus 
grands  ou  plus  petits,  ou  faits  de  co- 
quilles plus  ou  moins  éclatantes.  Mais 
Jors  qu'au  bruit  de  l'eau  le  Jeu  des 
Orgues  s'accorde  avec  le  chant  des 
petits  oileaux  dont  ]  ay  parle,  qui  par 
une  induftrie  admirable  ,  joignent 
leurs  voix  au  fon  de  cet  inftrumenti 
&  que  par  un  artifice  encore  plus  fur- 
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prenant ,  l'on  entend  un  Echo  qui 
répète  cette  douce  nrufîque  :  c'eft  dans 
ce  temps-là  que  par  une  Çi  agréable 
fimphonie  les  oreilles  ne  font  pas 
moins  charmées  que  les  yeux.  Il  fem' 
ble  qu*on  voye  une  image  parfaite 
du  concert  de  tous  les  Elemens ,  & 
qu'on  ait  trouvé  TArt  de  faire  enten- 
dre dans  ce  lieu -là  cette  Harmonie 
de  l'Univers ,  que  les  Poètes  ont  rc- 
prefentée  par  la  Lyre  d'Apollon,  com» 
me  celuy  qui  règle  les  SaifonSj  &  qui 
tempère  les  Eiemens. 

Si  ceux  qui  ont  donné  leurs  foins 
à  l'exécution  d'un   fi  bel  Ouvrage, 
méritent  quelque  honneur  pour  l'a- 
voir mis  dans  une  fi  haute  perfcdlion, 
que  ne  mérite  point  celuy  qui  donne 
le  premier  mouvement  à  toutes  ces 
nobles  Inventions,  &:  par  les  lumiè- 
res duquel  on  fe  conduit,  non  feule-» 
ment  pour  en  former  àQS  corps  par- 
faits en  eux-mefmcs,  mais  pour  faire 
qu'ils  ayent  encore  quelque  rapport 
particulier  au  grand  Prince  pour  qui 
on  les  entreprend  ?  Car  de  mefmc  que 
les  poètes  ont  fçint;  comme  j'ay  dit. 
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que  le  Soleil,  après  avoir  achevé  fa 
courfcj'va  fe  repofcr  dans  le  Palais 
de  Thetis ,  &  fc  délafTer  de  Tes  tra- 
vaux de  la  journée ,  on  a  penfé  que 
cette  fîdion  ingénieufe  pouvoit  fer- 
vir  d*un  agréable  fujet  à  une  Grotte 
pour  Verlailles  ,  où  le  Roy  va  de 
fois  a  autres  prendre  quelque  re- 
iafche,  &  fe  déla/ïèr  de  Tes  grandes 
^  illuftres  fatigues,  fans  que  ce  repos 
î'empefche  de  retourner  auflitoft  au 
travail  avec  la  mefme  ardeur  que  le 
Soleil  qui  recommence  à  éclairer  le 
monde  au  fortir  des  eaux  où  il  s'efl 
repofé.  Et  c'efl  fur  cette  idée  qu'on 
a  mis  ce  lieu  dans  Teftat  que  je  viens 
de  décrire,  maisqu'ilfaut  voir  de  fes 
yeux  pour  en  admirer  davantage 
i'heureufe  exécution. 
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DONNEZ  PAR  LE  ROY 
à  toute  Ja  Cour,  au  retour  de  U 
Conquepe  de  la  Franche  -  Comtés 
en  l'année  iS/^. 
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LES 

DIVERTISSEMENS 

D  E 

VERSAILLES 

DONNEZ  PAR  LE  ROT 
a  toute  fu  Cour,  au  retour  de 
Id  Conquefle  de  la  Franchc^^ 
Comté 3  en  l'année  i  6  j  4. 

TREMIÉRE  JOVRNE'e. 

LE  Roy,  après  la  réduction  de 
la  Franche-Comté  fous  fonobéïf. 
fanccj  pour  donner  à  toute  la  Cour 
quelques  momens  de  repos  &  de 
plaiiir  en  fuite  des  longues  fatigues 
d'un  voyage  que  la  faifon  avoit  ren- 
du  très -pénible,  ordonna   aufîitofl 
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qu'il  fut  arrivé  àVERSAiLLisi 
que  Ton  préparaft  'des  Feftes  &  des 
Réjouiïïanccs ,  &  que  de  temps  en 
temps  il  y  euft  quelques  Divertifle- 
iDens  nouveaux. 

Ceux  de  la  Première  Journée  com* 
mencérent  par  la  Tragédie   d'A  l- 
CES  TÉ,  qui  eft  une  pièce  en  Mufî- 
que  accompagnée  de  Machines,  que 
Sa  Majesté  voulut  eftre  reprc- 
fentée  dans  la  Cour  du  Chafteau,  le 
Mercredy  quatrième  jour  de  Juillet* 
U  K  I  ^es  chofes  que  Ton  doit 
beaucoup  confîdèrer  dans  les  Feftes 
&  les  Divertiflèmens  dont  le  Ror 
régale  fa  Cour,  eft  la  promptitude 
qui  accompagne  leur  magnificence  : 
car  Tes  ordres  fant  exécutez  avec  tant 
de  diligence  par  le  fain  &:  Tapplica- 
tion  particulière  de  ceux  qui  en  ont 
la  prindpale  Intendance,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  croye  que  tout  s'y 
fait  par  miracle  i  tant  on  eft  furpris 
de  voir  en  un  moment,  &:  fans  qu'on 
s'en  apperçoive  des  Théâtres  élevez, 
des  Bocages  ornez  ôr  enrichis  de  fon- 
taines &  de  figures  >  des  colâtiont 
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drcfféts  y  Se  mille  autres  chcffes  qui 
fcmblcnt  ne  pouvoir  fe  faire  qu'a- 
vec un  long- temps  &  dans  l'cmbar* 
ras  d'un  nombre  infini  d'Ouvriers^ 
Cependant  le  plus  fouvent  la  Coup 
ne  s'apperçoit  point  des  prépararif* 
que  Ton  fait  pour  toutes  ces  fortes 
de  Feftesj  &  tant  de  perfonncs  oc- 
cupées X  ces  Ouvrages  3  apportent 
fi  peu  d'obftaclc  dans  le  lieu  où  on 
les  difpoCè,  qu'on  ne  les  voit  feule- 
ment pas. 

Le  Roy  eftant  forti  du  Chafteair 
à  quatre  heures  du  foir  pour  pren- 
dre la  promenade,  alla  au  Marais 
©ù  la  collation  eftoit  préparée  d'une 
manière  conforme  à  la  ikuation  ds 
ce  lieu.  C'eft  un  petit  Bois  où  il  y  a 
un  grand  quarré  d*eau  plus  long  que 
large ,  au  milieu  duquel  eft  un  gros 
arbre  Ci  ingénieufement  fait,  qu'il  pa- 
roift  naturel.  De  l'extrémité  de  tou- 
tes fes  branches  fort  une  mfinité  de 
jets  d'eau  qui  couvrent  le  Marais. 
Outre  CCS  jets  d'eau ,  il  y  en  a  enco- 
re un  grand  nombre  d'autres  qui  jaiU 
lilïènt  des  rofcaux  qui  bordent  les 
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coftez  de  ce  quarré.  Aux  deux  bouts 
&  dans  l'épaifleur  des  palifTades  font 
deux  enfoncemens    de  verdure    en 
manière  de  cabinets  où  l'on  monte 
par  deux  marches  de  gazon.   Dans 
chacun   de  ces  enfoncemens  il  y  a 
une  grande  table  de  marbre  blanc  j 
bc  fur  chaque  table  une  corbeille  de 
bronze  doré  remplie    de  fleurs   au 
naturel,  de  laquelle  fort  un  gros  jet 
d'eau  qui  retombe. dedans,   &  s'y 
perd  fans  mouiller  la  table.  Au  mi- 
lieu Aqs  coftez  de  ce  quarré  il  y  a 
auflî  d'autres  enfoncemens  fembla- 
bles  à  ceux  des  deux  bouts ,  où  fur 
àç.s  marches  de  gazon  font  élevées 
de  longues   tables  de  marbre  blanc 
&   rouge ,  avec   des    gradms    pour 
fervir  de  bufets.    De  ces  gradins  il 
fort  de  l'eau  par  des  ajutages  qui  for- 
ment des    éguieres ,  des  verres ,  des 
carafes ,  &  d'autres  fortes  de  vafes  , 
qui  femblent  eftre  de  criftal  de  ro- 
che garnis  de  vermeil  doré. 

Aux  beautez  de  ce  lieu  on  avoit 
ajouté  mille  autres  embeli/Tèmens, 
tant  par  un  grand  nombre  d'orangers 
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te  de  pots  de  porcelaine  remplis 
d'une  infiiuté  de  diverics  fleurs,  que 
par  des  fêlions  auflî  de  fleurs  difpo»- 
fez  d'une  manière  qui  les  faifoit  beau- 
coup paroittre  parmi  les  arbres  au(- 
quels  ils  eftoienc  attachez.  Une  in- 
finité de  jattes  &  do  cuvettes  de 
porcelaine  ,  pleines  de  toutes  for- 
tes de  fruits ,  couvroient  non  feuler- 
ment  cts  tables  de  marbre  dont  j'ay 
parlé  5  mais  encore  toutes  les  mar- 
ches de  gazon  qui  font  aux  environs. 
Entre  les  jattes  &  les  eu  vertes,  il  y 
avoir  des  corbeilles  remplies  de  pac- 
tes èc  de  fruits  confies  cntremeflez 
de  carafes  de  criftal,  &  d'autres  pe- 
tites porcelaines  où  l'on  avoit  mis 
toutes  fortes  de  liqueurs. 
,'Les  Officiers  avoientaul'H,  parune 
induftrie  toute  particulière,  formé  de 
grands  vafcs  de  véritable  glace  de  h- 
gures  différentes  &  de  diverfes  gran^ 
4çu;s*,  &  au  travers  de  ces  vafcs  l'on 
voyoit  paroillre  les  fleurs  &:  les  fruits 
.qu'pil  y  avoit  mis. 
.7  Pendant  la  Collation,  Teau  qui 
jaJlitiïbit  de  tous  les  endroits  de  cette 
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place  faifoit  un  bruit  qui  s'accordoit 
agréablement  au  fan  des  violons  & 
des  hautbois^ 

Au  fortir  du  Marais,  environ  fut 
les  huit  heures  ,  le  Roy  &  route  la 
Cour  retournèrent  du  coftédu  Chaf- 
tcau  ,  où  les  croifées,  rant  dfe  la  pe- 
tite cour  que  de  la  grande ,  $<.  \ts 
balcons  des  faces  eftoienc  éclairca 
par  deux  rangs  de  bougies;  TEnta- 
blement  eftoic  auflî  éclairé  d'autres 
lumières  efpacécs  à  demi-pied  Tune 
de  Taurre* 

Le  Théanc  qui  {e  trouva  préparé 
pour  la  Tragédie  conrenoit  route 
la  petite  cour  pavée  de  marbre.  Let 
deux  codez  eftoient  ornez  de  dou- 
ze caifTès  de  grands  orangers,  qui  fc 
terminant  dans  le  fonds  de  la  cour , 
laifloient  voir  en  face  dans  le  point 
de  la  perfpé(fbive  \qs  huit  colonnes 
de  marbre  qui  portent  le  balcorr  do- 
ré, &  qui  font  l'entrée  du  Veflibule- 
du  corps  de  logis  du  milieu. 

Entre  ces  caifîès  d'orangers  il  y  a-^ 
Yoit  un  pareil  nombre  de  piedeftaux 
de  marbre  de  cinq  pieds^  de  haut  > 


JoHrnie.  J9X 

portant  èit%  vafes  de  porcelaine  rem- 
plis de  petits  orangers.  Devant  cha- 
que piedeftal  eftoit  xkxn  guéridon  d'or 
&  d'azur  chargé  de  girandoles  de 
criftal  &  d'argent,  allumées  chacu- 
ne de  dix  bougies. 

Derrière  oxis  mefmes  caifïès  ^^^* 
voient  encore  vingt -quatre  autres 
grands  guéridons  ornez  de  feftons> 
de  fleurs,  &  portant  chacun  une- 
girandole  de  criflal  allumée  comme- 
\^^  autres. 

Comme  les  huit  colonnes  qui  pa* 
roifîoient  au  îonàs  du  Théâtre  font 
accouplées ,  &  féparent  les  trois  por* 
tes  du  Veftibule,  on  voyoit  au  mi- 
lieu die  chaque  porte  un  grand  luftre- 
de  criftal  quipendoit  de  defîbusI'Ar* 
chitrave  -,  bc  contre  les  trumeaux,  en- 
tre les  colonnes,  il  y  avoit  des  grvé- 
ridons  dorez,  chargez  de  girandoles^ 
avec  deux  cailïès  d'orangers  de  cha-^ 
que  codé. 

La  Fontaine  de  marbre  qui  cft  an 
miheu  de  cette  cour ,  eftoit  environ- 
née de  girandoles  &  de  vafes  pleins- 
de  fleurs^  £c  dans  Le  badin  merme»^ 
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^x  grands  Vafes  de  porcelaine  lem* 
plis  de  fleurs  recevoient  l'eau  de  fix 
différcns  jets  qui  fortent  d'une  cor-i 
ne  d'Amalchéequc  foûtiennent  trois 
petits  Tritons  de  bronze  doré.  Ces 
Vafes  cftoient  aiufî  difpofez  pour 
empefcher  que  l'eau  ne  tombaft  dans 
le  bafîin  où  elle  auroit  fait  du  bruit  ; 
&:  pour  la  mefme  raifon  le  groupe 
des  Tritons  eftoit  orné  d'une  gran- 
de couronne  de  fleurs  qui  recevoir 
audî  l'eau  du  ^ros  bouillon  qui  s  é- 
levé  au  milieu  des  autres  jets  d'eau. 
De  forte  qu'a  ia  clarté  de  tant  de  lu- 
mières l'on  voyoit  briller  toutes  ces. 
eaux ,  fans  que  leur  chute  puft  par- 
fbn  bruit  interrompre  la  voix  àts 
Miiiiciens,  &  la  fymphonie  des  In- 
ftrumens. 

Ainfi  rArchité(fbLire  de  ces  blfti- 
mens  éclairez  de  tant  de  lumières  > 
&  la  difpoflcion  ingénieufe  de  tant 
de  lufh'cs  &  de  girandoles,  entre- 
iTï"flez  pirrni  l'agréable  variété  des 
arbres  &  des  fleurs ,  faifoit  un  riche 
ornement  à  ce  Théâtre. 

Le  Rov   cHant  places  les  Mufi-^ 
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tiens  &  les  autres  Adeiirs  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Mufiqiie  rcprcfcn- 
térent  la  Tragédie  d'A  l  c  f  s  t  t,  der- 
nier Ouvrage  du  iicur  Quinaur,  qui 
receûc  de  toute  la  Cour  la  mefmc 
approbation  que  cette  excellente  piè- 
ce en  a  toujours  eiic  j  &:  la  Mufiiquc 
receûc  aufîi  les  mefn-ies  applaudiflè- 
mens  qu'on  donne  toujours  aux  pro- 
ductions du  fieur  de  Lully. 

En  fuite  leurs  Majeftez  furent  pren- 
dre le  fouper  de  la  Meâlo  -  Noche , 
préparé  dans  le  Chafteau. 

IL     J  OV  RN  E'E, 

COmme  dans  le  Chafteau  &^ 
dans  le  Parc  deVERSAiLLE.^ 
il  y  a  des  lieux  où  chaque  faifon  de 
l'année  femble  avoir  établi  une  de- 
meure particulière  5  on  peut  direo.ue 
c'eft  a  T  R I A  N  o  K  que  l'on  trouve 
toujours  le  Printemps.  Rien  n'eft  pins 
agréable  que  la  IkiicSture  du  Cha{^ 
teau,  ni  plus  délicat  que  les  orne- 
mens  dont  il  eft  enrichi.  Il  femble 
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dtre  le  féjour  ordinaire  6.t5  Grâce» 
&:  des  Amours.  Les  Parterres  &  les 
jardins  y  font  toujours  verts.  Tout 
ce  qu'on  y  voit  a  à^  beautez  par- 
ticulières, &  l'air  qu*on  y  refpireelè 
toujours  parfumé  des  fleurs  \ts  plus 
odoriférentes.  Le  Mercredi  onzième 
Juillet  le  Roy  continuant  de  réga- 
ler la  Cour,  choiiitcèt  endroit  pour 
y  pafTer  la  foirèe ,  &pour  cet  effet 
ordonna  qu'on  y  prèparaft  une  pla- 
ce commode    pour  entendre   l'E^ 

GLOGUE    DE    VERSAILLES. 

Hors  Tenclos  du  Jardin  de 
T  R  I  A  N  G  N,  il  y  a  un  petit  Bois  en- 
fermé  dans  le  grand  Parc,  dont  l^s 
arbres  hauts  &:  épais  de  feuillages 
font  un  couvert  admirable.  La  prin- 
cipale allée  de  ce  Bois  répond  vis- 
à-vis  le  Palais ,  en  forte  qu'en  ou- 
vrant une  grille  qui  ferme  le  jardin, 
QtiZQ  allée  fait  une  perfpèiftive  d'au, 
tant  plus  agréable,  qu'on  apperçoic 
un  enfoncement  d'arbres  &  une  fon- 
taine au  bout,  dont  l'ombre  &  la 
fraifcheur  ont  quelque  chofede  tr^s»- 
délicieux. 
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C'cd  au  bouc  de  cette  allée  qu^on 
éleva  un  Salon  de  verdure ,  de  figu- 
re oélogone,  &  d'environ  huit  roifes 
de  diamètre.  Les  fix  faces  des  cof^ 
rez  avoient  chacune  trois  Portiques, 
au-delà  defqucis  elloient  drcfîcz  dzs 
Amphithéâtres  pour  la  Muiîque.  Le 
haut  du  Salon  s'ëlevoit  en  Dofme , 
ayant  dans  fon  milieu  une  grande^ 
ouverture.  Sur  la  corniche  qui  re- 
gnoit  au-defTus  des  Portiques  eftoient 
arrangez  des  Vafes  de  porcelaine  rem- 
plis de  fl?ursi  &:  du  milieu  des  mc(^ 
mes  Poitiques  pendoient  auflî  de 
grands  feftons  de  fleurs  attachez  de 
parc  &  d'autre  contre  les  pilaftres. 

Ce  Salon  avoir  deux  grandes  por- 
tes :  par  l'une  on  y  entroit ,  &  par 
Tautre  qui  eftoit  vis-à-vis, on  voyoic 
une  longue  allée  formée  à^s  deux 
coftez  par  de  petites  arcades  ornées 
de  pots  de  ft^^urs  &  de  fêlions.  Au 
bout  de  cette  allée  eftroit  un  baflin 
de  fontaine  environné  de  grands 
orangers  &  de  pots  de  fleurs,  au  mi- 
lieu de(quels  on  voyoit  élever  urï 
gros  jec  d'eau.   Au-delà  du  baiîînil 
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y  avoir  une  palifTade  qui  formoit 
un  demi-cercle ,  où  dans  cinq  gran- 
des niches  paroifîbicnt  cinq  Figures 
de  Satyres  de  marbre  blanc  jafïîleSj 
&  jouant  de  divers  Inftrumens  cham- 
peftres. 

Le  RoY  eftant  arrivé  dans  ce  Sa- 
lon avec  toute  fa  Cour,  s'nfîîtenun 
endroit  qu'on  Iny  avoir  préparé  vis- 
à-vis  de  Tallée  &  de  la  Fontaine 
que  je  viens  de  dire ,  qui  faifoient 
devant  luy  une  décoration  tres- 
agréable. 

A  p  R  e's  que  la  Mufïque  eût  chan- 
té l'Eglogue,  ce  qui  dura  en- 
viron une  heure  &:  demie ,  S  A  M  a* 
JESTE  fbrtit  de  Tri  an  on  pour 
prendre  le  divertifïèment  de  la  pro- 
menade jufqu'à  neuf  heures  du  foir 
qu'ElIe  entra  dans  cet  endroit  du  pe- 
tit Parc  qu*on  nomme  la  S  A  l  e  du 
Conseil.  C'eft  une  place  dans  le 
bois  d'une  fort  grande  étendue.  Sa 
figure  eft  plus  longue  que  large  :  le 
milieu  eft  une  lile  environnée  de  ca- 
naux, avec  des  ponts  aux  deux  ex- 
uémicez,  qui;  par  des  machines  fe- 
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rtctes,  reculent  ou  avancent  pour 
fermer  le  partage,  ou  pour  donner 
entrée.  Lors  que  les  ponts  font  re- 
tirez il  y  a  plusieurs  jets  d'eau  qui 
forment  comme  une  grille  \  ôc  de 
plufleurs  autres  endroits  il  fort  7  5. 
jets  d'eau  d'une  égale  hauteur. 

Lors  que  le  R  o  y  arriva  dans  cet- 
te Place  3  il  la  trouva  éclairée  par 
plus  de  150.  luftres  attachez  le  long 
dQî  palilîades  entre  les  atbres  de  la 
contre-allée-  L'Ifle  eftoit  bordée  de 
y  6.  guéridons  de  fleurs  portant  des 
girandoles  de  cryftal  allumées  de 
bougies.  La  table  eftoit  dreiîée  au 
milieu,  &  décorée  d'une  façon  tou- 
te finguliére.  Une  manière  d'édifi- 
ce occupoit  prefque  tout  l'efpace  de 
cette  table  ,  ne  laiflànt  qu'un  large 
bord  tout  au  tour  pour  les  couverts 
êc  le  fervice  des  viandes.  Cet  édi- 
fice eftoit  compofé  de  toutes  fortes 
de  fruits  ingénieufement  arrangez 
dans  cent  douzaines  de  petites  por- 
celaines qui  faifoicnt  comme  le  corps 
folide  de  cet  agréable  baftiment.  Il 
«ftoit  divifé  par  feize  arcades  5  de  ciu- 
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que  arcade  avoir  quatre  coIonH^â 
torfes  &  accouplées  qui  portoient  la 
corniche.  Ces  colonnes  cftoienr  do- 
rées &  garnies  de  fleurs  de  mefme 
que  leurs  bafes  &  leurs  chapiteaux. 
Du  milieu  Ats  arcades  pendoient  de 
doubles  feftons  i  &  audefTus  àts  co- 
lonnes eftoient  àcs  girandoles  de 
criftal  allumées  de  bougies.  Cent 
petits  vafes  d'orangers  de  de  tubé- 
reufcs  pofez  fur  la  corniche  luy  fer- 
voicnt  d'amortilTemenr.Mais  la  quan- 
tité prefque  incroyable  de  cuvettes 
&  de  jattes  de  porcelaine  remplies 
de  fruits,  &  le  grand  nombre  à^t 
vafes  de  criilal  fervant  pour  les  gla- 
ces &  les  liqueurs,  faifoit  la  fom- 
ptuofité  de  cette  table ,  fur  laquelle 
les  viandes  furent  fervies  avec  une 
magnificence  extraordinaire. 

Pendant  que  îe  fouper  dura ,  Ic« 
Violons  &  les  Hautbois  firent,  parmi 
le  bruit  àts  Fontaines,  retentir  ces 
lieux  d'une  harmonie  trescharmantCi. 


fourme,  ^05 

///.      JOVRNE'E. 

LE  I  9.  dumerme  mois, l  e  Roy 
alla  fe  promener  â  la  M  e'n  A  g  i- 
R  I  E  5  où  il  donna  la  colation  aux 
Dames  de  la  Cour.  C'ell  un  lieu  fî- 
tué  dans  ic  grand  Parc  de  Vejr- 
SAiLLïs  à  Tun  des  bouts  du  Canal, 
vis-à  vis  de  T  R I A  N  G  n.  On  y  voit 
tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  cham- 

Î)eftre   agréable  &  divertiffànte  par 
a  nourriture  des  Animaux  de  toutes 
fortes  d'efpeccs.  Au  bout  d'une  lon- 
gue avenue  d'arbces  eft  ;un  petit  Pa- 
lais, dont  la  principale  pièce  eft  un 
Salon  de  figure  ocftogone.  Il  eft  en- 
vironné d'une  baluftrade  tout  au- 
tour, d'où  l'on  voit  fept  cours  qui 
aboutirent  à  la  cour  du  milieu ,  & 
qui  en  {ont  fépatées  par  des  grilles  de 
fer  qui  forment  une  figure  femblable 
à  celle  du  Salon.  Toutes  ces  cours 
(ont  remplies  d'une  infinité  d'oifeaux 
très-rares,  &  d'une  quantité  incroya- 
i)le  d'autres  aninnaux  f^uyages. 


4c^  Troifizme 

Apres  la  collation  qui  fut  tres-ma- 
gnihque,  Sa  Ma'jeste  eftant mon- 
tée fur  le  Canal  dans  des  gondoles 
(uperbement  pai'ées ,  fut  mivie  de 
la  Muiique ,  èiZS  Violons ,  &  des 
Hautbois  qui  eftoient  dans  un  grand 
Vaifleau.  Elle  demeura  environ  une 
heure  à  goufterla  frailcheur  dufoir, 
bc  entendre  \ç,s  agréables  concerts 
des  voix  &  des  inftrumens,  qui  feuls 
interrompoient  alors  le  fîience  de  la 
nuit  qui  commençoit  a  paroiftre. 

^w  fuite  de  cela  le  R  o  y  defcen* 
dit  à  la  tefte  du  Canal,  &  eftant  en- 
tré dans  fa  calcche  alla  au  Théâ- 
tre que  l'on  avoit  drefTé  devant  la 
Grotte  pour  la  repréfentation  de 
îa  Comédie  du  Malade  Imagi- 
naire, dernier  ouvrage  du  lieur 
Molière. 

L'afpecft  de  la  Grotte  fèrvoit  de 
fonds  a  ce  Théâtre  élevé  de  deux 
pieds  &  demi  de  terre.  Le  frontiC- 
pice  eftoit  une  grande  corniche  ar- 
chitrnvée,  fouftenuc  aux  deux  ex- 
trémitez  par  deux  maiïifs  avec  des 
Drnemeais  ruftiques,  ^  fcmblables  i 
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ceux  qui  paroiflbicnc  au  dehors  de 
la  Grotte.  Dans  chaque  maflîf  il  y 
«voit  deux  niches,  où  lur  despiedef- 
taux  on  voyoit  deux  ligures  repré^ 
Tentant  d'un  cofté  Hercule  tenant  fa 
mafTuc,  &  terralTant  l'Hydre;  &  de 
Tautrecofté  Apollon  appuyé  fur  fon 
arc ,  &  foulant  aux  pieds  le  ferpent 
Python. 

Audeffus  de  la  corniche  s'élevoit 
un  fronton  ,  dont  le  tympan  eftoit 
rempli  des  armes  du  Roy, 

Sept  î>rands  luftres  pendoient  fur 
le  devant   du  Théâtre  qui  eftoit  a- 
vancé  au  devant  àts  trois  portes  de 
la  Grotte.  Les  coftez  elloient  ornez 
d'une  agréable  feuïllée;  maisautra* 
vers  des  portes  où  le  Théâtre  con- 
tinuoit  de  s'étendre,  Tonvovoitque 
la  Grotte  mcfme  luy  fervoit  de  prin- 
cipale décoration.   Elle  eftoit  éclai- 
rée d'une  quantité  de  girandoles  de 
criftal  pofées  fur  des  guéridons  d'or 
&  d'azur,  &  d'une  infinité  d'autres 
lumières  qu'on  avoir  mifes  fur  lei? 
corniches  &   lur  toutes  les   autres 
faillies. 


4o8  T'foljîème 

La  tâbîe  de  marbre  qui  e(l  au  mi- 
lieu eftoic  envircfnnéc  de  quantité 
de  feftons  de  fleurs,  &  chargée  d'une 
grande  corbeille  de  mefme. 

Au  fonds  des  trois  ouvertures  Ton 
voyoit  les  trois  grandes  niches  où 
font  ces  groupes  de  Figures  de  mar- 
l>re  blanc,  dont  la  beauté  du  fujet, 
&  Tcxcellence  du  travail  font  une 
des  grandes  richeflès  de  ce  iieu- 

Dans  la  niche  du  milieu  ,  Apol- 
lon eft  repréfènté  afïîs,  &  environne 
des  Nymphes  de  Thétis  qui  le  par- 
fument^ &dans  les  deux  autres  font 
£cs  chevaux  avec  àts  Tritons  qui  les 
panfenr. 

Du  haut  de  la  niche  du  milieu 
tombe  derrière  les  Figures  une  gran- 
de nape  d'eau  qui  fort  de  l'urne  que 
tient  un  Fleuve  couché  fur  une  roche. 
Cette  eau  qui  s'eft  répandue  au  pied 
jdes  Figures  dans  un  grand  bafîindc 
marbre,  retombe  en  fuite  jufqu'en 
bas  par  grandes  napes,  partie  en- 
tières, &  parties  déchirées;  &  àç:s 
3?iches  où  foat  les  chevaux ,  il  tom- 
be pareillement  des  napes  d'eau  qui 
^  font 
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font  des  chûtes  admirables.  Mais 
toutes  ces  cafcades  eftant  alors  é- 
clairées  d'une  infinité  de  bougies 
qu'on  ne  voyoit  pas  ,  fdil'iient  des 
effets  d'autant  plus  merveilleux  & 
plus  furprenans,  qu  il  n'y  avoir  point 
de  goûte  d'eau  qui  ne  brillaft  du  fc^u 
de  tant  de  lumières ,  &  qui  ne  ren- 
voyaft  autant  de  clartez  qu'elle  en 
recevoit. 

Ce  fut  à  la  veûë  d'une  Ci  agréa- 
ble décoration  que  les  Comédiens 
de  la  Troupe  du  Roy  repréfcnterent 
le  MALAr;E  Im  Agin  AI  REjdont 
leurs  Majestez  &  toute  la  Cour 
ne  receurent  pas  moins  de  plaifîr 
qu'elles  en  ont  toujours  eu  aux  piè- 
ces de  fon  Auteur. 

^e  WW- *5»  ecJ»  b^- -Scjt^î  ;^W  «^  «»  5^ 

ir.    JOVRN  e'e. 

LE  Samedy  2  8.  Juillet  le  Roy 
ayant  donne  ordre  que  la  Fcfte 
de  ce  jour-là  fuft  encore  plus  magni- 
fique &  plus  décorée  que  les  précé- 
dentes, commanda  qu'on  préparaft 

S 


la  colation   au  The'atre  qui  eft 
dans  un  des  bois  du  petit  Parc. 

C'cft   une  grande  Place  prefque 
ronde,  S>c   féparée   en  deux  parties. 
La  première  qui  lerc  d'Orcheftre  con- 
tient un  demi-cercle  ,  autour  duquel 
font  élevées  trois  marches  en  forme 
de  fîéges  pour  fcrvir  d'un  Amphi- 
théâtre j  dont    la  dernière    marche 
fait  une  allée  en  terraffe,  couverte 
d'un  ran^  d'ormes  fur  le  devant,avec 
des  palififades  de  charmes  par  der- 
rière. L'autre  partie,  qui  eft  trois  a 
quatre  pieds  plus  haute  que  l'Orchef- 
tre,  compofe  le  Théâtre.  Il  s'élevc 
dans  le  fonds  par  un  petit  talus  de 
gazon  qui  laiiTe  des   pafTages   pour 
les  A(5tcurs ,  &  dans  la  paiiflade  qui 
l'environne,  il  y    a  quatre  grandes 
niches  remplies  de  balîîns  de  fontai- 
nés  ruftiquement  travaillez. 

Dans  CQs  balîins  on  en  voit  d'au^ 
très  plus  élevez  ,  où  font  aflis  des 
enfans  qui  fe  jouent ,  les  uns  avec 
un  Cygne  ,  les  autres  tiennent  un 
Grifon ,  les  autres  une  EcrevilTe,  leS 
âiuics  une  Lyre  de  bronze  j  ôc  de 


roiis  ces  baflins  il  Ibrt  de  Tcau  ca 
abondance. 

Entre  cqs  quatre  niches  il  y  a  trois 
allées  qui  s'enfoncent  dans  le  bois , 
6c  dont  la  largeur  diminuant  peu  à 
peu  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  aide 
à  tromper  la  veûë,  6c  les  fait  pa- 
roiftre  encore  beaucoup  plus  longues 
qu'elles  ne  font.  Ces  allées  forment 
trois  pcrfpéd:ives  d'une  beauté  tou- 
te nouvelle.  Car  dans  leur  milieu  il 
y  a  comme  un  canal  de  quatre  à  cinq 
toifes  de  larcje  reveflu  des  deux  coi- 
rez  de  divers  coquillages  &  d'un  gla- 
cis de  gazon*  Ce  glacis  borde  deux 
contre-allées,  qui  d*un  collé  font  ter- 
minées par  des  palilHides  de  charme, 
6c  de  l'autre  le  long  du  Canal,  par 
de  petits  arbrilïèaux  verds  avec  d^s 
pots  de  porcelaine  d'efpace  en  efpa- 
ce.  L'eau  de  cçs  canaux  n'elt  pas 
une  eau  tranquile  6cpaiilble  j  ce  font 
pluficurs  cafcades  qui  tombent  les 
unes  fur  les  autres ,  6<:  qui  tirent  leur 
fource  d'un  grand  balîîn  de  coquilr 
lage  élevé  au  bout  du  Canal  fur  trois 
autres  baflîns.  L'eau  qui  en  fore  par 

Si; 


grandes  napci  vient  enfin  jufquef 
£iir  le  bord  du  Théâtre^  où  aprcs 
avoir  pafTé  par  des  coulcttcSi  elie  finit 
dans  trois  baflins  qui  font  vis-à-vis 
des  cafcades. 

Il  y  a  encore  aux  coftez  du  Théâtre 
joignant  l'Amphithéâtre  deux  baf- 
(îns,d'v,ii  s  élèvent  deux  lances  d'eau  ; 
&du  bord  du  Théâtre  tombent  deux 
napes  d'eau  l'une  far  l'autre  qui  fé- 
parent  l'Orcheltre.  Mais  ce  qui  fur- 
prend  davantage  cft  la  quantité  des 
jets  d'eau  qui  Torrent  du  milieu  de 
ces  canaux  ôc  des  coltcz  des  allées, 
lefqucU  forment  une  infinité  de  R' 
_^urcs  d'eau  toutes  différente^. 

C'eft  dans  cet  agré.ible  lieu  que 
l'on  avoit  préparé  une  Colation  d'u- 
ne grandeur  de  d'une  magnificence 
vraiment  Rovaîe.  Il  n'y  avoit  point 
de  table  dreffée  dans  cette  Place  i  il 
fembloit  que  le  lieu  mefme  préfen- 
taft  à  la  Compagnie  les  différens 
mets  dont  elle  devoit  eftre  régalée. 
Car  c'eftoir  fur  les  trois  marches  qui 
environnent  la  Place  en  forme  d'Am- 
f  I^ichéacrq  qu'on  ic5  avoir  diipofç* 
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dans  un  ordre  qui  charmoir  les  y^ux 
de  tout  le  monde,  &  avec  une  abon- 
dance prefque  incroyable.  Sur  le 
troificme  ô<:  plus  haut  des  d^grez 
regnoit  un  ornement  de  fleurs  corn- 
pofé  de  2  4.  grandes  bordures  ett 
forme  de  mirons  qui  renfermoicnt 
\ts  chifres  du  Roy.  Encre  chaque 
iniroir  il  y  avoir  un  grand'  oranger 
chargé  de  fleurs  &  de  fruits;  &  cer 
orangers  &  cqs  miroirs  eftoient  joints 
Jes  uns  aux  autres  par  des  fêlions  de 
fleurs  agencez  d'une  manière,  très- 
galante. 

Siir  l^s  deux  autres  degrez  il  y  a- 
voit  dans  de  grands  vafes  de  porce^ 
laine  cent  foixante,  tant  pommiers» 
abricotiers,  pefchers,  qu'autres  dif- 
fcrens  arbriflèaux ,_  tous  chargez  de 
leurs  fruits.  Plufieurs  vafes  remplis 
de  lauriers-rofes  &  d'autres  fleur* 
eftoient  agréablement  placez  parmi 
ces  arbrifleaux  -,  &  entre  les  arbres 
&  \.GS  fleurs  on  voyoit  (ur  de  petits 
piedeftaux  de  fleurs  plus  de  trois 
cens,  ou  jattes,  ou  cuvettes  de  por-» 
iCeJaine  chargées   à  fonds  des  plus 

S   iij 
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beaux  fruits  de  la  faifon ,  élcvtz  en 
pyramide  dans  ufi  arrangement  d« 
couleurs  &  de  figures  tres-agrér.bîesw 
Six-vingts  corbeilles  remplies  àt 
diverfes  partes  &  de  confitures  féchef 
eftoiententremcflées  parmi  les  autres 
fruits.  Quatre  cens  tafTes  de  criftal 
pleines  de  glace  ,  &  une  infinité  de 
carafes  de  mefme ,  remplies  de  rou- 
tes /brtes  de  liqueurs ,  &:  pofées  ou 
fur  des  fbucoupes  de  criftal,  ou  dans 
des  cuvettes  de  porcelaine ,  contri- 
buoient  beaucoup  à  l'agréable  variété 
de  cette  fomptueufe  Colation. 
-   Quand  leurs  Majestîz  eurent 
commencé  a  prendre   des  fruits,  le 
refte  de  la  Cour  choifit  dans  une  iî 
grande  abondance  de  toutes  chofes 
ce  quiluy  plut  davantage.  Et  durant 
ce  temps-là  chacun  avoit  le  plaifirde 
voir  jaillirles  eaux  en  cent  manières 
différentes.   Car  tantoft  tous  cqs  ca- 
naux paroidbient   de  longues  allées 
d'eau  en  forme  de  berceaux  ornez 
de  plusieurs  jets  d'efpace  en  cdp^ccy 
tantoft  c'eftoit  pluficurs  palifîades  de 
lances  de   criftal  qui  féparoicnt  \ct 
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ganaux  &  les  allées  en  plufieufs  au- 
tres allées  5  tantoft  c'eftoit  des  grilles 
d'eau  accompagnées  de  petits  chan- 
deliers j  tantoft  des  aigrettes  quis'é- 
le voient  à  la  hauteur  des  arbres  j  en- 
fin la  grande  quantité  d'eau  qui  fore 
de  ces  lieux  failoit  alors  des  eflrcts 
qu'il  cfl:  impoflible  de  bien  décrire. 

Apres  que  leurs  M  a  j  e  s  t  e  z  cu- 
rent demeuré  dans  ce  lieu  fi  char- 
mant julqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  el- 
les Te  rendirent  au  bout  de  l'allée  du 
Dragon,  du  codé  de  la  Tour  d'eau,oii 
elles  trouvèrent  un  Théâtre  drefië 
pour  l'Opéra  àas  Fcftes  de  l'A- 
mour &  de  Bacchus. 

La  face  du  Théâtre  repréfentoit 
un  grand  morceau  d'Architecture 
d'ordre  Corinthien.  Le  milieu  qui  en 
faifoit  l'ouverture  eftoit  orné  d'une 
grande  corniche  fouftenuë  des  deux 
coilez  par  deux  maflifs  fiDrmez  en 
demi-cercle ,  &  dont  les  extrémitez 
avançoient  davantage  du  cofté  de 
rOrcheftre  :  cts  mallifs  eftoient  ac- 
compagnez de  trois  colonnes  &:  de 
trois  pilallres  de  chaque  codé ,  fça.- 

S  iii; 
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voir  deux  colonnes  &  deux  pilaftres 
accouplez  fous  la  corniche  â  l'ouver- 
ture du  Théarre-,  &  une  colonne  8c 
un  pilaftre  fur  le  devant  proche  de 
rOichcftre.  Au  milieu  de  chaque  maf- 
£f  il  y  avoir  des  niches ,  où  fur  des 
piedeftnux  eftoient  élevées  deux  fta- 
ii.ës  de  bronze  doré,  l'une  repréfen- 
lant  la  Jiiftice,  &  l'autre  la  Félicité 
du  Règne.  La  première  tenoit  une 
épée  &  des  balances ,  ôc  l'autre  por- 
toit  une  corne  d'abondance  remplie 
de  fruits  Se  de  flors.    Les  colonnes 
Se  les  pdallros  elloient  de  lapis,  ftriez 
&  canelez.  Les  bafcs  ,  les  chapiteaux 
êc  les  ceintes  ou   bandes   qui  envi- 
ronnoient   le  fuft  de  la  colonne  ef- 
toient enrichis  d'ornemens  de  bron- 
ze doré. 

Au-dtla  de  cette  face  paroifTbitua 
jardin  fort  délicieux:  il  eftoit  dilpo- 
fé  pvir  grrndes  allées  bordées  de  parc 
&  d'aiirr  -  d^'  p.'.liiTades  d'arbres  verds, 
induit: ieufcment  taillez  en  divcrfes 
manières.  Plufieurs  figures  repréfcn- 
lant  des  Thermes  portoienrdcs  con- 
foles  ôc  des  corniches  taillées  dans 
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ie?  palifladcs  mcfmcs;  &  entre  ces 
Thermes  il  y  avoit  des  baflius  de 
fontaine  d'où  forroic  de  l'eau. 

La  décoracion  changea  au  dernier 
A6te.  Le  Théâtre  s'eltant  ouvert  àzs 
deux  collez,  l'on  vit  de  part  &  d'au- 
tre une  quantité  de  B  rgers  du  chœur 
de  l'Amour  aflis  far  des  portiques  de 
verdure,  &  jouant  de  divers  inftru- 
mens  ;  &  le  Fonds  du  Théâtre  s'eftanc 
aufli  ouvert,  il  parut  plus  de  cinquan* 
te  Satyres  du  chœur  de  Bacchus;6c 
tous  enfemblc  joignant  leurs  voix  avi 
fon  <\qs  Inftrumens ,  mirent  fin  à  1^ 
pièce,  dont  la  Mufique  eft  l'ouvra- 
ge du  iîeur  de  Lully. 

Aufortirdccelieu  leurs  Majbste  z 
montèrent  dans  leurs  calèches  ,  de  4 
la  clarté  de  cent  flambeaux  firent  un 
tour  de  promenade  dans  le  penr  Parc, 
Elles  palTérent  devant  le  baflin  dVA- 
pollon ,  &  eftant  remontées  entre  [ç 
parterre  d'eau  &  le  fer  à  cheval,  vi- 
rent les  {urprenans  effets  d'un  Feit 
d'artifice  qui  tira  fur  le  canal ,  oà 
l'eau  &  Tair  parurent  éclairez  de  dif- 
férentes fortes» 

S  >r 
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La  tefle  du  Canal  eftoit  d'abord 
environnée  de  Figures  d'iîlumina- 
rions  qui  renfermoienc  cette  pièce 
d'eau  d'un  ornement  très  -  riche  & 
de  lumières  tres-douces  :  mais  incon- 
tinent après  il  forrit  de  ces  Figures 
une  infinité  de  feux  qui  couvrirent 
Teau  5  &  la  firent  paroiftre  toute  de 
flamme. 

Mille  fufées  s'élevèrent  en  l'air  qui 
le  remplirent  de  lumières  différentes, 
pendant  que  tour  rctenrifroir  du  bruit 
des  canons  &  des  boéres  qui  eftoient 
dans  le  grand  Parc. 

Apres  cela,  la  Cour  rertipîie  de 
l'agréable  idée  de  tant  de  magnifi- 
ques fpecftacles  revint  au  Chafteau 
un  peu  après  minuit,  où  leurs  M  A- 
j  E  s  T  E  z  trouvèrent  un  nouveau  fa- 
jet  d'éronnement  &:  d'admiration.    ' 

Il  fembloit  que  tous  \çs  feux  qui 
venoient  de  paroiftre  en  l'-air  au - 
delTus  du  Canal,  fuflènt  venus  ferarb- 
ger  dans  la  petite  cour  de  marbre-, 
bii  mille  lumières  qui  paroiiïaient  au* 
tant  d'étoiles  érincelantes  formoitnt 
une  coloone  de  feu»  •' ^^^  -^^ 
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On  voyoïc  â  l'entour  de  la  Fon- 
taine une  grande  table  de  figure  oCco- 
î^one,  chargée  du  {bupcr  du  Aledia- 
Noche,  Eiie  eftoic  environnée  de  Fei- 
tons  de  Heurs  d'orange,  de  cnbéreu- 
fes,  (Se  d'iïillcrs,^  décorée  audefllis 
d'une  manière  route  extraordinaire. 

Car  cette  table  qui  avoir  au  moins 
treize  toifcs  de  tour,  fcrvoit  de  baie 
a  huit  confoles  de  lapis  enrichies 
d'or,  qui  pofant  lur  les  huit  angles, 
s'élevoient  à  la  hauteur  de  quatorze 
pieds  5  &  portoient  un  platfond  de 
mcfme  figure  octogone.  ]^ 

Chaque  place  du  platfond  report- 
doit  au  tailloir  d'une  des  confoles, 
&:  les  entre-deux  rentroient  au  cen- 
tre par  un  demi-cercle,  en  lorte  que 
tout  le  contour  de  ce  platfond  eftoic 
profilé  de  huit  avances  entre  huit 
demi-cercles  qui  en  faifoient  la  h.T 
gure.  .   \ 

Sur  la  rampe  de  chaque  confolo 
il  y  en  avoir  une  autre  plus  petite 
qui  cftoit  d'or,  (Se  porroit  une  gi- 
randole de  criftal  allumée  de  pUi- 
fieurs  bougies.  Plus  bas  de  à  l'endroit 

Svj 
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où  commcnçoient  les  volutes  ,  on 
voyoïr  huir  Figures  d'argent  drapées 
d'or.  Ces  Figures  eftoient  alîi{ès ,  & 
diTporées  en  différentes  attitudes,  te- 
nant toutes  des  flageolets  &  autres 
inftrumens  champeftrcs  dont  elles 
fembloiert  jouer. 

AudeflTous  eftoit  une  autre  petite 
confole  en  forme  de  rofe  qui  avan- 
çoir  fur  la  table,  &  portoit  une  gi'^ 
randole. 

Au  haut  &  du  milieu  àts  rouleaux 
qui  eftoient  audeftbus  du  tailloir 
fortoient  huit  gros  fcftons  de  fruits 
&  de  fleurs  qui  pendoient  entre  cha» 
que  rouleau. 

Le  platfond  quipofôit  furlescon- 
foies  eftoit  divifé  par  d^fférens  pa- 
neaux  d'or  &  d'nzur,  au  milieu  def- 
q'.iels  &:  entre  chaque  tailloir  il  y 
àvoit  une  rofe  d*or  qui  foôrenoit  un 
luftredecriftal  ;  mais  ce  platfond  n*e{^ 
toit  pa»;  éoraîement  plein  :  il  eftoit 
perce  en  rond  dans  le  milicu,&:avoit 
tine  ouverture  de  rrofs  pieds  &  de- 
mi de  diamètre  audefïus  de  la  fon- 
taine. 
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Toute  la  corniche  du  platfond  ef- 
toit  entourée  de  bougies  espacées  à 
trois  pouces  Tune  de  l'autre,  &  au 
droit  de  chaque  confole  il  y  avoir 
fur  la  merme  corniche  un  petit  pie- 
deftal  qui  portoit  une  girandole. 

AudelTus  de  cette  machine  eftoft 
une  colonne  Tofcane  de  dix  -  huit 
pieds  de  haut,  avec  (a  bafe  pofée  fur 
un  zocle  de  marbre  enrichi  d'or. 
Cette  colonne  avec  fa  bafe  &  fon 
chapiteau  eftoit  percée  à  jour,  &  le 
fuft  n'eftoit  repréféntée  que  par  un 
fefèon  de  fleurs  d'or  qui  tournoit  en 
forme  de  vis  depuis  la  bafe  jufqu'au 
chapiteau,  delà  mefîne  manière  que 
les  feftons  qui  environnent  d'ordi- 
naire les  colonnes  to'  fes.  Ce  fefton 
qui  fàifoit  le  f-*ul  corps  de  la  colonne 
portoit  le  long  de  toute  fon  étendue 
une  rangée  de  bougies  éloignées  de 
trois  pouces  l'une  de  Tautre  :  ainfî 
fur  toute  la  rampe  de  la  \'\s ,  il  y 
avoit  fîx  cens  bougies  allumées.  Le 
chapiteau  &  la  baze ,  c'eft-â-dire  le 
2ocfe,  le  plcinre,  &  le  tore  portoienc 
aufli  des  rangées  de  bougies  e(pa- 
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cécs  comme  les  autres.  Le  fieur  Vî- 
gauani  qui  avoic»  dirpofé  cette  ma- 
chine  avoit  encore  mis  fur  le  haut 
de  la  Colonne  un  grand  vafe  avec 
un^  couronne  audeiTus  ,  le  tout  à 
jour,  &  formé  de  femblables  lumiè- 
res que  le  chapiteau  auquel  le  vafe 
fervoit  d'amortiifemenr.  D^  forts  que 
cette  Colonne  toute  percée  à  jour 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut  paroif- 
foit  une  Colonne  de  lumière,  fe  fou- 
tenant  d'elle-mefmeen  l'air  audeflus 
delà  fontaine  d'où  l'eau  jaiiliiToit  au- 
rravers  du  platfond  à  une  hauteur  ex- 
traordinaire. 

Ce  fut  à  l'enrour  de  cette  fuperbe 
décoration  &  fur  une  table  (î  riche- 
ment ornée  que  leurs  Majestez 
&  \qs  Dames  que  le  R  o  y  avoit  nom- 
mées foupérent  au  bruit  des  eaux  de 
la  fontaine,  pendant  que  d'un  autre 
cofté  \qs  Violons  &  les  Hautbois 
remplilFoient  ce  lieu  d'une  agréable 
harmonie  qui  dura  jufques  lur  les 
deux  heures  que  le  R  o  y  (Sc  toute  fa 
Cour  fe  retirèrent. 
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r.     J  O  V  R  N  E'  E, 

LE  Samcdy  i8.  Aouft  leurs  M  a- 
j  E  s  T  E  2  cftant  forties  du  Chaf- 
teau  furies  fîx  heures  du  foir,  firent 
un  tour  de  promenade  dans  le  petit 
Parc  fuivies  de  toute  la  Cour  au  nom- 
bre de  plus  de  trente  carofîès  à  fix 
chevaux.  Enfuire  elles  entrèrent  dans 
un  àz^  Bofquers  qui  eft  entre  l'allée 
Royale  &:  l'allée  de  Bacchus.  Ces  Bof- 
quets  font  compofcz  par  comparti^ 
mens  de  plulieurs  petites  allées  & 
cabinets:  au  milieu  de  chaque  Boi^ 
quet  il  y  a  un  baflîn  de  fontaine  d'cù 
s  élevé  un  piedcllal  qui  porte  un  au- 
tre bafîin  en  forme  de  table  ronde  , 
-dont  les  bords  font  de  pierres  con^- 
gelées  de  différentes  couleurs.  L'ean 
qui  fort  du  milieu  de  ce  baffin  par 
la  bouche  d'un  oros  mafque  de  bron- 
ze doré ,  retombe  par  napes  déchi- 
rées dans  le  baflin  d'embas.  C*efto?c 
à  l'entour  de  ce  balîin  qu'on  cvoJt 
dreflféune  table  de  24.  pieds  dcdia- 
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mécre  pour  la  Colation.  Elle  eftoicl 
ornée  pardevant'de  feftons  de  fleurs"'; 
&  fur  route  fa  circonférence  ,  il  y 
avoit  feize  piramides  de  fleurs  char- 
gées de  fruits ,  de  paftes,  &  de  con- 
fitures difpofées  d'une  manière  ingé* 
nicufe  &  galante.  Il  y  en  avoit  huit 
grandes  &  huit  petites:  celles-cy  ef^ 
toient  malîîvcsjôc  les  grandes  eftoienc 
percées  à  jour.  Au  haut  de  chacune 
il  y  avoit  une  boule  d'or,  où  eftoienc 
attachez  de  grands  feltons  de  fleurs 
qui  joignoient  toutes  les  piramides 
\ts  unes  aux  autres.  Sur  la  table,  en- 
tre chaque  piramide,ron  voyoit  de 
grands  vafes  de  véritable  glace  reiTLr 
plis  de  fruits  &  de  fleurs,  &  à  cofté 
d'autres  petites  piramides  de  confi- 
tures glacées,  accompagnées  de  poD- 
celaines  pleines  de  diverfes  liqueurs 
à  la  e'^ce.  Le  devant  de  la  table 
cftoit  chargé  de  grandes  cuvettes  & 
de  jattes  de  porcelaine  remplies  i. 
fonds  de  toutes  fortes  de  fruits  &:  de 
quantité  de  corbeilles  pleines  de  con- 
ierves  &  de  fruits  confits. 

Dans  les  quatre  allées  principales 
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à\i  bofquct  qui  Te  terminent  à  cette 
fontaine ,  il  y  a  quatre  cabinets  qui 
n'en  font  éloignez  que  de  vingt  pas 
ou  environ.  Au  milieu  de  chaque  ca- 
binet, il  y  avoit  une  table  de  àix  pieds 
en  quatre  aufîi  environnée  de  fcftons 
de  fleurs,  &  fur  laquelle  elloit  une 
piramidc  de  cinq  pieds  de   haut  fur 
cinq  de  large  :  dans  (x  bafe  elle  eftoic 
compofée  de   différentes    fortes  de 
fruits  crus  qui  s'élevoient  par  degrez. 
Dans  \qs  angles,  ôc  fur  chaque  degré, 
il  y  avoit  unvafede  porcelaine  rem- 
pli de  fleurs  &   de   petits  orangers 
mis  alternativement  Tun  fur  l'autre. 
Quatre  autres  piramidesde  moindre 
grandeur  &  foli dément  faites  de  mef^ 
mes  fruits  eftoient  aux  quatre  coins 
de  la  table  dont  le  refte  eftoit  char- 
gé de  jattes ,  de  cuvettes  à^,  porce- 
laine ,  &    de    corbeilles   pleines  de 
fruits  &:  de  confitures  ,  &  fur  des  fou- 
coupes  de  enflai  il  y  avoir  toutes  for* 
tes  de  liqueurs.    Ces  tablts  eftoient 
deftinées  pour  les  pe;f 'nnes  qui   ne 
mangeoient  pas  a  la  table  du  RoY» 
laquelle  furpaflbit  \z$  autres  par  la 
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difpoiition  extraordinaire  de  tous  les 
meus  dont  elle  eiloit  fervie ,  &  par 
le  beau  jet  d'eau  qui  forroit  du  mi- 
lieu avec  un  éclat  &  un  bruit  trcs- 
a^reable. 

Apres  que  leurs  Majestez  cu- 
rent fait  coîation  au  Ton  des  Violons 
6c  des  Hautbois ,  toutes  les  tables  fu- 
rent abandonnées  au  pillage  ainfî 
qu'elles  ont  accouftumé  de  Tertre  en 
CCS  fortes  de  rencontres*,  &  le  RoY 
étant  remonté  dans  fa  calèche,  s'en 
alla  fuivi  de  toute  la  Cour  au  bout 
de  l'allée  qui  va  dans  l'Orangerie  où 
l'on  avoir  dreffé  un  Théâtre. 

La  décoration  eftoit  toute  différen- 
te de  celle  des  autres  dont  il  a  efté 
parlé ,  mais  tres-agréable  :  elle  repré- 
fentoitune  longue  allée  de  verdure, 
où  de  part  &  d'autre  il  y  avoir  des 
baiîîns  de  fontaine ,  &  d'efpace  en 
efpace  des  grottes  d'un  ouvrage  ruG 
tique  ,  mais  travaillé  tres-délicate- 
ment.  Slu'  leur  entablement  regnoit 
une  baluftrade  où  eftoient  arrangez 
Aqs  vafes  de  porcelaine  pleins  de 
ficurs.    Les  baitins  àts  fontaines  cf^ 
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Tôiont  de  marbre  roiucnns  par  des 
Tritons  dorez  ,  &  dans  ces  balîîns  on 
en  voyoic  d'autres  plus  élevez  qui 
porroient  de  grandes  fratucs  d'or. 
Cette  allée  fe  cerminoit  dans  le  fonds 
du  Théâtre  par  des  tentes  qui  avoienc 
rapport  a  cûlcs  qui  couvroient  l'Or- 
chelhx  \  &  au-delà  paroifïbitune  lon- 
gue allée  qui  cftoit  l'allée  mefme  de 
l'Orangerie,  bordée  des  deux  coftez 
de  î^rands  orangers  &  de  grenadiers 
entrenicflez  de  plufieurs  vales  de  por- 
celaine remplis  de  div^erfes  fleurs.  En- 
tre chaque  arbre  il  y  avoir  de  grands 
candélabres  &;des  guéridons  d'or  & 
d'azur  qui  poitoient  des  girandoles 
de  criftal  allumées  de  plu (îeurs  bou- 
gies. Cette  allée  finifToit  par  un  por- 
tique de  marbre.  Les  pilaflres  qui  en 
foûtenoient  Ja  corniche  eftoient  de 
lapis,  &  la  porte  paroifibit  toute  d'cr- 
févrerie. 

Sur  ce  Théâtre  orné  de  la  maniè- 
re que  je  viens  de  dire  ,  la  Troupe 
des  Comédiens  du  Roy  repréfenra 
■la  Tragédie  d'Iphigénie,  dernier  Ou- 
vrage du  iieur  Racine ,  qui  rsceâc  de 
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toute  la  Cour  Teftime  qu'ont  tou- 
jours eue  \qs  {5iéces  de  cet  Au- 
teur. 

Lorfqu'elle  fut  finie  leurs  M  A- 
j  E  s  T  E  2  defcendirent  au  bas  de  l'al- 
lée Royale,  d'où  elles  virent  la  gran«-  i 
de  pièce  d'eau  qui  fait  la  telle  du  caî- 
nal,  illuminée  d'une  manière  qui  fur» 
prit  tout  le  monde.  Car  hormis  la 
face  de  devant,  le  reftc  eftoit  envi- 
ronné d'une  baluftrade  de  fix  pieds 
de  Iiiut,  ornée  de  fleurs- de-lis  &  des 
chifres  du  Roy  ,  le  tout d*un  artifice 
fi  rare  qu'il  paroi  (îbit  un  ouvrage  fait 
d'or  tranfparent  &  lumineux.  Dans 
les  premii^rs  angles  où  les  faces  droi- 
tes des  deux  collez  de  l'oélogone  fe 
joignent  à  celles  qui  font  en  demi- 
cercle  ,  il  y  avoir  un  mallif  en  forme 
de  piedellal  de  dix-huit  pieds  de  lar- 
ge fur  quatorze  pieds  de  haut ,  qui 
fembloit  <-fl:re  d'albaftre,  ou  d'un  mar- 
bre aufiî  clair  que  le  criftal.  Cemaf- 
fif  avoir  un  avant -corps  comnofé 
d'un  zocle  &;  d'un  autre  piedeftal 
tracé  en  amortifièment ,  fur  lequel 
eftoit  une  lyre ,  &  audeflus  une  fleup^ 

é 
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<îc-Iis  cnvironnce  d'une  couronne  de 
laurier  qui  paroifîbir  dans  le  difque 
d'un  Soleil ,  donc  la  lumière  fe  ré- 
pandoit  de  routes  parts.  Au  bas  de 
la  lyre  il  y  avoir  deux  globes  ^plu- 
fieurs  autres  inftrumens  qu'on  attri- 
bue à  Apollon  ,  qui  tous  enfemble 
s'élevoienc  en  manière  de  Trophée 
à  la  hauteur  d'onze  pieds.  Cet  avant- 
corps  &  tous  les  ornemens  n'eltoienc 
pas  illuminez  comme  le  maflif.  Il  n'y 
avoir  qu'une  table  de  marbre  qui  e(- 
toit  éclairée  dans  le  milieu  du  pie- 
Heftal,  &  où  eftoit  écrit,  N  e  c  p  l  u- 
RIBUS  IMPARS  &  quant  aux  tro- 
phées d*armes  qui  cftoient  aux  coA 
tez  de  la  table,  &  à  la  lyre  qui  eftoit 
audcflfus  ,  ils  eftoient  d'or  véritable  , 
^  faifoient  un  ornement  particulier, 
&  détaché  des  illuminations.  Au  bas 
du  piedeftal  il  y  avoit  un  grand  ba{^ 
fin  de  fontaine  de  maibre  en  forme 
de  coquille ,  d'où  fortoic  de  l'eau  en 
abondance. 

Aux  angles  plus  éloignez,  &  qui 
font  à  l'embouchure  du  Canal ,  on 
voyoit  de  chaque  cofté  un  corps  d'Ar- 
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chitedarc  de  74.j)iedsdeIong,com- 
pofé  de  plufieurs  parties,  qui  failant 
race  fur  la  pièce  octogone  &  far  lo 
Canal  ,  reprélentoienc  comme  un 
grand  perron  élevé  de  fôize  pieds, 
avec  des  rampes  des  deux  coflez. 
Chaque  perron  eftoic  divifé  en  trois 
piedeftaux,  quiavoient  au  devant  de 
leur  bafe  une  fontaine  femblable  à 
celle  dont  j'ay  parlé.  Celiiy  du  mi- 
lieu nvoit  un  autre  piedcftal  en  avant- 
corps  d'un  marbre  jafpé  environné 
d'ornemens  dorez  ,  avec  une  tabl-  de 
lapis  au  milieu  où  eftoient  les  chi* 
fres  du  Roy.  Sur  ce  piedcftal  eftoit 
un  zocle  chargé  d'armes  antiques} 
Se  audelTus  un  globe  orné  de  trois 
fleurs-de-lis,  &:furmonté  d'une  cou- 
ronne éclairée  d'un  Soleil  qui  l'envi- 
ronnoir.  Deux  Cornes  d'abondance 
eftoient  pailees  en  fautoir  derrière  le 
globe  ,  qui  eftoit  comme  enchafté 
d'un  fefton  d'or.  Tout  cet  ornement 
s'élevoit  de  quatorze  pieds  audeiïus 
du  picdeftal. 

Les  deux  autres  piedeftaux  qui  ef^ 
tcienc  aux  coft^z  avoienc  la  mc^ne 
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hauteur  que  celuy  du  milieu,  (Scfai- 
iôicnt  retour  fur  les  faces  du  Canal 
^Tur  la  pièce  oâ:ogonc.  Leurs  tym- 
pans eftoient  ornez  de  boucliers  an- 
tiques ;  &  pour  amortiilement  chaque 
piédeftal  avoir  une  fleur-de-lis  d'or. 
Derrière  ces  fleurs- de-lis  eftoientdes 
Figures  de  douze  pieds  de  haut  qui 
rcpréfentoient  des  VidtoireSjayant  des 
aifles  au  dos ,  &  tenant  à  la  main  des 
couronnes  de  laurier. 

A  quinze  pieds  de  diftance  de  cç.s 
piedellaux  il  y  en  avoir  deux  autres 
qui  n'avoient  que  cinq  pieds  de  lar- 
ge fur  fîx  pieds  de  haut.  Au  de/îiis 
eftoit  élevé  en  forme  de  rrophée 
une  fleur-de-lis  entre  deux  boucliers 
antiques  5:  un  caTque  de  front,  dont 
elle  eftoit  furmontée  ;  c'eftoit-ld  que 
commençoient  les  rampes  du  perron 
qui  fe  joignoient  au  piédeftal  des  Vi- 
ctoires ;  «S*:  dans  Tefpace  de  ces  ram- 
pes on  avoir  repréfènté  de  grandes 
Figures  de  fleuves  alTifes  &  appuyées' 
iùr  à^s  urnes  d'où  fortoit  de  l'eau. 

Tout  ce  magnifique  Ouvrage  eftoic, 
illuminé  ,   6c  paroiiTbit   de   marbre 
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tranfparcnt  5c  de  diftorenccs  couleurs, 
ou  pluftoft  de  lumières  coloriées  , 
hormis  les  ornemens  d'or  &  les  avant- 
corps  qui  eftoient  de  vray  or,  &  de 
matière  folide. 

Entre  ces  deux  perrons  &  celuy  du 
milieu  du  Canal  fortoit  un  rocher 
de  plus  d'onze  toif-'S  de  flice,  fur  le- 
quel eftoit  un  obehfque  tout  de  lu- 
mière, porté  par  deux  GriFons  d'or 
pofez  fur  un  piedellal  richement  or- 
né. A  la  pointe  de  l'Obéliique  qui 
eftoit  élevé  à  douze  toifes  de  haut, 
on  voyoit  un  Soleil  auiîi  tout  bril- 
lant dépareilles  lumières.  Du  rocher 
&  fous  la  bafe  du  piedeftal  fortoit 
un  Dragon,  les  aifles  déployées,  qui 
fembloit  à  demi  écrafé  fous  le  faix 
de  la  machine. 

Dans  le  milieu  du  piedeftal  eftoit 
un  orand  bafrelief  d'or  fur  un  fonds 
de  lapis,  eu  le  Roy  eftoit repréfen- 
tc  d  la  teftc  d'une  armée,  traverfanc 
un  large  fleuve.  Les  Divinitez  de  ce 
fleuve  paroilloient  couchées  fur  le 
devant,  6»:  appuyées  fur  leurs  urnes. 
Ce    bafrelief  eftoit  environne  d'un 

cadre 
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c-atke  doré  avec  les  armes  du  Roy 
audeHus. 

Du  bas  du  piedcftal  fortoient  de  part 
&  d'autre  deux  grands  rouleaux  en 
forme  de  confole  qui  s'érendoicnt 
fiir  toute  laface  du  rocher.  Ces  rou- 
leaux eftoient  enrichis  d'or  &  de 
pierreries;  Sceftant  joints  l'un  à  l'au- 
tre audelîous  du  bas  relief  par  une 
manière  de  frife  formoient  une  ef- 
pece  d'ornement  qui  avoit  la  figure 
d'un  jonc.  Audciïbus  eftoient,  d'un 
cofté  un  Aigle,  &  de  l'autre  un  Lion. 
Le  Lion  fcmbloit  abbatu  fous  le 
joug;  &  l'Aigle  qui  eftoit  fournis  de 
meime,  paroifïbit  tout  étonné  &  dans 
une  adion  de  vouloir  encore  fe  dé- 
fendre. 

Sur  CQS  rouleaux  &  proche  de  l'o- 
bélifque  eftoient  deux  grandes  Figu- 
res. Celle  du  cofté  àioiz  repréfen- 
toit  Hercule  affis  Se  comme  fe  repo- 
fant,  appuyé  d'une  main  fur  àcs  ar- 
mes, &  de  l'autre  tenant  fa  maffiic. 
A  Ç^s  pieds  eftoient  deux  Captifs  at- 
tachez contre  un  trophée  d'armes. 
L'autre  Figure^  qui  eftoit  du  coftc 
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gauche^repréfentoit  une  Femme  ri- 
chement veftuc  d'un  corfeiet  à  l'an- 
tique, &  d'un  grand  manteau  de 
pourpre  telle  qu'on  peint  Pallas. 
Elle  avoir  un  calque  en  tefte ,  &  te- 
noit  un  bafton  de  commandement 
d  la  main  :  elle  eftoit  aulîî  aiTife  fur 
un  monceau  d'armes,  ôc  à  les  pieds 
•on  voyoit  un  autre  Captif  contre  un 
trophée  d'armes. 

Il  y  avoir  parmi  c^s   Figures  plu- 
sieurs petits   Enfans  :  les   uns  mct- 
toient  des  couronnes  de  laurier  &  de 
fleurs   fur  la  telle  d'Hercule  &c  de 
Palias  *,   las  autres  fembloient  vou- 
loir arracher  des  mains  de  ces  Divi- 
nitez  le  ballon  &:  la  maiïuë  qu'elles 
tenoient  i  d'autres  environnoient  cet- 
te mefme  malTaë  de  feftonsi  &  d'au- 
tres encore  s'occupoient   à  lier  les 
Captifs  de  femblables  filions  au  lieu 
de  chailîies.  Qooy-que  toutes  ces  Fi- 
gures fuiîent  d'illuminations ,  çWts 
lepréfentoient  pourtant  le  naturel , 
-mais  elles  paro^'lToient  de  couleius 
agi'éables  &  de  lumières  douces,  au- 
defîous  de  l'obehfquc  àc  du  Soleil  qui 
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biillaknt  de  mille  feux  étincelâtis. 
',  Gçtté  machine  eftoit  précédée  de 
deux  grandes  Figures  en  l'air,  qui  te- 
nant une  trompette  à  la  bouche  re- 
préfcnroit  deux  Renommées. 

Toute  cette  décoration  avoir  un 
fens  fvmbohcjue  &  mj^iléricux.  Par 
robelifqueiSc  le  Soleil  onprétendoit 
marquer  la  Gloire  du  Roy  toute  é- 
clatante  de  lumière  &  folidement  af- 
fermie audefliis  de  Tes  ennemis^  <^ 
malgré  TEnvie  repréfentée  p^r  le 
DracTon.  Les  figures  d'Hercule  &  dç 
Pallas  marquoient,  l'une  la  pu'iïanf 
ce  invincible  &  la  grandeur  d^s  a^ 
6tions  de  Sa  M  a  j  e  s  t  e'  j  l'autre 
fa  valeur  &  fa  prudente  conduite 
dans  toutes  (qs  entreprifes,  dont  le 
Lion  &:  l'Aigle  reiTcntent  \qs  efF-ts. 
Les  Enfans  fiî^niiîent  l'amour  Aqs 
peuples  qui  couronnent  tant  de  gé- 
néreux exploits,  ôc  qui  en  liant  ces 
Captifs  avec  des  fcftons  de  fleurs  & 
de  laurier  au  lieu  de  chaifnes,  fem- 
bloient  leur  vouloir  apprendre  com- 
bien la  domination  du  Prince  qui  les 
^  vaincus  eft  glorieufe  &  douce  i 

Tij 
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fupporrcr.  Toutes  cqs  différentes  par- 
ties eftoienc  éclairées  d'une  lumière 
fî  égale  &  fi  bien  difpofée  qu'elles 
formoient  un  beau  tout ,  dont  Tef- 
prit  n'eftoit  pas  moins  charmé  que 
les  yeux. 

Quand  le  Roy  fut  placé  fous  une 
grande  tente  qu'on  avoit  dreflée  en- 
tre le  baffin  d'Apollon  &  le  Canal, 
le  fieur  le  Brun  qui  eftoit  l'Auteur 
de  ces  illuminations,  avant  receû  le 
{lo^nzli  on  entendit  le  bruit  du  ca- 
non  &  de  plus  de  quinze  cens  boë- 
tes  qui  tirèrent  autour  du  Canal;  & 
en  mefme  temps  les  bords  de  la  piè- 
ce d'eau  qui  avoient  paru  éclairez  de 
Fleurs-de- lis  &  de  chifres ,  furent 
environnez  d'un  ornement  continu 
de  mcfmes  Flcurs-de-lis  &  de  mef- 
mes  chifrcs,  mais  brillans  des  vives 
clartcz  de  plufieurs  lances  à  feu  qui 
fe  trouvèrent  allumées  en  un  mo- 
ment. Les  perrons  6c  les  piedeftaux 
parurent  ornez  de  femblables  lumiè- 
res qui  marquoient  les  chifrcs  &:  l^s 
armes  du  Roy;  &  de  toutes  ces  dé- 
corations il  forcit  un  nombre  infini 
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cîc  feux  qui  remplirent.  l'air  de  cent 
iîeurcs  <iilférentes.  Mais  du  Draî^on 
qui  eftoit  flir  le  Cnnal  l'on  vir  lortir 
par  fcs  yeux,  par  Tes  nafeaux,  &  par 
la  aueule  comme  Aç.^  torrens  de  feu, 
d'où  s'cicvoicune  épaiflè  fumée,  qui 
montrant  quelque  cliofe  de  terrible, 
faifoit  voir  cependant  d'autres  beau- 
tcz.  Car  formant  comme  de  gros 
nuages  rouges  &:  bleuaftres  tels  qu'on 
en  voit  dans  le  temps  des  s;rands 
orages,  il  en  fortoit  mille  éclairs  ^ 
mille  foudres ,  qui  tantoft  faifant  de 
Jonques  rraifnécs  en  l'air ,.  tantoft  fer- 
pentant  de  part  &  d'autre,  tantoft 
s'élevant  &  fe  pion  créant  dans  l'eau, 
faifbient  mille  différens  cfR-rs.  Un 
nombre  infini  de  femblabîes  feux 
parroienc  en  mefme  temps  à.ç.s>  envi- 
rons du  Canal,  pendant  que  le  Dra- 
gon en  vomiiîbit  une  fi  grande  quaur 
tité  que  fa  gueule  fembloit  un  gou- 
fre  d'où  fortoient  mille  Lutins  enfla- 
niez  qui  fe  joùoient,  ou  qui  fe  ba- 
toient  enfemble.  Toute  la  pièce  d'eau 
€n  eftoit  couverte  :  ils  entroient  jus- 
qu'au fonds  du  Canal,  &:  après  s'ei> 

T  iij 
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fre  promenez  tarfcofl  fur  fa  (^nf^ce^ 
tanroll  emre  deux  eaux ,  iî"?  s'éle- 
voienc  pat  petits  tourbillons  de  feu  , 
&  faifant  en  l'air  mille  tours,  ils  cre- 
voient  avec  un  bruit  épouvantable, 
produisant  en  mefme  temps  une  in- 
finité d'autres  feux  qui  faifoient  de 
nouveaux  cffv^ts.  Tout  ce  que  l'on 
voyoic  dans  cette  grande  étendue  dé 
plus  de  trois  cens  toifes  n'eftoit  plus 
ni  du  feu,  ni  de  l'air,  ni  de  l'eau. 
Ces  EL'mens  eftoient  tellement  mef* 
lez  enfemble  que  ne  \qs  pouvant  re- 
connoiftre ,  il  en  paroifTbit  un  nou- 
veau &  d'urne  nature  toute  extraor-^ 
dinaire.  Il'femb'oit  eftre  compofé 
de  mille  étincelles  de  feu,  qui  com- 
me une  épaiiïe  poulîiére,  ou  pliitofl: 
comme  une  infinité  d'arômes  d'or, 
brilloient  au  milieu  d'une  pliis  gran- 
de lumière.  Parmi  tout  cela  il  s'élé- 
voit  fans  cefîe  dé  toutes  parts  mille 
fufées  qui  coifoient  le  plus  haut  de 
l'air  d'une  infinité  d'étoiles  étince- 
lantes,  pendant  que  d'autres  plus 
grolTes  s'élevant  encore  plus  haut 
avec   un  bruit  &  un^  impetuoilté 


épouvantable  ,  fembloient  attaquer 
les  Aftres  mefmGs  par  mille  coups 
redoublez,  6c  par  mille  autres  feux 
qu'elles  jetroient  en  l'air  qui  retom- 
boient  en  ferpenreaux,  ou  fous  d'au- 
tres différentes  figures.  Ce  feu  &  ce 
bruit  cftoit  continuel  par  la  furieufe 
quantité  des  balons  &  des  grenades 
d'eau  qui  fe  mefloient  avec  les  ba- 
lons d'air  6c  \cs  foucades  d'un  nom- 
bre mhni  de  faucillbns.  Mille  parte- 
mens  de  fufées  s'étendoient  tantoft 
en  forme  de  queue  de  Paon,  tantoft 
formoient  autour  du  Canal  des  ai- 
grettes &  àcs  gerbes  de  feu  d'une 
grofîèur  &:  d'une  clarté  extraordi- 
naire. Enfin  toute  cette  grande  piè- 
ce d'eau  fut  environhée  du  nombre 
de  cinq  mille  fufées ,  qui  eftant  par- 
ties toutes  à  la  fois,  s'élevèrent  en 
l'air,  &  compoférent  un  dofme  de 
lumière  qui  couvrit  toute  la  tefte  du 
Canal ,  fur  lequel  on  vit  tomber  en 
forme  d'une  grofle  pluye  une  infini- 
té d'étoiles  d'une  clarté  qui  furpaA 
(oit  celle  des  véritables  étoiles  ;  ce 
qui  mit  fin  à  ce  beau  feu ,  dont  l'on 

T  iiij 
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peut  juger  dzs  efFcfs  extraordinaires^ 
puis  qu  il  eftoit  compofé  de  prés  de 
trente  mille  différentes  pièces  d'arti- 
fice, dont  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
chacune  en  particulier  en  contenoit 
plus  de  vingt- cinq  douzaines. 

Mais  comme  on  laifTà  aulîi  em- 
brafer  toute  la  Machine  qui  eftoit 
fur  le  Canal ,  avec  les  fept  grands 
bateaux  qui  la  portoient,  cet  embra- 
fement  fut  encore  un  nouveau  fpé- 
ctacle  qui  iurpiit  ceux  qui  ne  s'y  at- 
tendoient  pas,  &  qui  fit  paroilhe  da- 
vantage la  grandeur  &  la  magnifi- 
cence du  divertifîèment. 

^' S*^  «W  f^ ';<^ -8^^  Î^W' WW -MW  ^0» 
r  L     J  O  V  R  N  E'  E. 

AP  R  E  s  les  magnificences  à^s 
Feiles  précédentes  ,  il  fembloic 
qu'on  ne  devoit  plus  rien  attendre 
d'extraordinaire.  Cependant  le  fieur 
Vigarani  qui  avoit  ordre  de  décorer 
d'illuminations  tous  les  bords  du 
grand  Canal,  ayant  difpofé  toutes 
chofes  pour  le  dernier  jour  d'Aoud 
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:^ù  fe  trouva  trcs-favorable  pour  ces 

lortes  de  fpc^acles ,  furpiit  toute  la 

"Cour  par  la  nouveauté   ts:  la  giaii- 

<leur  de  celuycy. 

L'on  svoic  relîènti  dans  les  autres 
diveitifTemens  ics  plaifirs  que  peu- 
vent donner  les  plus  belles  pièces  de 
:  Théâtre,  les  mufîques  les  plus  char- 
■  mantes,  les  feftins  les  plus  fomptueux, 
&  les  feux  d'artih -e  les  plus  terri- 
bles, &:  toutenfemble  les  plus  agréa- 
bles qui  ayent  jamais  efté  i  mais  le 
Roy  voulant  faire  voir  des  beautez 
que  l'on  n'avoir  point  encore  veûës, 
femhla  pour  cette  fois  avoir  efté  (ervi 
par  la  Magie  mefme,  tant  les  yeux  & 
J'cTprit  fe  trouvèrent  furpris  par  les 
différentes  merveilles  dont  ils  furent 
.charmez. 

:'  Sa  Majesté  eftant  fortie  du 
Chafteau  environ  à  une  heure  de 
nuit,  mais  d'une  nuit  la  plus  noire 
&  la  plus  tranquile  qui  ait  efté  de- 
puis long-temps,  l'on  v"t  dans  cet- 
te g'-andc  obfcuîité  tous  \qs  parter- 
res tracez  de  lumières.  La  grande 
cerrafTc  qui  eft  devant,  le  Chafteau 
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eftoit  borciée  d'im  double  ran^  de 
feux  efpacez  à  deux  pieds  l'un  de 
l'autre.  Les  rampes  Se  les  degrez  du 
fer  à  cheval,  &c  généralement  toutes 
les  fontaines  qui  font  dans  le  petit 
Parc  elloient  environnées  de  pareil- 
les lumières,  qui  refléchies  dans  hs 
baiîins  ,  y  failoient  encore  autant 
d'autres  clautez»  Au  milieu  de  ces 
baiîins  &  de  ces  lumières  l'on  voyoit 
•  élever  mille  jets  d'eau  qui  paroif^ 
foient  comme  des  flâines  d'argent, 
poulTées  avec  violence,  ôc  dont  il 
ïbrtoit  mille  étincelles. 

Ces  lumières  dont  la  terre  eftoit 
couverte  marquoient  de  nouveaux 
parterres,  &  formoient  des  figures  de 
feu  au  lieu  de  fleurs  &  de  verdure. 
Au  bout  de  la  grande  allée  Royale, 
le  baflîn  d'Apollon  efloic  éclairé  de 
la  merme  forte  ;  &  au-delà  on  voyoit 
le  grand  Canal,  qui  de  loin  paroiflùit 
comme  une  glace  de  criftal  d^une 
valèe  étendue.  Il  eftoit  borne  de  tous 
coftez  de  corps  lumineux  ,  mais  d'u- 
ne lumière  douce  &c  privée  du  mou- 
vement ôc  de  Ta^tion  que  i'o  nvoic 
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dans  le  fcii  ordinaire.  Ces  corps  ne 
portoicnt  aucune  ombre;  ils  repré- 
fcnroient  différentes  figures  qu'on 
avoir  peine  à  difcerner  de  loin ,  &: 
dont  les  images  paroidoient  fur  l'eau 
qui  n'efloit  pas  alors  moins  tranqui- 
le  que  la  lumière  mefme;  de  forte 
que  le  profond  filence  &  ToLfcurité 
où  l'on  fc  trouvoit  alors  rcircmbioit 
beaucoup  à  ce  que  les  Poètes  ont  é- 
crit  des  Champs  Elyfées,  qu'ils  dé- 
peienent  comme  un  efpace  de  pais 
cclau'e  dune  lumière  precieule,  & 
qui  a  un  Soleil  &  des  Aftres  tout 
particuliers. 

Leurs  M  A  j  e  s  t  E  z  eftant  arrivées 
au  bafîîn  d'Apollon,  toute  la  Cour 
commença  de  voir  plus  diil:in(5tcracnt 
la  beauté  de  ces  feux  qui  environ- 
noient  le  Canal, 

Ce  qu'il  y  a  de  tres-confidérable 
dans  le  grand  Parc  de  Verfiilles  eft 
ce  grand  Canal.  Il  a  trente-deux  toi- 
ùs  de  large,  (ur  neuf  cens  toiles  de 
Jong.  Trois  grandes  pièces  d'eau  en 
marquent  les  extrémitez  &  le  milieu. 
La  première  cfl  celle  qui  eft  au  bout 
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d'enhaur,  &  qui  fé^are  le  petit  Parc 
d'avec  le  grand.  Elle  eft  de  figure 
o6togone,  6c  a  (oixante  &  dix  toifcs 
de   diamètre.  Qj^^tre  de  Tes   ccdez 
font  tirez  en  ligne  circulaire,  &  les 
autres  en   ligne  droite.  La  féconde 
eil  au  milieu  du  grand  Canal,  &  dans 
l'endroit  où  il  elt  traverfé  d'un  au- 
tre de  quarante  toifcs  de  large,  qui 
d'un  cofté  conduit  à  Trianon,  &  de 
l'autre  à  la  Ménagerie,  &U  troifie- 
me  pièce  qui  efl:  tout  au  bas  du  grand 
Canal  a  deux  cens  to  fcs  de  long  fur 
cent  toifes  de  large.  Ces  canaux  dans 
rérend.: c  que  je   viens  de  marquer 
cftoient  environnez  de  pirt  ^  d'au- 
tre de  figures  illuminées  qui  faifoicnt 
u::e  décoration  la  plus   magnifique 
&  la  p'us   extraordinaire  qu'on    fe 
pu-fTe  imagmer.   Il  fembloit  que  les 
Nymphes  des  canaux   &  des  fontai- 
nes de  Vjr failles  fe  fiifïent  afTcmblées 
pour  recevoir  le  Roy,  &  honorer 
Ton  rero'.ir  d'un  appareil  pompeux 
&c  triomphant  j   &  qu'en   décorant 
clles-mfmes  cqs  cannux,  elles  y  a- 
Yoicnt  ékvé  des  édifices  &  d'autres 


Journée.  '4  4^ 

hionumens  d'une  ftrudure  toute  fîii- 
guliére,<Sc  confoimc  à  la  nature  ik  d 
la  condition  des  Divinitez  qui  pré- 
fîdent  fur  les  eaux. 

Au  devant  àz  la  pièce  d'eau  qui 
fait  là  telle  du  ^rand  Cnnal  Ton 
voyoit  d'abord  lut  dits  p:edcftaux 
deux  chvvaux  dans  une  a6t:on  foii- 
gueufc  6c  emportée.  Des  hommes 
vigoureux  les  arrcfloicnt,  &  parleui: 
adreiïe  scn.  rcndoient  les  maiftre?. 
Chacun  fçait  que  le  cheval  eft:  dédié 
à  Neptune  qui  le  fit  fortir  de  terre 
d'un  coup  de  trident  dans  cette  <X\(' 
pute  célèbre  qu'il  eût  avec  Minerve 
a  qui  donneroit  le  nom  à  la  Ville 
d'Athènes.  C'eft  aparemment  pour 
cette  rai  Ton  qu'on  avoit  mis  deux 
chevaux  à  l'entrée  du  z"^nà  Canal 
dans  cette  pcilurencre  prile  fur  ceux 
qui  font  à  Rome  à  Montécavaî. 

Aux  deux  collez  de  la  niefme  piè- 
ce d'eau  joignant  la  grille  de  fer  qui 
fert  de  cloiture  au  grand  Parc,  eftoic 
une  f:xe  de  baftimcnt  de  vingt-deux 
pieds  de  haut  fur  huittoifes  de  long. 
Quatre   Termes  riiftiqucs  de  difft- 
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rentes  couleurs  en  féparoient  tourc 
l'érenduë  en  trois  parties,  en  forte 
que  deux  de  ces  Termes  eftoient  aux 
deux  extrémicez  ,  ôc  les  deux  autres 
dans  le  milieu.  Ils  portoient  une  cor- 
niche qui  regnoit  dans  retendue  de 
tout  l'édifice. 

Aux  deux  coftez  il  y  avoit  deux 
fontaines  de  douze  pieds  de  haut. 
On  y  voyoit  dans  un  grand  baiîîn 
ruftique  trois  Dauphins,dont  la  queue 
élevée  foûcenoit  un  globe  de  lapis, 
AudefTus  eiloit  un  autre  ba(ïin,d'où 
Teau  fe  répandant  en  forme  de  clo- 
che, tomboit  derrière  deux  jeunes 
Enfans  repréfentez  au  naturel,  &  te- 
nant à  la  bouche  chacun  une  con- 
que d'où  lortoit  de  l'eau. 

Plus  loin  &  fur  les  deux  faces  de 
l'oétogonc  qui  fe  terminent  en  demi- 
cercle,  paroiHToient  huit  baflîns  de 
fontaines  taillez  en  coquille ,  &  dif- 
pofez  de  telle  manière  les  uns  au- 
defTus  des  autres  ,que  diminuant  de 
grand:ur  à  mefure  qu'ils  s'élcvoient, 
ils  formoient  une  pyramide  de  tren- 
^e-/îx  pieds  de  haut ,  à  la  pomte  de 


jQurnifé  447 

laquelle  cftoin  un  Soleil  dont  les 
rayons  éclairoienc  l'eau  des  baflins 
qui  tomboic  de  l'un  dans  l'autre.  Le 
premier  balîin  qui  faifoic  le  bas  de 
ia  piramide  eftoic  poTé  fur  un  pie- 
deftai  taillé  ruftiquement5&  orné  dans 
ion  milieu  des  aimes  du  Roy.  Deux 
•er^ndes  Figures  de  fleuves  efloienc 
aux  deux  coft-z  du  piedeftal  ,  ap- 
puyées fur  leurs  vaies  d'où  fortoir 
de  l'eau.  A  colté  de  ces  piramides  il 
y  avoit  deux  fontaines  de  douze  pieds 
de  haut  de  melme  celles  dont  je  viens 
de  parler. 

Lors  que  leurs  M  A  j  e  s  t  e  z  eurent 
confideré  la  beauté  de  cqs  illumina- 
tions. Elles  montèrent  dans  des  gon- 
doles fuperbcment  parées,  fuivies  du 
refte  de  la  Cour  qui  remplilîbit  plu- 
iieurs  autres  vaifïiaux  d'un  ouvragé 
tres-riche.  L'on  vit  l'eau  du  Canal 
auparavant  tranquile  bc  fans  aucune 
agitation ,  comme  s'enfler  d'orgueïl 
de  porter  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
^  de  plus  augufte  fur  la  terre.  Tous 
Izs  bords  eftoient  éclairez  par  /îx 
cens  cinquante  Termes  de  lumiéres> 
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de  neuf  pieds  de  haut,  représentant 
•des  Figures  toutes  différentes  par 
leurs  ndtions  ôc  par  leurs  couleurs. 
Elles  eftoient  efpacées  l'une  de  l'au- 
tre de  fix  toires,&  difpoféesde  telle 
forte  qu'il  y  en  avoit  pourtant  deux 
accouplées  enfemble,  afin  qu'on  en 
puft  toijjours  voir  une  de  face  en  al- 
lant de  venant  fur  le  Canal. 

Entre  chaque  Terme  on  avoit  re- 
prcfenté  avec  la  mefme  in.dullriej& 
par  des  lumières  différemment  colo- 
rées, toutes  fortes  de  Poiflons,  quîi 
fembloient  s'eftre  rangez  au  bord  de 
l'eau  pour  voir  pa^Ter  fur  leur  Blc- 
ment  comme  en  triomphe,  le  plus 
grand  Roy  du  monde. 

Au  milieu  du  Canal  &  à  l'endroit 
où  il  eft  croifé  de  celuy  qui  va  i 
Tn'anon  &c  à.  la  Ménagerie,  il  yavoic 
aux  quatre  coins  quatre  gros  pavil- 
lons qur^rrez  de  trente  pieds  de  long 
chncun  fur  vingt-deux  pieds  de  haut. 
Ils  eftoient  arncz  dans  chaque  face 
de  quîirre  grands  Termes,  repréfen- 
tant  des  Flcuvt^  ôc  des  Nymphes  des 
eaux,  d'âges  difFércns,  &:  de  divcr- 
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fcs  couleurs  ;  &:  entre  chaque  Terme 
il  y  avoir  de  grands  vaies  remplis  d'o- 


rangers. 


A  l'un  des  bouts  du  Canal,  du 
coflc  de  Trianon ,  Neptune  paroif^ 
(bit  dans  Ton  char  tiré  par  quatre 
chevaux  marins,  de  fortant  de  l'eau, 
avec  quatre  Tritons  à  cofté  de  luy  ', 
&c  à  l'autre  boutj  du  coilé  de  la  Mé- 
nagerie, on  voyoit  Apollon  en  l'air 
tiié  dans  fon  char  par  quatre  che- 
vaux, à  la  telle  defquels  fembloienc 
voler  quatre  Femmes  qui  repréfen- 
toient  des  Heures.  Toutes  ces  Figu- 
res avoient  vingt-deux  pieds  de  haut, 
&C  ellant  de  couleurs  naturelles  &c 
toutes  lumineufcs  ,  paroifToient  en- 
core mieux  des  Divinitcz. 

Après  que  leurs  Majestez  eu- 
rent confideré  ces  riches  décoration,?. 
Elles  arrivèrent  dans  la  grande  pièce 
d'eau  qui  eft  au  bas  du  canal.  A  U 
veûc  djs  fomptueux  Ed.iîccs  dont 
elle  eftoit  ornée  toute  la  Cour  fut 
encore  plus  furprife  qu'elle  n'avoir 
efté,  de  fî  magnifiques  Ouvr^iges  ne 
jLiy  paioiflant  point  un  travail  de  la 
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main  des  hommes.  Cette  pièce  d'eaiî 
fe  termine  par  un  demi-cercle  qui  for- 
me deux  angles  rentrant  à  Tes  deux  ex- 
trémitez,  &  qui  a  dans  Ton  milieu 
un  enfoncement  quatre  d'environ 
quarante  toifes  de  face.  Les  deux 
collez  du  demi-cercle  eftoient  fépa- 
rez  par  moitié.  Sur  la  première  par- 
tie que  Ton  voyoit  d'abord,  &  qui  fait 
un  angle,  paroilToit  dans  l'étendue 
de  trente -quatre  toifes  de  long  une 
baluftrade  folidement  baftie  à  hau- 
teur d'apuy  de  toutes  fortes  de  mac*  ' 
bres.  Sur  dix  piedeftaux  qui  en  in- 
terrompoienc  la  longueur  on  avoit 
clevé,  fçavoir  fur  les  quatre  premiers, 
quatre  grandes  médailles  de  demi- 
Dieux  ornées  de  feftons,  &  pofées  lui* 
des  zocles  de  marbre  de  différentes 
couleurs,  taillez  en  amortifîcmenti 
êc  fur  les  fix  autres ,  fix  Statues  de 
quinze  pieds  de  haut,  veflucs  de  di- 
verfes  manières. 

En  fui  te  &c  fur  la  mefme  li^ne  cir- 
culaire  qui  avoit  vingt  toifes  d'éten- 
due, eftoit  une  rangée  de  colonnes 
accouplées,  d'un  marbre  verdaftre. 
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jpo fées  fur  un  cmbaiemenc  (^iwiié  par 
compartiment  de  paneaux  de  mar- 
bres &c  de  jnfpes  difFérens.  L'Enta- 
blement elloit  de  marbre  pareil  d 
celuy  des  colonnes  ,  &  entre  Iqs  co- 
lonnes il  y  avoir  des  Figures  &  de 
grands  Trophées  élevez  li.ir  des  pie- 
deftaux.  Tout  cela  paroifîoit  de  dif- 
férens  marbres,  ou  d'autres  matières 
tranfparentesj  ôc  de  couleurs  feiTibla- 
bles  à  celles  qui  éclatent  dans  le  co- 
rail, dans  les  nacres,  &  dans  les  au- 
tres coquillages  que  la  Mer  jette  fur 
iès  bords. 

Tout  au  bout  de  la  pièce  d'eau 
paroilîbit  en  face  une  terraflè  de 
trente-deux  toiles  de  long  fjr  neuf 
pieds  de  haut,  partagée  par  de  grands 
paneaux  ruftiquement  taillez  en  for- 
me de  glaçons  de  couleurs  variées , 
6c  telles  qu'on  en  voit  paroiftre  fur 
Iqs  ondes  de  la  Mer,  lors  que  le  So- 
leil en  fe  couchant  méfie  avec  le 
vert  &  le  bleu  des  traits  d*or  &  de 
pourpre. 

Audellus  de  cette  terraflè  s'élevoit 
an  Palais  de  magnifique  ftiudkure. 
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Toutes  les  parties  dont  il  cftoit  com3 
pofé  concouroicnt  à  repréfcnter  un 
Palais  de  crillal  bafti  dans  l'eau  \  mais 
avec  un  tel  artifice,  &  d'une  fî  gr-in- 
de  richeilè  qu'il  fembloit  que  les  Fi- 
gures &  les  orncraens  dont  il  eftoic 
embelli  fudènt  faits  de  pierres  pré- 
cieufes  difpclées  comme  les  ouvra- 
ges de  Mofaïqne.  Car  non  feulement 
Ton  y  voyoit  les  vives  couleurs  delà 
topafe,  des  rubis,  des  émeraudes,  & 
d'autres  pierres  les  plus  rares,  mais 
Ton  eftoit  ébloui  du  feu  &  des  éclats 
de  lum.iéres  qui  forroient  de  toutes 
ces  couleurs,  &  qui  brilloient  de  telle 
forte,  qu'on  avoir  quafî  de  la  peine  à 
bien  voir  l'excellence  de  l'Ouvrage; 
ce  qui  rendoit  cet  Edifice  beaucoup 
plus  riche,  &  plus  cor.fidérable  que 
tous  les  autres  qui  l'environnoienr. 

Il  avoir  vingt  toifes  de  face  fur 
trente-/ix  pieds  de  haut,  &  cette  fa- 
ce eftoit  divifée  par  cinq  grandes 
portes  quarrées.  Devant  chaque  tru- 
meau au  lieu  de  colonnes ,  il  y  avoir 
fur  Aqs  piedeftaux  deux  Termes  de 
vingt-deux  pieds  de  haut.  Depuis  Ix 


•ceinture  en  haut  ils  avoicnt  la  for- 
me de  Vieillards,  tels  qu'on  repré- 
fente  les  Fleuves,  <3c  fcmbloient  eftre 
de  topaze  &  de  rubis.  Ce  qu'on  ap- 
pelle la  guaine  eftoic  comme  d'un 
ambre  jaune  fort  tranfparent  :  ils  cf- 
toient  ceints  de  rofeaux  qui  avoienc 
le  verd  Acs  émeraudes.  Sur  leurs  tef^ 
tes, ils  portoicnt  des  corbeilles  rem- 
plies de  rofeaux  6<:  de  feuilles  d'eau, 
^  audelTus  eftoit  l'entablement  de 
tout  1  Edifice,  dont  la  frife  repréfen- 
toit  des  glaçons  de  couleur  d' éme- 
raudes, mais  brillans  d'étincelles  de 
feu  de  meime  que  les  autres  paneaux 
qui  fe  trouvoient  dans  chaque  pie- 
deftal. 

Le  long  de  l'Entablement  regnoit 
une  grande  baluftrade  divifée  par  pa- 
neaux taillez  en  2;;acons.  Sur  cette 
baluftrade&raudeilus  du  fronton  qui 
ornoit  le  milieu  de  ce  Palais,  eftoient 
ûflîfes  deux  grandes  Figures  reprefen- 
tant  deux  Fleuves  appuyez  fur  leurs 
urnes:  ils  eftoient  à  demi  couverts 
d'habits  tres-riches,  &  ceints  de  ro- 
fiiaux    de  mefme  que    les  Termes  5 
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verfant  de  leurs   yrnes  de   l'eau  e» 

abondance.  Sur  la  mefme  balullrade 

&c  audeilus  de  chaque  Terme  eftoit 

pofé  un  grand  vale    d'une  matière 

précieufe   d'où  fortoic   un  gros  jet 

d'eau. 

Dans  \q.s  enfoncemens  des  portes 
il  y  avoir  de  gros  zocks  taillez  en 
glaçonSjd'où  couloir  de  l'eau  de  tous 
coftez  ,  6c  lur  chacun  de  ces  zocles 
on  voyoit  des  Statues  de  vingt  pieds 
de  haut.  Celle  du  milieu  repréferi/- 
toit  Neptune  qui  enlevé  une  Nym- 
phe :  les  autres  Itatuës  eftoient  d'au- 
tres Nymphes  de  TOcéan  portées 
par  des  chevaux  marins. 

Aux  deux  coftez  de  ce  Palais  eA     , 
toient  deux  rochers  de  vingt-quatre    I 
pieds  de  long  fur  trente-fix  pieds  de 
haut.  Ils  eftoient  percez  à  jour ,  & 
dans  le  milieu  s'éJevoit  un  gros  jet     . 
d'eau,  qui  en  retombant  faifoit  une 
double  cafcade.   Sur  les  deux  coftez 
de  chaque  rocher  eftoient  deux  Fleu- 
ves alIiS5&  tenant  des  urnes  qui  ré- 
pandoient  de  l'eau.  Derrière  ces  fleu- 
ves l'on  voyoic  deux  chevaux  marins 
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portant  une  grande  coquille  d'c  ù  Peau 
(ortoit  de  tous  coitez  ;  &  fur  Ja  co- 
quille cftoit  encore  élevé  un  groupe 
de  deux  Figures,  repréfenrant  d'un 
cofté  Zéphire  qui  enlevé  Cloris ,  & 
de  l'autre  Borée  qui  enlevé  Orithie. 
Ce  fut  à  l'afpe^t  d'un    Baftimcnt 
fî  extraordinaire,  accompagné  de  tant 
d'autres  grands  Ouvrages,  qui  par  la 
fçavante  difpoiition  des  lumières  &c 
^Qs  couleurs ,  failoient  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  furprenans  fpedta- 
cles  qu'on  ait  jamais  veûs ,  que  le 
RoY  luivi  de  toute  la  Coui  fe  pro- 
mena fur  cette   grande  pièce  d'eau , 
où  dans  le  profond  filence  de  la  nuit 
l'on  entendoit  les  violons   qui  fui- 
voient  le  Vailïèau  de  Sa  Majesté. 
Le  fon  de   ces  Inftrumens  ferablort 
donner  de  la  vie  à  toutes  les  Figu- 
res 5  dont  la  lumière  modérée  don- 
noit  aufli  à  la  fîmphonie  un  certain 
agrément  qu'elle  n'auroit  point  cii 
dans  une  entière  obfcurité. 

Pendant  que  les  Vaifïeaux  vo- 
guoient  avec  lenteur,  Ton  entrevoyoit 
l'eau  qui  blanchilToit  tout  au  tour  5 
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Se  les  rames  qui. la  batoient  mois  - 
ment  de  par  des  coups  mefurez  mar- 
■quoient  comme  des  filions  d'argent 
fur  la  furface  obfcurede  ces  canaux. 

L'on  n'appercevoir  alors  que  de 
l'eau  renfermée  par  Tobicuriré  de  la 
nuUj  &c  ces  grandes  pièces  d'eau  é- 
clairées  feulement  de  part  de  d'autre 
par  tant  de  Figures  lumineufes,  reC- 
fembloient  a  de  longues  galeries  & 
à  de  grands  falons  enrichis  de  parez 
d'une  Architecture  6c  de  Statues  d'un 
artifice  de  d'une  beauté  jufqu'alors 
inconnue,  Se  audciïiis  de  ce  que  Tcf- 
prit  humain  peut  concevoir. 

Une  (î  rare  magnificence  arrefta 
long-temps  avec  plailîr  les  yeux  de 
toute  la  Cour,  qui  ne  pouvoir  fe  laf- 
fer  d'admirer  les  merveilleux  effets 
de  ces  illuminations ,  dont  les  ima- 
ges paroilToient  encore  dans  le  fonds 
de  l'eau  comme  d'autres  Palais  & 
d'autres  Figures  plus  grandes  que  les 
véritables.  Une  multitude  de  Poif- 
fôns  que  l'on  y  voyoit ,  fcmbloient 
là  comme  les  fpcdtateurs  muets  de 
tautc  la  pompe  Royale  dont  les  ca- 
naux 
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haux  de  VcrHulles  elloient  honorez 
pendant  cette  nuit. 

Apres  que  le  Rov  eût  remonté 
le  long  du  Canal,  &  que  toute  la 
Cour  eût  mis  pied  à  terre  à  l'endroit 
mclme  où  elle  eftoit  entrée  dans  \qs 
gondoles,  S  A  M  A  j  e  s  t  e' retourna 
au  Chafteau ,  où  les  lumières  qui  é- 
clairoient  les  parterre  &  les  fontai- 
nes, comme  j'ay  dit,  offroient  en- 
core à  la  veûë  une  décoration  d'une 
beauté  finguliére. 

D'autres  perfonnes  qui  auroienc 
voulu  décrire  la  magnificence  de 
toutes  ces  Felles  avec  un  difcours  é- 
Icçant  &:  des  figures  choifies,  en  au- 
roicnt  fait  des  images  encore  plus 
belles  qiie  celles  qu'on  a  tafché  de 
crayonner  icy  :  mais  comme  on  veut 
s'alTujetir  "à  la  parfaite  rellemblance, 
&  ne  rien  dire  qui  ne  foit  entière- 
ment conforme  à  ce  qui  s*eft  pafTé , 
on  fe  contente  de  rapporter  les  cho- 
{ts  comme  elles  ont  eflé ,  fans  y  rien 
augmenter,  ni  leuj  donner  de  l'éclat 
par  des  termes^  plus  forts  6:  des  nar- 
rations plus  fleuries.  Elles  ont  d'el- 
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les-med-nes  aiîèz  do  grandeur  pour 
caufer  de  l'admiration  ;  &  l'on  au- 
roic  peine  a  croire  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  merveilleux,  fi  l'on  ne  voyoit 
Ibuvent  dans  Verfailles  de  femblables 
merveilles. 

Ce  que  Ton  peut  ajoûccr  pour 
faire  comprendre  ce  qui  donnoit  rant 
de  jour  à  ces  fuperbes  décorations 
pendant  une  nuit  fi  obfcure  ,  c'cft 
qu'il  y  avoir  plus  de  vingt  mille  lu- 
mières,  fans  compter  plus  de  quatre 
mille  autres  feux  qui  éclairoient  \q^ 
fontaines  &  Its  parterres  du  petit 
Parc. 
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LE   SONGE 

D    E 

PHI  LOMATHE. 

VO  Li  s  fou  vient  -  il  5  mon 
cher  Cléogenc,  d'un  En- 
tretien que  nous  eûmes  cnfcm- 
blc  il  y  a  quelque  temps,  par 
lequel,  pourexcufer  voilrc  pa- 
refle,  5c  juPcihrr  l'inclination 
que  vous  avez  à  demeurer  au 
lit,  vous  tâchiez  à  me  pcrfuader 
que  les  hommes  ne  font  jamais 
plus  heureux  en  cette  vie  que 
pendant  lefommci!.  Que  non- 
fculcment  ils  y  gouftent  un 
doux  repos  qui  les  dclalle,  dc 

V  iij 
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leur  donne  de  nouvelles  forces  5 
mais  encore  que  Tame  fe  trou- 
ve fouvenc  entretenue  par  des 
images  &:  des  fongcs  fi  char- 
mans,  qu'elle  lent  une  joye  in- 
concevable pendant  les  agréa- 
bles momcns  qu  elle  cft  dans 
cet  heureux  efcat.  J'ay  éprouvé 
moy-mefme  cette  vérité,  &:  )e 
vais  vous  raconter  fur  ce  fujct 
ce  qui  m'eft  arrivé. 

Un  des  plus  beaux  jours  de 
TEfté  dernier,  pendant  que  la 
Ccurcftoit  à  Verfailles,  je  choi- 
fis  une  heure  qu'il  n'y  avoir 
pcrfonnc  dans  le  petit  Parc, 
pour  mieux  voir  ce  qu'on  avoic 
nouvellement  fait  aux  fontai- 
nes. 

Lors  que  j'eus  confideré  tous 
ces  endroits  fi  beaux  6^  fi  char- 
mans ,  qu'un  fcul  pourroit  faire 
l'ornemenc  &:  la  magnificence 
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«l*an  grand  palais,  je  m'cnfon- 
çay  dans  un  des  bofqucts  qui 
uie  parut  le  plus  couvert.  M'ef- 
tantallls  fur  un  ficgc,  je  repaf- 
fois  dans  ma  mcnioirc  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  &:  de  fm- 
culier  dans  ces  diffcrcns  lieux, 
qui  tous  cnfemble  font  de  cette 
Royale  Maifon  la  plus  riche  &: 
la  plus  fupcrbe  demeure  que 
l'on  puifl'c  imaginer.  Je  n'y  eus 
pas  efté  long  -  temps  ,  que  je 
m'appuyay  contre  un  arbre  qui 
fe  rencontra  prés  de  moy.  Le 
calme  où  je  me  trouvay,  le  bruit 
des  eaux,  &:  la  fraifcheur  du 
lieu  fe  rendirent  infenfiblement 
maiftres  de  mes  fens,  &:  me  li- 
vrèrent au  fommeil.  Tant  d'ex- 
cellentes images  dont  mes  yeux 
s'eftoient  remplis  cntretenoient 
mon  cfprit  dans  des  rêveries  fi 
agréables,  que  je  crus  élire  en- 

V  iiij 
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core  dans  un  des  riches  Pavil- 
lons de  la  Renommée,  &:  que 
tout  d'un  coup  j'apperccûs  ve- 
nir deux  Dames  5  qui  à  leur 
port  majeftucux  avoient  quel- 
que chofe  de  plus  qu'humain. 
L'une  eftoit  d'une  taille  hau- 
te &:  fort  deo-açée.  Elle  avoit 
le  teint  olanc,  les  yeux  bleus 
&  vifs.  Ses  cheveux  eftoient 
blonds  5  qui  tombant  par  groC- 
fes  boucles  fur  fon  col,  en  aug- 
mentoient  encore  la  beauté.  Sa 
robe  eftoit  blanche,  femée  de 
diverfes  fleurs  en  broderie  d'or. 
Un  manteau  de  couleur  bleue, 
&  fort  léger,  pendoit  de  dcfllis 
fes  épaules,  6^  traifnoit  jufques 
à  terre.  L'autre  Dame  eftoit  d'u- 
ne taille  un  peu  moins  grande, 
mais  parfaitement  bien  propor- 
tionnée. L'air  de  fon  vifage  a- 
voit  quelque  chofe  de  mafle  ^ 
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de  doux  tout  cnfcmble.  Ses 
yeux  noirs  brilloicnt  d'un  cclac 
vif  &:  perçant,  &  fes  cheveux 
bruns  eiloienc  nouez  né^Iig-em- 
ment  autour  de  la  tefte.  Sa  robe 
cftoit  d'un  taffetas  changeant, 
&  pardefliis  elle  avoit  un  grand 
voile  d'une  étoffe  de  foye  trcs- 
claire  rayée  d'or  ^  d'argent, 
au  -  travers  de  laquelle  on  ne 
laiffoit  pas  de  découvrir  les 
couleurs  de  la  robe.  La  premiè- 
re tenoit  en  fa  main  des  tablet- 
tes ,  &:  l'autre  un  rouleau  de  pa- 
piers &c  un  crayon.  Les  voyant 
avancer ,  je  me  retiray  dans  un" 
coin  du  Pavillon,  &:  j'entendis 
qu'elles  fe  faifoient  quelques 
reproches,  l'une  fc  plaignant  de 
ce  que  l'autre  luy  déroboit 
quelque  chofe  de  fa  gloire. 
Après  avoir  marché  quelque 
temps  avec  affez  d'action,  elle$ 

V  V 
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s'arreflerent  contre  cette  riche 
baluftrade  de  marbre  qui  envi- 
ronne le  badin  de  la  fontaine. 
Je  connus  alors  par  leurs  dif- 
cours  que  c'cftoit  le  Poéfie  &: 
la  Peinture  qui  avoient  quelque 
différend.  Elle  s'appuyèrent  fur 
la  baluftrade  ,  moins  pour  fe 
repofer  que  pour  parler  plus 
commodément,  &:  alors  je  fus 
témoin  de  cet  Entretien. 

LA    PEINTURE. 

N 'Est-ce  pas  auffi  une  cho/e 
étrange,  ma  fœur  ,  que  vous 
preniez  tant  de  foin  à  rraverfer  mes 
defTeins?  Quoyjje  n'ofe  rien  faire  de 
particulier  pour  la  gloire  du  Roy , 
que  vous  ne  l'imitiez  !  Si  je  penfe  tra- 
vailler a  quelque  ouvrage  qui  ait  rap- 
port à  Tes  acflions,  vous  venez  auflî- 
toft  m'intenompre  ,  &  vous  tâ- 
chez par  vos  belles  paroles  à  me  pri- 
ver de  rhonneur  que   je  puis  ac« 
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t]uérir  par  l'excellence  de  mon  in- 
vention. 

LA    POESIE. 

f  7^0  s  Ouvrages ,  ma  fœur ,nont 
y  rien  cjue  d'ad/nirable  ^ 

Tout  y  paroififfavantj  naturel,  agréa- 
ble ; 
Mais  cjuc^He  illnfire  effort  que  faffe 

'vojhre  main , 
Si  ctfl  pour  7n  égaler^  elle  travaille  en 
•    vairî. 
Fourcjuoy  donc  rnaccuferde  malice  ou 

d'envie  ^ 
iluelle  glo're ,  ma  fœur ,  vous  ■puis'j'e 

avoir  ravie: 
Q^el  Jujet  auroit  Vu  m^ animer  contre 

vom , 
Et  rendre  mon  ejprit  de  vos  grandeurs 

jaloux , 
A'foy  qui  dans  mes  travaux  nay  ja^ 

mais  veii  perfonne 
Prétendre   à   ?n  arracher  rkor.ncur  de 

la  couronne  ? 
Tout  cet  éclat  trompeur  qui  brille  dans 

voftre  an , 

V   vj 
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Vom  appartient,  mnkfœHr  i  je  n'y  prenf 

point  de  part, 
Kos  plus  vives  couleurs^  vos  lumières^ 

vos  ombres 
Paroijfent  a  mes  yeux  trop  foihles  & 

trop  [ombres. 
Je  fçay,  quand  il  me  plaifl,  favorable 

aux  amans , 
Leur  faire  des  portraits  plus  vifs  & 

plus  charmans. 
l)^Hn  pince  an  tout  divin  je  fais  tint 

peinture  [  ture , 

Qni  ternit  les  heautez,  que  forme  la  na» 
Et  d\k  _,  fans  reprocher  les  dons  que 

je  vom  fais  y 
Vom  emprunteX  Couvent  lesplm  beaux 

de  mes  traits. 
Jidais  polir  vom  obliger^  &  vom  ren* 

dre  fervlce  _, 
■£fi-il  rien  fom  les  deux,  mafœnr,  qiH 

jenefjfeï 

L  A   PEINTURE. 

CE  n'cll  pas  me  bien  fervir  que 
de  vouloir  attirer  tout  le  mon- 
de à  vous,  quand  il  eft  occupé  â  con- 


fîdérer  mes  ouvrages  \  Se  je  n'ay  pns 
Jieii  de  prendre  pour  de  bons  offices 
ceux  que  vous  me  rendez  tous  les 
jours.  Je  croyois  ne  pouvoir  mieux 
plaire  à  ce  grand  Monarque,  qui  eft 
aujourd'huy  la  merveille  du  monde, 
que  de  le  peindre  fous  hs  d'fFércn- 
tes  images  des  plus  ai'^nds  Héros  de 
Tantiquité  ',  &  l'ayant  rcpréfenté  vail- 
lant, généreux  Se  triomphant,  je  peH' 
fois  en  avoir  formé  des  traits  qui  le 
faifbient  afiez  bien  connoiftre  ,  loi"^ 
que  j'apprens  que  vous  vous  fervez 
des  fujets  que  j'ay  choifis  pour  fai- 
re des  portraits  de  ce  grand  Prin- 
ce. 

Ne  pouviez-vous  pas  employer  vos 
talens  d'une  autre  manière,  fans  voiî- 
loir  m'ofter  la  gloire  que  j'aquiers 
par  l'excellence  de  mes  Tableaux,  & 
particulièrement  dans  ceux,  où  ious 
des  figures  mvftérieufes  je  tafche  à 
donner  quelque  idée  de  l'ame  de  ce 
grand  Monarque  3 


^i^o  Le  Songe 

LA    POESIE. 

POV  R  parler   d'un  Héros ,  on 
d'un  gr^nd  Perfonnage , 
Wotis  fçavez.  bien  j  ma  fœur  ^  que  cefi 

un  avantage 
Q^e  les  Dieux  en  naijfant  moKt  donné 

dejfiis  vous , 
Et  qui  fait  le  fujet  de  tout  voftre  coar^ 

roux, 
Jidais  fi  les   Immortels  ^  comme   leur 

fille  alfrtée , 
^  chanter   le^trs    vertvu  m'ont  ainjï 

deflinêe , 
Vojtre  fort,  quoy-que  moindre jf^  "pour- 
tant bienheureux  ; 
T^uis  qu  enfin  vons  fçavez.  de  ces  Hè» 

ros  fameux 
Repréfenter  le   corps  ^   &    faire  une 

pe  nture 
S^i  par  vofire  art  divin  imite  la  na^ 

ture. 
VoHs  pouvez^  rnefme  encor  de  tout  cet 

"Univers 
Retracer  les  fnjets  que  je  peins  dans 

mes  vers. 
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Je  ne  voHs  cache  point  ce  que  fay  de 

richejfes  ; 
Je  vom  en  fais ,  ma  foenr ,  bien  foU" 

vent  des  l^ygejfes , 
Et  pouy  tant  de  trefors  ô*  de  dons 

précieux 
Je  néx'ic^e  de  voiis  quun  accueil  gra- 


ceux. 


Voti-s  deve7un  peu  plus  aux  droits  de 

ma  naijfance  i 
2^ais  je  ne  veux  de  vous  da'Àtre  rC" 

connoïffa  vcf . 

LA    PEINTURE. 

HA,  c'eft  me  traiter  avec  trop 
d'orgueil!  Je  voy  bijn  qu'il  cft 
temps  que  je  me  décL.re,  ôc  que  je 
tafle  voir  avec  combien  d'injuftice 
vous  prétendez  ufurper  ce  droit  d'aî- 
neflèa  vous  qui  n'eftes  venue  au  m.on- 
de  que  long-temps  après  moy.  Juf- 
ques  icy  j'ay  fouffert  voiiue  humeur 
altiére  ;  mais  puis  que  vous  voulez 
me  dérober  un  titre  qui  m'eft  (i  juf- 
tement  aquis,  je  prétens  bien  m'op- 
pofer  à  vos  delTcins  ?  6c  détromper 


472-  ^^  Sotige, 

ceux  que  vous  provenez  à  mon  dcP»' 
avantage.  Il  ne  m'eft  pas  difficile  de 
prouver  le  temps  ds  ma  naiflànce,  & 
de  faire  voir  que  les  Dieux  ne  vous 
ont  fait  naiftre  que  pour  me  tenir 
compagnie,  &  pour  expliquer  aux 
hommes  les  myftéres  que  je  leur  avois 
déjà  repréfentez  par  mes  fçavans  ca- 
ractères. 

LA    POESIE. 

O/  Fon  ne  fçavoît  pa4  quelle  efi 
/J      mon  origine  y 
Que  je  tire  mon  fan  g  d^nne  four  ce  di- 
vine , 
Q^;  le  Ciel  7na  veu  naiflre  y  &  que 

les  Immortels 
JUfont  commife   icy-htu  four  bafiir 

Ifurs  yîutcls  ; 
iluj  ceflr  ma  feule  voix  quiformt  leurs 

oracles , 
Prononce  leirrs  décrets ,  annonce  leurs 

miracles^  [loix. 

Et  de  leurs  volonté'^  établifant   les 
T  tient    affitjètu  les   peupUi    &   les 

Rois  -y 
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(Et  Jt  fefl-ois  enfin  quelque  peu  moins 

connue  , 
Vou^  Nourrie:::,  hlen^  mu  foeur^  vota  qui 

tromfe'^la  veàé y 
Tracer  de  mon  V'fiage  un  crayon  im» 

parfyit , 
£t  le  faire  autrement  qu;  Us  Dieux 

ne  Vont  fait > 
jMais  chacun  fçait  affez.  qu'il  nefi 

point  de  contrée 
Oh  mon  nom  &  ma  voix  ne  fe  foient 

fait  entrée  : 
Je  me  fuù  fait  connoiflre  en  mille  & 

mille  lieux , 
Tour  y  faire  adorer  le  Héros  &  les 

Dieux. 
^y^vjint  que  vopts  eu ffiez^  jamais  fait 

leurs  images  , 
Je  montrois  comme  on  doit  leur  rendre 

des  ho7?imag'S  : 
J^enfeignois  aux  mortels  V effet  de  leur 

pouvoir  y 
Qui  fait  de  fVnîvers  tom  les  cercles 

mouvoir  : 
Je  faifois  leur  portrait  fans  pincean , 
fans  matière ,  [  que  lumière  , 

Sans  ombres  (^  fans  traits  ;  ce  neftoit 


Que  les  yeux  les  f^m  forts  ne  pouvoJenî 

jTtp  porter^ 
Afais  cjuun  e (prit  fournis  fçav oit  hÎ€?t 

reJpcEler  ; 
Et  par  ces  motsfacrez.  de  pure  &  Jtm^ 

pie  ef[ence , 
J\n  faifois  mieux  que  vous  toute  l^ 

reffemblance. 
Cependant  pour  vom  plaide,  &  pour 

les  honorer  ^ 
Je  voîis  appris,  ma  fœur^  à  les  bien  fi- 

gurcr. 
Je  vous  marq^ay  les  lieux  oit  chacun 

d'eux  l  ahlf:  : 
Je  vous  dis  leu^s  vertus,  leurs  noms  & 

leur  mérite , 
La  puijfance  quils  ont  fur  le  fort  des 

humains , 
Les  ouvrages  fortis  de  leurs    divines 


mains  , 


Quel  efl  le  port  de  F  un ,  de  l'autre  le 

vif  âge. 
Des  Dêeffes  le  teint ,  des  T^mphesU 


cor,^a(re  ; 


Et  von^  traçant  ainft  de  tous  les  demU 

Dieux  [  deux. 

Cent  dijfèrens  portraits  rares  &  pré* 
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Je   vous   donnoïs  fnjet    de  faire  une 

■peinture  _, 
Ou  de  ces  grands  Héros  on  connufl  la 

figure. 
Combien  de  fois  mon  cœur  de  ce  z^ele 

enflamé 
A  t-lL  dedans  le  voflre  un  beau  feu 

rallumé  ^ 
Dont  la  claire  lumière  &  la  chaleur 

ardente 
Echaufolt  voflre  ejprit  &  voflre  main 

tremblante , 
Et  par  ce  grand  fecours  qu'ils  tiroient 

de  monfein, 
Achevaient   aisément    quelque    noble 

deflein  ? 
AI  a  is  fans  moy  vos  couleurs,  quoy-quc 

vives  &  belles  ^ 
JsTeujfent  jamais  bien  ptint  les  bean^ 

tex^  éternelles  i 
Et  mefme  tres-foHvent  pour  de  moin* 

dres  fujets , 
Je  vous  en  ay  ,  ma  fœur  ^  fa't  les  pre- 
miers projets. 
Ne  dédaignez,  donc  point  ce  nom  de 

ma  cadette ,  [  difcrete  ,• 

Profitez^-en  ^  ma  fœur ,  foyez^  fage  &_ 


■47^  ^^  SoH^e 

Et  foUf  fîabiifeic  plw  ainjî  de  thâ 

bonté  y 
Laijfez^-la  voflre  orgueil ,  &   vofirû 

vanité. 

LA    PEINTURE. 

C'E  S  T  ma  voix,  ma  fœur,  qui  eft 
une  Voix  toute  ipirituelle  êc  tou- 
te divine,  puis  qu'elle  le  fait  enten- 
dre à  tous  \qs  peuples.  Je  n'ay  pas 
befoin  5  comme  vous,  de  différens 
idiomes  pour  chaque  nation  :  je  n'ay 
qu'une  manière  de  m'exprimer  qu'el- 
les entendent  toutes,  &  le  plus  bar- 
bare comme  le  plus  poli  comprend 
tout  d'un  coup  ce  que  je  luy  veux 
dire.  Iln'eft  pas  jufquesaux  animaux 
qui  ne  foient  fournis  à  ma  puifTance, 
éc  à  qui  je  ne  fafTe  fentir  les  char- 
mes de  mon  art  :  j'expofe  des  cho- 
fcs  qui  paroiiïent  fi  réelles ,  qu'elles 
trompent  les  fens.  Je  fais  par  un^f  a- 
gréabîe  &  innocente  magie  ,  que  les 
yeux  \qs  plus  fubtils  croyent  voir 
dans  mes  ouvrages  ce  qui  n'y  eft  pas. 
Je  fais  paroiftre  des  corps  vivans  dans 
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HesTujers  où  il  n'y  a  ni  corps  ni  vie. 
Je  repréfente  mille  allions  différen- 
tes ,  &c  par  tout  l'on  diroit  qu'il  y  a 
de  l'agitation  de  du  mouvement.  Je 
découvre  des  campagnes ,  des  prai- 
ries ,  des  animaux ,  &c  mille  autres 
fortes  d'objets,  qui  n'éxiftent  que 
par  des  ombres  &c  des  lumières ,  ôc 
par  le  fecret  d'une  fcience  toute  di^ 
vine  avec  laquelle  je  fçay  tromper 
les  yeux.  C'eft  par  ces  merveilles , 
ma  fœur,  que  malgré  vos  artifices  je 
prétens  conferver  quelque  avantage 
fur  vous. 

LA   POESIE. 

'  'TT^Stlmez  de  voftre  Art  les  dljfé" 

/j     rens  ouvrages  ^ 

Plantez,  ces  beaux  -portraits  ^  ces  vU 
vantes  images  y 

Tous  ces  fruits  fi  bien  -feints,  ces  ar- 
bres toujours  verds , 

JLes  épies  de  l'efié,  les  glaçons  des  hi' 
vers, 

fjlfontrejj  fi  vous  voHle<>j  cent  cho^ 
fies  fiurfrçmmes  , 
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Qu^e  ron  croit  bien  jmvent  &  vives 

&  mouvantes  ^ 
Et  dLun  vinc e au fç avant exprbneTdes 

heaute"^ 
"Dont  les  yeux  des  mortels  puîjjent  efire 

enchantel^ 
^our  fatisfaire  rnleux  au  flaifir  de  la, 

veué  ^ 
arrangez,  ces  couleurs  dont  vom  efles 

pourveue. 
Vos  plm  puljfans  ejforts  ne  produiront 

ja?nat6 
*Des  rniracies  pareils  à  topts  ceux  que 

je  fais, 
Je  ne  vais  point  chercher  dans  le  fein 

de  la  terre 
Ces  dijférens  émaux^,  ces  couleurs  queU 

le  enferre  ^ 
Qui,  recevant  de  vopts  quelque  char* 

me  nouveau , 
donnent  a  vos  Tableaux  ce  quon  y 

voit  de  beau. 
Ce  furprenant  éclat  d'une  peinture  11^ 

lufire  [  lufire  : 

T>urc  tre s -rarement  jufqu  au  centiémi 
La  matière   s'en  perd ,   &  l'on  voit 

trop  foHvent 
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T^os  -pénibles  travaux  emportez^  par  le 

vent. 
Les  miens  ne  courent  point  de  fortune 

femhlablc  : 
Ils  nont  rien  que  de  grand  ^  de  noble, 

&  de  durable  j 
ht  fans  craindre  du  temps  les  outra^ 

ges  divers  ^ 
JN^e  périront  jamais  qu'avec  tout  /'Z^- 

nivers, 
Z>'efpyit  qui  les  produit  &  leur  don^ 

ne  naijfance  ^ 
heur  communique  aujfifa  divine  puif 

fance  ; 
Ils  font  purs   comme   luy ,  folides  ^  e- 

ternels , 
zAyant  part  au  bonheur  des    eftres 


immortels. 


i*Aïnfi  je  puis  ,  ma  fœur,  funs  faire 

icy  la  vaine 
Rabaijfer  aifément  voftre  humeur  trop 

hautaine. 
Car  qui  peut  ignorer  que  r Aflre  dont 

le  cours 
Compofe  les  falfons  ^  &   les  mois  &^ 

les  jours ,  \  divine, 

£Jt  le  Dieu  dont  je  tiens  ma  naiffance 
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Et  qui  ^XnnfcH  fecret  échauffe  ma  poL 

trlne  f 
S^e  ma  voix  eft  la  voix  qu^il  employé 

a  charmer 
Ceux  cC entre  les  mortels  dont  il  fe fait 

aimer  ^ 
Et  que  des  plus  beaux  arts  les  écoles 

fçavantes 
Deviennent  par  mes  foins  encor  plus 

éclatantes  ? 
^ptand  des  Peintres  fameux  les  celé'» 

bres  pinceaux 
Feront  voir  dans  ces  lieux  des  chefs- 

d'oeuvres  nouveaux  ^ 
Vom  connoiftrez.,  ma  fœur  ^  que  leur 

rare  génie 
Is^e  reçoit  que  de  moy  fa  pw.ffance  in- 
finie i 
^ue  déjà  par  mes  foins  ils  font  voir 

à  la  Cour 
Des  portraits  dignes  d^eux  &  du  père 

du  jour, 
^infî  vom  ferez,  mieux  fans  vous 

mettre  en  colère  ^ 
De  travailler  en  paix ,  &  d'appren* 

dre  k  VQHS  taire, 

LA 
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LA    PEINTURE. 

J'Avoue,  mafœur,  qu*Apollon 
elt  voitre  père  ;  que  c'eft  par  vo(^ 
tre  bouche  qu'il  parle  aux  hommes 
un  langage  touc  divin  '-,  que  pour  moy 
je  ne  leur  parle  que  par  des  fignes  > 
6c  que  ma  naiïlànce  ne  vous  eft  point 
connue.  Comme  je  fuis  fille  qui  ne 
tiens  pas  de  grands  difcours,  je  vous 
apprendray  en  peu  de  mots  mon  ori- 
gine ,  &  vous  feray  voir  combien  elle 
€fl  plus  ancienne  &c  plus  illuftre  que 
Ja  volhe.  C'eft  un  (ècrer  que  je  vous 
avois  toujours  caché,  pour  ne  vous 
<lonner  point  de  jaloiifie.  Sçachez 
donc,  ma  fœur,  que  je  fuis  fille  de 
Jupiter  j  que  ce  Dieu  m'engendra 
lors  qu'il  voulut  créer  l'Univers,  & 
me  fit  {ortir  de  fa  telle ,  non  pas  de 
la  mefine  forte  qu'il  fit  naiftre  Mi- 
nerve avec  l'afiiilance  de  Vulcain  ; 
mais  qu'il  m'en  tira  luy-mefine  par 
fa  propre  vertu ,  &  par  un  effort  de 
fbn  pur  efprir,  afin  de  fe  fèrvir  de 
Rioy  pour  peindre  le  Ciel  6c  la  Ter- 
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re,  dont  les  couleurs  charment  les 

yeux  de  tout  le  monde. 

Après  quej*cûs  couvert  les  Cieux 
de  ce  bel  azur  que  vous  voyez,  j'y 
fiauray  ces  Signes  admirables  qui  en 
font  Tornement.   Ne  vous  étonnez 
plus ,  ma  fceur ,  fi  je  me  fers  des  li- 
gnes pour    me  faire  entendre,  puis 
que  c'cft  le  langage  du  plus  grand 
â.Q.s  Dieux  ,  6^  le  premier  par  lequel 
il  fe  fit  connoiftre  aux  hommes ,  & 
leur  exprima  fes  volontez.  La  lumiè- 
re ne  fut  créée   que  pour  faire  voir 
rnes  ouvrages.  Ce  fut  par  elle  que 
l'on    apptrccût  que  j'avois  peint  le 
lambris  des  Cieux  d'une  couleur  dou* 
ce  &  éclatante  i  qu'?  je  l'avois  enri* 
chi  de  ces  brillans  dont  il  eft  femé, 
&  dont  la  difpofition  marque  le  che- 
min par  où  le  Soleil  fait  fa  courle. 

Ce  fut  co.itre  cette  voûte  celefte 
que  je  pris  plaidr  à  repréftnter  des 
fleuves,  des  figures  humaines,  des 
animaux  ,  &  une  infinité  de  chofes 
qui  font  les  premières  images  de  tout 
ce  qu'îl  y  a  en  l'air ,  fur  Ja  terre,  & 
dans  les  eaux,  dom  mon  père  vou- 


!ut  que  je  ttaçaile  une  wiere^  Comme 
je  les  formay'd'uwe  manière  toute 
célcfte,clles  font  bien  différentes  de 
ce  que  l'on  voit  icy-Kas.  ..-:.. ^ . 

Ce  fut  moy  ,  ma  Ictur,  qùitravail- 
lay  à  ces  riches  portiques  par  où  vof^ 
tre  père  c<î)mmence  6c  finit  û  carriè- 
re.  J'emplôyay  pour  matière  ce  pur 
efpritqui  forme  l'or  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  '•,  &  fur  cette  matière 
toute  fpirituelle  je  couchay  mes  plus 
vives  couleurs.   Cet  arc, qui  paroiil 
dans  le  Qel ,  &c  qui  par  fa  beauté 
charme  les  yeUx  toutes  les  fois  qu'on 
le  voit,  cft  un  premier  eÏÏay  d^es  couf 
leurs    dont  je    voulois    me   fervir  i 
peindre  la  nature.    Cependant    cet 
eflay  parut  un   chef  d'œuvre  à  tous 
les  Dieux  i  &  mon  père  en  ayant  cûé 
luy-mefme  furpris ,   le  cacha  long- 
temps  aux  hommes,  qui  ne   mèri- 
toientpxis  la  veûe  d'une  chofe  fi  prè- 
cieufè.  Tout  ce  que  voU'S  voyez,  ma 
fœur,  de  fi  bi-zarrement  peint  dans 
les  nuages,  elt  un  effet  des  premiers 
jeux  de  mon'  efprit.  Je   donnay  en 
fuicç  de  la  couleur  à  tout  ce  qui  eft 
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dans  les  eaux  &  fur  la  terre.  J'é- 
maillay  les  flenrs,  je  doray  les  moi  A 
fons ,  j'embellis  les  fruits  de  teintes 
différentes,  &  figuray  mille  images 
bizarres  fur  les  pierres  &  fur  les  co- 
quilles. Ce  que  l'on  voit  de  Ç\  ex- 
traordinairement  peint  dans  des  ar- 
bres &:  contre  des  rochers  a  efté  fait 
par  le  hazard ,  qui  obfcrvanr  alors 
ce  que  je  faifois  amaflbit  ce  qui  tom- 
boit  de  mes  couleurs ,  avec  lefqueir 
les  tafchant  à  m'imiter  ,  il  rcpréfên- 
toit  une  infinité  de  chofes. 

A  mefure  que  Jupiter  créoit  les 
oifeauxj  les  poiflbns,  &  les  autres  ani- 
maux qui  font  fur  la  terre  ,  je  les  pa- 
rois de  cç,^  meimes  couleurs  dont 
j'avois  peint  la  nature.  Mais  lors  qu'il 
eiit  créé  l'homme,  ce  fut  moy,  ma 
fœur ,  qui  travaillay  à  la  belle  pro- 
portion de  fes  parties,  &  qui  en  les 
couvrant  de  teintes  admirables ,  en 
fis  le  chef-d'œuvre  &  le  racourcy  de 
tout  le  monde  entier. 

La  Lumière  qui  m'avoit  veû  pein- 
dre voulut  imiter  ce  que  j'avois  fait: 
elle  déroba  de  mes  couleurs  pour 
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senTcrvir,  6c  s'cnformant  A^ns  des 
lieux  fort  fecrcts,  &  oti  elle  ne  pou- 
voir entier  qu'avec  peine,  feplaiioit- 
a  copier  ce  que  j'avois  peint  fur  la 
terre.  Mais  il  eft  difficile  devoir  (es 
ouvrages,  fi  l'on  ne  /e  cache  dans 
ks  me  (mes  endroits  où  clic  fe  reti- 
re, pour  la  furprcndre  lors  qu'elle 
travaille. 

Les  Divinitez  des  eaux  confidé- 
rant  auflî  mes  peintures  avec  plaifîr, 
en  ont  voulu  faire  àts  copies  ',  &c  el- 
les y  ont  fi  bien  réuffi  que  vous  voyez 
avec  quelle  facilité  elles  fçavent  faire 
un  tableau  en  un  moment.  Les  grands 
Fleuves  mefme&  les  Torrens,  quoy- 
que  prompts  &:  impétueux,  tafchcnc 
fbuvenr  de  les  imiter,  mais  ils  n'ont 
pas  afT^z  de  patience  pour  achever 
tout  ce  qu'ils  commencent.  Il  n'y 
a  que  les  Nymphes  des  rivières,  des 
lacs,  ^  des  fontaines,  dont  l'hu- 
meur cfl  plus  douce  &:  plus  tranquile, 
qui  ont  pris  un  fi  grand  plaifir  dans 
cette  occupation,  qu'elles  ne  font 
antre  chofe  que  repréfenter  conti- 
nuellement tout  ce  qui  s'offre  a  elles, 
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Apré^  avoir  fini  les  ouvrages  qui 
m'avoienr  efté  ordonnez  ,  je  remon- 
tay  au  Ciel,  où  je  penfois  demeurer 
auprès  de  mon  père  à  les  contem- 
pler j  lors  que  rAmour,  ce  Dieu  qui 
aime  toutes  les  belles  chofes  ,  vmc 
trouver  Jupiter  ,  &  luy  remontra  que 
pour  fa  plus  grande  gloire,  il  cftoic 
befc'in  qui  je  dcmeuraiîi  en  terre, 
àc  que  j'apprifïè  aux  hommes  à  con- 
noiftre  S>c  i  adorer  les  Dieux.  Qu^il 
eftoit  vray  que  les  Nimphes  à^s 
eaux  tafchant  d'imiter  ce  quej'avois 
peint,  repréfentoient  bien  ce  qu'elles 
voyoient  j  qu'elles  donnoient  mefme- 
du  mouvement  &  de  Tadtion  aux 
chofes  inanimées  ;  qu'il  y  avoit  dans 
leurs  peintures  une  vérité  &  une  ad- 
mirable union  de  couleurs  5  mais 
qu'elles  eftoient  ficapricicufcs,  qu'on 
ne  pouvoir  bien  voir  leurs  tableaux, 
parce  qu'elles  les  repréfentoient  tou- 
jours renverfez  le  haut  en  bas.  Qif  ou- 
tre cela  qWqs  négligent,  ou  ne  fça- 
vent  pas  leur  donner  alTèz  de  force, 
ni  faire  un  choix  àcs  plus  belles  cho- 
fes, peignant  indifféremment  toutes 


fortes  d'objets.  QiyelJesn*avoientpas 
nicfme  une  application  aflTcz  féncnfc 
à  leur  travail:  outre  que  les  zcphirs 
fc  diverriffoientrouvent  a  corrompre 
les  traits ,  &c  à  confondre  les  cou- 
leurs de  leurs  tableaux. 

J'ay  voulu,  dît  l'Amour,  les  en- 
gager à  faire  mon  portrait  j  plulieurs 
Nmplies  des  fontaines  de  des  lacs 
les  plus  tranquiles  témoiçnoient  y 
prendre  plaifir.  Mais  lors  qu'elles  a- 
voient  fini  mon  Tableau,  je  ne  pcu- 
vois  le  tirer  de  leurs  mains;  ôc  mcC- 
me  (i-toft  que  je  m'éloignois,  elles 
effaçoient  ce  qu*elies  avoient  fait , 
pour  mettre  une  autre  chofe  à  la 
place. 

La  Lumière  qui  repréfente  alîèz 
bien  la  Nature,  quand  elle  travaille 
enfermée  ,  n'a  pu  me  fatisfaire. 
L'ayant  voulu  enga<^er  a  faire  le  por» 
trait  d'un  amant  pour  fa  maiftreflTe, 
elle  n'en  put  marquer  que  les  pre- 
miers traits.  Ainfi,vous  voyez  bien 
que  pour  donner  aux  hommes  des 
images  plus  rcflemblantcs  de  toutes 
les  Divinitez ,  il  eft  néccflaire  que  la 
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Peinture  rerournc*  parmi  eux  pouir 

\ts  infhuire. 

Lors  que  l'Amour  eût  parle  ,  Ju- 
piter me  regardant.  Retourne  donc, 
ma  iilie ,  me  dîc-il,  &  va  faire  ton 
fcjour  fur  la  terre.  C'eft-Ii  que  par 
les  ouvrages  de  tes  mains  tu  appren- 
dras aux  mortels  quel  eft  mon  pou- 
voir. Imprime  de  toutes  parts  àt% 
marques  de  ma  grandeur  ;  &:  en  leur 
cnfeignant  ton  art ,  fais-leur  fçavoir 
com.bicn  je  leur  cache  d'autres  mer- 
veilles qu'ils  ne  verront  jamais  pen- 
dant leur  vie. 

Il  ne  m'eût  pas  fî-toft  parlé,  que 
je  partis  remplie  d'une  infinité  de 
nobles  idées,  pour  les  communiquer 
à  ceux  que  j'en  trouverois  les  plus 
dignes.  J*  djfcendis  en  terre  avec 
l'Amour.  Il  fut  le  premier  des  Dieux 
dont  je  fis  des  im:iges.  Je  le  repré- 
fèntay  en  cent  façons  différentes,  fé- 
lon \q.^  différentes  occupations  qu'il 
fc  donne  luy-mefme.  Il  m'obligea 
d'enfeigner  les  premiers  traits  du 
deflein  à  une  jeune  fille  chez  laquel* 
le  il  logeoit.  Ce  fut  par  où  je  com- 
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feiençây  à  me  faire  connoiilrc  ;  8c  c'cft, 
ma  fœur ,  pourqiioy  l'on  a  crû  que 
j^  n'avois  pris  nailfancc  qu'en  ce 
temps-là. 

Je  monrray  en  fiiirc  aux  hommes 
U  manière  de  diftribuer  les  jours  Se 
ks  ombres  pour  donner  du  relief 
aux  corps.  Je  leur  enfcignay  à  com- 
pofer  toutes  fortes  de  couleurs ,  ÔC 
à  s'en  fervir  pour  imirer  mes  ouvra- 
ges. Je  leur  dis  àz  quelle  manière 
il  faut  regarder  les  objets ,  Ôc  leur 
fîs  comprendre  de  quelle  forte  les 
chofes  paroifîènt  plus  ou  moins  gran- 
des à  la  veûc.  Je  leur  appris  â  ré- 
pandre fur  leurs  t  ibleaux  une  lumiè- 
re qui  imitaft  bien  celle  de  la  natu- 
re-,  à  connoiftre  que  la  beauté  vient 
de  la  proportion  des  parties,  &  com- 
ment il  faut  faire  choix  des  plus  bel- 
les*, de  quelle  forte  il  faut  fe  con- 
duire pour  bien  marquer  la  force  & 
la  diminution  de  l'air  dans  les  ob- 
jets les  plus  proches  &  les  plus  éloi- 
gnez-, ce  que  l'on  doit  étudier  pour 
bien  exprimeras  divers  mouvcmens 
du  corps,  de  les  différentes  pafiîons 
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de  l'ame  \  enfin ,  comment  Ton  doit» 

repréfenter  la  beauté ,  &  les  grâce» 

mefmes  qui  fe  trouvent  dans  chaque 

choie. 

L'amour  ravi  de  voir  tous  les  foins 
que  je  prenois  pour  apprendre  aux 
hommes  tant  de  merveilles,  parloic 
de  moy  dans  tous  \ç.^  lieux  où  il  fe 
Crouvoit,  oc  me  faifoit  rechercher  de 
tout  le  monde.  J'apprenois  aux  A- 
mans  d  déclarer  leurs  paiîions  par 
Aç,^  caractères  tout  myftérieux.  Je 
leur  faifois  voir  la  perfonne  mefmc 
qu'ils  aimoienr,  quoy-qu'abrenre  j  ($c 
j'en  figurois  des  images  non  pas  fem- 
blables  à  celles  que  vous  faites ,  ma 
fœur,  que  chacun  peut  confidérerà 
fa  fantaiiie ,  &  fe  repréfenter  com- 
me il  luy  plaift,  mais  des  images  vé- 
ritables ,  &  où  la  nature  fembloïc 
avoir  formé  une  féconde  perfonne. 

Ce  fut  donc  par  moy,  ma  fœur, 
quoy  que  vous  publiiez  dire  ,  que  les 
hommes  comprirent  la  nature  &  l'ex- 
cellence ^ç.s  Dieux.  Je  leur  en  figu- 
ray,  d'une  manière  proportionnée  d 
leur  intelhgencc  >  la  grandeur  6c  k* 
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hautes  qnalitcz.  Ils  apprirent  aulîi 
de  moy  à  découvrir  aux  Dieux  mef^ 
mes  les  fentimens  de  leur  cœur,  par 
des  heures  qu'ils  e^avoient  de  rou- 
tes  parts  pour  marque  de  leur  vene- 
ration.  L'on  ne  parloit  point  de  vous 
alors ,  ma  chère  fœur ,  <?«:  ce  ne  fut 
qu'en  confîdérant  la  beauté  de  mes 
travaux  ,  que  l'Imagination  voftre 
mère  devint  amoureufc  d'Apollon. 
Elle  eftoit  ma  confidente ,  &  les 
Dieux  l'avoient  donnée  aux  hommes 
pour  leur  aider  a  mieux  entendre  ce 
que  je  leur  enfeignois,  Prendre  leur 
efprit  capable  de  comprendre  la  fu- 
blimité  de  mes  myftéres.  J'avois  fî 
(buvent  peint  le  vifage  de  ce  Dieu 
que  vous  appeliez  voftre  père,  &  elle 
m'en  avoir  oûï  dire  de  fî  grandes 
chofes,  qu'elle  en  devint  pofîîonnée. 
Vous  ne  penfiez  peut-eftre  pas  que 
je  fu(Tè  fî  bien  informée  de  ce  qui 
vous  regarde.  Cependant  il  faut  que 
vous  fçachiez  que  j'ignorois  moins 
que  perfonne  tout  ce  qu'elle  faifoic 
pour  fe  faire  aimer  de  luy.  Je  recon- 
nus bicntoft  après   qu'cl'e  avoit  re- 
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ceù  des  gages  de  fon  amour.  Pen^ 
dant  le  temps  de  fa  groiTcfTè,  elle  ne 
cefibir  de  le  recherchera  &:  lors  qu'il 
fe  reciroit  chez  Théris,  elle  couroit 
toute  feule  parmi  l'obfcurité  des  té- 
nèbres pour  le  trouver.  Elietraver- 
Toit  le  palais  du  Sommeil,  elle  paf^ 
foit  au  milieu  des  Songes  &  des  Vi- 
fions  ;  &  parce  qu'elle  ne  pouvoir 
s'empefcher  de  les  regarder  ,  cela 
fut  caufe  que  vous  en  fuftes  beau- 
coup marquée.  Enfin  le  terme  de 
fon  accouchement  arriva,  6c  ce  ne 
fut  qu'avec  à^s  fureurs  &  àcs  tranf- 
ports  extraordinaires  qu'elle  vous  mit 
au  monde.  Elle  fc  retira  fur  le  Mont 
Olympe ,  pour  ne  vous  pas  montrer 
d'abord  clans  ccreftatoù  vous  efticz. 
Apollon  &  Çqs  fœurs  prirent  foin  de 
vous  pendant  que  vous  demcuraftes 
afïèz  long- temps  cachée  dans  les  bois 
à  caufe  de  ces  marques  que  vous  a- 
viez  contra(5lées  dans  le  ventre  de 
voftremere.  Ce  fut  pour  tafcher  d'ef- 
facer ces  défauts  que  voftrc  pcre  fie 
naiftre  une  fontaine  pour  vous  y  la- 
ver ;  mais  k%  foins  6c  ceux  de  fes 


fceurs  n'ont  pu  empekher  qu*il  ne 
vous  foie  demeuré  quelques  taches  » 
que  Vous  voulez  faire  pafler  pour  des 
grâces  &  des  avantages  de  la  nature. 

LA    POESIE. 

T"  T^Ow  nommez^  des  défauts  ce  que 

y  chacun  admire. 

Ce  fcH  faînt  &  facré  qu  Apollon  fcnl 

infpire , 
Cet  air  noble  &  pompeux ,  ces  char^ 

?ne6  y  ce6  appoi , 
Sont  en  rnoy  des  beautel^qui  ne  votu 

plaifent  pas. 
Telle  grâce  en   ejfet  fi  rare  &  peu 

commune  ^ 
T^efi  point  une  faveur  que  fajfe  la 

fortune. 
Ces  nobles    qualité;^  font  des  préfem 

des  Dieux, 
Qu,i  rn  élèvent  en  haut ,  &  rn^appro^ 

chent  des  deux. 
Si  d'un  œl  pw  &  faln  fans  un  dan* 

ger  extrefme  _, 
Voiu  pouvie"^  réfléchir  vos    regards 

fur  vous-rnefmc  , 
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Vous  verriez,  vos  couleurs  &  vos  trahi 

fi  vantez^ 
Souvent  vLeins  de  défauts  &  de  di-* 

formite'X. 
^JMais  ce  fafcheux  afpeEl  vous  ren-^ 

droit  mxlheureiife , 
Vojtre  occupation  vom  ferait  ennuyeu^ 

fi-' 

Et  ne  trouvant  en  vom  rien  de  bon 

ni  de  beau  ^ 
Vom  cjultteriez.  alors   &  palette  & 

pinceau. 
t/^uffi  dejiipiterlafuprefrne  a [fi fiance 
t/i  voulu  vous  priver  de  cette  con^ 

noiffance , 
Et  pour  entretenir  fur  terre  vos  tra" 

vaux  _, 
Vous  donner  des  plaiftrs  exempts  de 

plufieuy-s  maux, 
z/^infi  fans  trop  p enfer  aux  chofes 

que  vous  faites  y 
Et  vom  mettre  en  eftat  de  les  rendre 

parfaites  ^ 
D'un  feul  œil  bien  fouvent  fans  rai-' 

^fon  &  fans  choix 
L  on  vom  voit  regarder  cent  chofes  s 

la  fois  : 
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Ce'  qui  fait  que  l'on  prend  vofire  no^ 

noble  exercice 
*T(jnr  un  jeu  de  Veffrit  &  pour  unfnr 

caprice, 

LA    PEINTURE. 

IL  eft  vray ,  ma  fœar ,  que  pour 
voir  avec  plus  de  jufteflc,  ^  pour 
mieux  juger  de  routes  choies,  je  ne 
me  fers  quelquefois  que  d'un  œii  j  & 
fi  je  m'applique  a  ob'erver  tout  ce 
qui  Te  prélente  à  moy,  c'ert:  afin  de 
ne  rien  imiter  qui  ne  Toit  vray.  Mais 
vous,  ma  fœur  ,  dès  vos  plus  jeu- 
nes ans  l'on  jugea  de  ce  que  vous 
feriez  un  jour.  Car  outre  que  vous 
eftiez  fort  encline  d  ne  dire  guéres 
la  vérité,  vous  eftiez  fi  prompte,  de 
l'on  peut  dire  fi  étourdie ,  que  vous 
parliez  de  toutes  chofes  fans  les  con- 
noiftre.  Lesfœursde  voftre  perefai- 
fbient  leur  puiîîble  pour  vous  cor- 
riger, &  pour  vous  inihuire  :  mais 
au  lieu  de  bien  recevoir  leurs  avis, 
vous  preniez  différens  carad:éres ,  ôc 
teniez  des  difcours  ou  l'on  n*emen- 
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doit  rien.  Q^ielqaefois  au  retour dd 
Mont  Olympe  ou  du  Parnaffe,  après 
avoir  confulté  les  Mufes ,  vous  ren- 
diez vidte  aux  Nimphes  des  eaux:. 
Combien  de  fois  vous  ay-je  trouvée 
aflife  auprès  d'elles ,  attentive  d  les 
regarder,  ëc  à  confidércr  la  beauté 
de  leurs  ouvrages  ?  Ce  fut  ce  qui 
dans  la  fuite  vous  fît  naiftre  Tenvie 
de  vous  attacher  à  moy.  Vous  ob- 
fèrvaftes  foigneufement  de  quelle 
manière  je  travaillois  a  former  Içs 
images  des  Dieux  3c  des  grands  hom- 
mes; de  quels  traits  je  me  fervois 
pour  de  moindres  fujets ,  &  com- 
ment j'employois  les  couleurs  pour 
peindre  toutes  fortes  de  chofes. 

Voftrc  m:re  vous  exhorroit  (ba- 
vent â  imiter  ce  que  je  faifois,  &  a 
me  tenir  compagnie  :  c'cft  pour  cela 
qu'on  a  cru  que  vous  eftiez  vérita- 
blement ma  fœur  ,  cftant  prefque 
toujours  auprès  de  moy  à  expliquer 
par  des  mots  ch^ifis  ce  que  je  rc* 
prèlentois  par  mes  peintures. 

Je  pourrois  vous  faire  fou  venir' 
de  «ent  chofes  que  j'ay  produites , 


i\ 
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fe  qnc  vous  avez  copiées  depuis. 
Mais  comme  ce  que  j'ay  fait  fiibflftc 
toujours,  &  qu'il  ne  faut  qu'avoir 
des  yeux  pour  connoiftre  la  vérité 
<ie  ce  que  je  dis ,  ce  feront  mes  ou- 
vrages qui  parleront  pour  moy.  Ainfi 
j'abrégeray  mon  difcours,  qui  con- 
tre ma  couftume  n'a  déjà  efté  que 
trop  long.  Car  c*eft  à  vous  qu'il 
faut  laifTer  ce  grand  nombre  de  pa- 
roles que  les  Dieux  vous  ont  don- 
nées en  partage  ,  Se  par  lefquelles 
vous  prérendez  vous  rendre  conlî- 
dérable.  Je  vous  laifTe  donc  ce  lan- 
gage fublime,  Se  ces  exprefîions  ex- 
traordinaires dont  voftre  père  fe  fert 
luv-mefmc  pour  faire  des  réponfes 
ambiguës,  ôc  où  l'on  ne  comprend 
rien.  Imitez-Ie,  ma  fœurj  &  pour 
abufer  le  monde  par  vos  Portraits, 
faites  de  la  laideur  une  parfaire  beau- 
té :  pour  moy,  je  fcray  toujours  voir 
les  chofcs  telles  qu'elles  font.  Mais 
j*apperçoy  l'Amour  qui  nous  regar- 
de. Comme  il  vient  à  propos  pour 
juger  de  nos  différends,  nous  pou- 
vons   nous  découvrir  à   luy,  puis 
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qu'il  y  a  long-temps  qu'il  nous  COîfi» 

noift. 

U  A  M  O  U  R. 

JE  fçay  déjà  le  fujet  de  vos  coti- 
teftations  ,   &    je   m'étonne    que 
deux  fœurs  auffi  fpirituelles  &  auflî 
agréables  que  vous  s'arreftent  à  dif- 
puter  enfemble ,  pendant  que  cha- 
cun admire  vos  rares    qualitcz.    Il 
n'eft  point  queftion  de  içavoir  vos 
âges,  ni  laquelle  de  vous  deux  eft 
l'aifhée.     La  jeunefle  cft  {\  avanta- 
geufe,  que  pour  mieux  plaire  à  tout 
le  monde  j'aime  à  paroiftre  toujours 
enfant.  L'on  confîdére  les  perfonnes 
par  leur  mérite  &  par  leurs  fervices. 
Je  voudrois  avoir  afTez  de  crédit  au- 
près de  vous  pour  vous  mettre  biea 
enfemble.   Il  y  a  long-temps  que  je 
vous  connois ,  &:  que  de  l'une  &:  de 
l'autre  j'ay  receû  plufieurs  fervices 
en  diverfes    rencontres.    Parmi  les 
bons  offices  que  vous   m'avez  ren- 
dus ,  j'ay  affez  de  fois  éprouvé  com- 
bien toutes  deux  vous  eftes  diffici- 
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les  a  gouverner,  pour  ne  pis  dire, 
capricieufes.  Mais  parce  que  je  fuis 
foupçonné  de  ne  pas  fuivre  les  rè- 
gles de  la  raifon  dont  on  prétend 
que  je  ne  veux  point  reconnoiftre 
l'empire,  je  n'tntreprendray  pasauflî 
de  vous  juger.  Soiimettez-vous  aux 
ordres  de  ce  grand  Roy,  dont  la  pré- 
fence  embellit  ces  lieux,  Se  qui  eft 
aujourd'huy  l'aibitre  Se  les  déVic^s 
de  tout  le  monde.  C'eft  pour  luy 
qucj'ay  pris  foin  de  rendre  cette  de- 
meure fî  agréable,  en  y  faiiant  venir 
les  Grâces  Se  les  Plaiiirsj  que  pour 
rornerjjy  appelle  tous  les  beaux 
Arts  :  Se  c'eft  pour  luy  que  vous  de- 
vez travailler  l'une  Se  l'autre  â  mé- 
riter {on  eftime ,  Se  reconnoiftre  Tac- 
cucïl  favorable  qu'il  vous  fait. 

Mais  pour  luy  en  donner  à^s  mar- 
ques ,  travaillez  fur  différens  fujets. 
Ce  puilTint  Prince  vous  en  fournie 
un  adez  grand  nombre,  par  lefquels 
vous  pourrez  reprélenter  tant  de  no- 
bles qualitez  qui  le  font  admirer  de 
toute  la  terre.  Sans  chercher  dans 
les  fiécles  paflèz  des  exemples  de  ce 
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qu*ont  fait  les  a'nciens  Héros  polit 

les  comparer  à  Tes  adiioiis  miracu-^ 

leufcsj  artachcz-vous  à  bien  racon* 

ter  ce  qu'il  a  fait,  qui  ne  trouve  rien 

de  comparable  dans  toutes  les  Hii^ 

foires. 

LA    POESIE. 

POnr  moy  je  chanteray  fnr    ÎA 
terre  &  fur  Fonde 
Les  hautes  a^.ons  du  Monarque  Vran» 
çoiiy 

Et  je  diray  par  tout  le  monde  : 
Louis,  le  grand  Louis  efi  le  fins 
grand  des  Rois, 

Tant  d'illitflres  vertPH  quon  voit  en 

fa  perfonne 
Eternifent  fon  nom  en  mille  &  mille 

lieux  : 

JSPeu/l-il  ni  Sceptre^  ni  Couronne^ 
Jl   mérite  d'avoir    place   parmi  les 

Dieux* 
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LA    PEINTURE. 

ET  moy  je  reprcfentcmy  Tes  ver- 
tus ôc  Tes  adiions  en  tant  de  no- 
bles manières, par  At%  traits  Ç\  grands 
bc  A^s  couleurs  fî  vives,  que  j'obli- 
geray  le  Temps  a  refpeder  mes  ou- 


vrages. 


L'  A  M  G  U  R. 

SI  l'une  raconte  les  grandes  ver- 
tus de  ce  Prince  incomparable, 
&fait  une  image  àts  beautez  de  Ton 
amc  ,  c'eft  à  l'autre  à  bien  exprimer 
iz^  allions  héroïques  ,  &  tant  de 
chofes  mémorables  qui  font  Tadmi- 
ration  de  toute  la  terre.  Songez  feu- 
lement à  lepréfenter  lîdellement  ce 
"que  vous  voyez ,  afin  que  les  fiécles 
à  venir  puillènt  encore  le  voir  dans 
l'eftat  où  il  paroift  aujourd'huy  â 
tout  l'Univers. 
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APr'es^  que  l'Amour  eût 
celle  de  parler,  &:  croyant 
en  eftre  affez  connu,  je  m'a- 
vançay  de  fon  cofté  ,  àc  luy 
dis  :  O  coy  ,  qui  fçais  com- 
bien i'ay  toujours  refpefté  ton 
pouvoir,  puis  que  tu  uifpires  à. 
noftre  Grand  Monarqvie  cette 
noble  paflion  qu'il  a  pour  les 
belles  chofcs ,  quoy  -  que  mon 
nom  ne  mérite  pas  d'aller  juf- 
ques  à  luy,  toutefois  comme  il 
n'ignore  pas  que  je  mets  toute 
ma  gloire  à  contribuer  ce  que 
je  puis  aux  travaux  qui  rendent 
fon  règne  fi  glorieux  ;  qu'il  a 
mefme  eu  plufieurs  fois  aflez  de 
bonté  pour  recevoir  favorable- 
ment les  foibles  témoio-nases 
que  j  en  ay  donnez  :  3e  te  pr.e, 
Amour,  de  vouloir  faire  con- 
noiftre  a  ce  grand  Prince  que 
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tu  m'as  trouvé  dans  ces  lieux 
méditant  fur  les  belles  aftions 
de  fa  vie.  La  Poéfie  que  voilà 
peut  dire  que  je  n'ay  point  de 
plus  grande  joye  que  d'entendre 
de  fa  bouche  les  louanges  qui 
liiy  font  fi  Icgicimenient  deûës. 
Et  pour  la  Peinture,  continuay- 
jc  j  en  me  tournant  de  fon  cof- 
lé  5  elle  fçait  combien  je  me 
fuis  occupé  à  faire  valoir  (qs 
ouvrages,  &:  à  découvrir  les  fe- 
crets  de  fon  art  ,  afin  de  laif^ 
fer  à  la  poftérité  des  images 
dignes  de  ce  grand  Roy  ,  &: 
d'apprendre  à  toute  la  terre  les 
merveilles  que  nous  avons  le 
bonheur  de  voir. 

L'Amour  m' ayant  écouté  me 
fit  figne  de  le  fiiivre;  &:  com- 
me pour  luy  obéir  je  voulois 
fortir  du  lieu  où  j'cllois,  j'en- 
tendis un  grand  bruit  qui  me 
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fit  tourner  la  tefte  d'un  autre 

collé. 

Il  eft  vray  qu  alors  j'ouvris  à 
demi  les  yeux-,  &:  voyant  dans 
Tallée  la  plus  proche  de  l'en- 
droit où  je  m'ellois  endormi, 
toute  la  Cour  qui  fuivoit  le 
Roy,  je  fus  extrêmement  fur- 
pris.  Cependant  me  trouvant 
encore  polVedé  de  Terreur  de 
mon  fonge,  je  cherchois  à 
joindre  le  faux  &:  le  vray.  lime 
lemble  que  je  regardois  fi  l'A- 
mour ne  s'approchoit  point  du 
Roy  pour  me  rendre  quelque 
bon  office ,  &:  mefme  je  fermay 
plufieurs  fois  les  yeux  pour  ne 
me  pas  détromper  fi  -  toft  ,  &: 
goufter  plus  long-temps  la  dou- 
ceur d'une  fi  aimable  rêverie. 

Vous  aurez  donc ,  mon  cher 
Cléogene,  de  la  joye  d'appren- 
dre que  je  fuis  préfcntcment  dei 

voftrC' 


i 
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voftre  avis,  &:  qu'une  fi  agréa- 
ble aventure  eft  une  nouvelle 
raifon  à  alléguer  pour  prouver 
que  le  Sommeil  eft  le  plus  char- 
mant de  tous  les  Dieux, 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
dfi  Roy. 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy 
données  à  Paris  le  5.  Mars  i6%<^, 
ignées  Lenormant,  &  Tcel- 
lées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune, 
'A  eft  permis  à  la  Veuve  de  Seballien 
Mabrc  -  Cramoify ,  Imprimeur  de  Sa 
Majefté  &  Dirc(àeur  de  Tlmprime- 
ric  Royale  du  Louvre ,  d'imprimer 
un  livre  intitulé,  Recueil  de  Defcri- 
-ptions  &  autres  Ouvrages  faits  pour 
le  Roy  far  le  peur  Felxbien, 
&  ce  pendant  le  temps  &  efpace  de 
huit  années  confécutivcs ,  à  compter 
du  jour  que  ledit  livre  auracfté  im- 
primé pour  la  première  fois  en  ver- 
tu defdites  Lettres  :  Avec  défenfes 
à  toutes  perfbnnes ,  de  quelque  qua- 
lité ou  condition  qu'elles  Toient, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit 
livre  fous  \z%  peines  portées  par  Icf- 
dites  Lettres. 

Regi(tri  fur  le  Livre  des  Libraî^ 


tes  &  Imprimeurs  de  Paris  le  i  /. 
Jl^ars  milftx  cens  quatre-vingt  s -nenf. 
Signé ,  J.  B.  CoiGNARD>  Sindic, 

Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  en  vertu  du  Privilège 
cy-defTus  le  dernier  Mars  x  6  S9, 
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